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SUITE DU REGNE , 

DE CHARLES I. 

H A R L E s Tentant l’impuif- Repnfciu 
fance où il étoit de fubju- 
guet les Rebelles, Te crutrc. 
obligé aufli , dans cette hu- 
miliante extrémité , d’avoir recours au 
Parlement d’Angleterre*, & de lui de- 
mander l’afliftance d’un fubfide- Après 
lui avoir communiqué l’avis qu’il avoit 
reçu , il ajoutoit que , dans Ton opinion , 

* Tome IIL A 
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" ce foulé.vement n’étoic pas l’effet d’une- 
réfolution téméraire , mais une confpi- 
ration formée contre la Couronne d’Anr 
gleterre. C’étoit donc à leur ptudéuce &• 
à leurs foins , difoit-il , qu’il abandon-, 
noie la conduite d’une guerre qui, dans 
une caufe de cette importance pont 
l’intérêt du Royaume & de la Religion , „ 
ne' pouvoir être commencée trop tôt, 
ni poulfée avec trop de vigueur. 

Le Parlement étoit alors affemblé , 
Sc laifToit voir dans toutes fes délibé- 
rations le même efprit dans 'lequel il 
s’étoit féparé. L’exaltation de fon au- 
torité, la diminution des celle du Roi 
faifoient encore l’objet du Parti le plus 
nombreux. Chaque tentative de la Cour, 
pour gagner les Guides populaires , & 
pour fe les attacher par des offices , 
avoit été fans fuccès , fbit que l’adrefTe 
eût manqué dans les offres , foit que 
les faveurs :dont. la diftrihution reftoit 
alors .au . pouvoir ' du Roi , parufTent 
trop -foibles*. Uàe 'troupe: d’ambitieux 
&-d’eucreprenants citoyens dédaignoient . 
d’accepter en détail.uu pQuvjoir précaire, 
taudis qu’il leur fembloit îfli facile j avec 
de l’audace :&* de :1a vigueur, de fa- 
mettre eiix-rmêmes eu.pofTelfion: de la 
fo.uverainetft «miere. Pcrfoadésid’-aiileurs i 
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DE LA Maison de Stuart, 5 

que la conduite qu’ils avoienr tenue 

jufqu’alors , les rendoit fort odieux au 
Roi , & que non - feulement plufieurs 
d’ehtr’eux n’étoient pas à couvert de 
reproche , mais qu a là rigueur quel- 

?iues>uns avoient violé lei Loix , ils 
é déterminèrent à' chercher leur fureté 


comme leur grandeur dans l’accroilTe- 
ment du pouvoir populaire. Les befoins 
extrêmes où Charles étoit réduit , . les 
violentes préventions qui régnoient gé- 
néralement contre lui , fa facilité à re- 
lâcher fur des points fort importants, 
l’exemple des EcolTois qui étoient par- 
venus à renverfer abfolument la Mo- 


narchie \ toutes ces circonftances en- 
femble excitèrent les Communes d’An- 


‘gleterre à continuer leurs ufurpations ; 
& le danger récent où la Conftitution' 
venoit d’être expoféé, fît jugef au plus 
grand nombre qu’elle ne feroit jamais 
bien établie , que par l’entiere aboli- 
tion du pouvoir qui l’avoit ébranlée. 

Mais ce projet auroit excédé les 
forces, & ne feroit- peut-être pas tombé 
dans l’efprit dés Chefs populaires , fans 
la paflîon dont le peuple fut faifi pour 
la difcipline Presbytérienne , & fans 
l’étrange enthoufiafme -qui l’accompa- 
gnoit ^ors. La licence que le Parle- 
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4 . Histoire 

ment avoir comme joint à cet efpric, 
; 64 î.- en abai{Tanc raucoricé eccléfiaftique , 
l’appui ôc l’encouragement dont il , 1 ’a- 
voit honoré, avoient déjà une influence 
étonnante , 8c tous les prdres de la fo' 
ciété fe reflentoient de la force du poi- 
fon. Cette mode de Religion entroit 
dans tous les difcours &: les entretiens y 
elle avoir part à toutes forces d’affaires ; 
elle avoit anéanti tontes les douceurs 
8c tous les amufements de la vie; elle, 
avoir augmenté tous les vices, avec la 
corruption du coeur : à peine les nvila- 
dies du corps en étoient-elles exemptes, 
ôc l’on nous apprend (i) qu’il étoit de- 
venu néceffaire aux Médecins d’ètre 
experts dans la profedion fpirituelle , 
■ pour être en état d’adoucir , par des 
confîdérations théologiques , les religieu- 
fes terreurs dont les Patients étoient 
obfédés. Le fa voir même , qui a tane 
de force' pour agrandir l’ame & pour 
humanifec le naturel , fervit plutôt alors 
à donner un nouveau dégré d’exaltation 
à cette frénéfiè épidémique. Quoique 
' foible encore & loin de fa perfection , 
. il fourniflbit une variété de vues à 
l’affreux Fanatifme ; il le fondoit fur 
quelque apparence de fyflêrne ; il l’en- 
(<) Le Chevalier Temple. * . -> 
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DE tA Maison de Stuart. $ 

; Hchifloic de différentes figures d'élocu- 
tion , avantages <^u’un* Peuple abfolu- 
inent plongé dans l’ignotance ôc la bar- 
barie, ignoroit heureufement. C’étoienc 
la politique & l’inclination qui aVoient 
d’abord caufé l’extrême attachement de 
- Charles pour la Hiérarchie ; enfuite ce 
fut la nécefîîté *, & , par les mêmes rai* 
fons, fes ennemis comptèrent que d’un 
feul & même effort, ils renverferoienc' 
l’Eglife & la Monarchie. 

Dans cette difpofition des, Commu- 
nes , rien ne pouvoir lent être plus 
agréable que la nouvelle d’une révolte 
en Irlande, parce que rien n’étoit plus 
propre à favorifer les vues auxquelles 
toutes leurs mefures fe rapportoient. 
Elles avoient conftamment nourri dans 
la Nation l’horreur contre les Papiftes, 
quoiqu’innocents j‘ elles s’étoient effor- 
^cces d’exciter Ja terreur pour les conf- 
pl rations de ce parti , quoique fans la 
moindre preuve , & tout d’uii coup 
naît une révolte formidable , inatten- 
due , accompagnée des plus déteftables 
circonftances dont il y ait aucun mo- 
nument. Il ne fut pas difficile, dans la 
' difpofition adfuelle des efprits , d’attri- 
buer le crime particulier des Catholiques 
Irlandüis à tout un parti qiri étoic déjà 
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6 Histoire 

l’objet de l’horreur publique. Le Peuple 
accoutumé, dans les invedives, ü join- 
dre la caufe épifcopale avec celle des 
Papiftes , fuppofa immédiatement que ce 
détordre étoit le réfultat de leurs con- * 
feils réunis ; &c lorfqu’on fut informé 
que les Rebelles Irlandois prétendoient 
autorifer leurs violences par une Com-r 
midîon du Roi , la bigotterie , toujours 
crédule 6c maligne , donna fans fcrupule 
dans une impofture fi çroffiere, & char- 
gea ce malheureux Prince de toute l’é- 
normité d’une Cl barbare invention, (yt) 

(A) On reconnoît aujourd'hui il généralement , 
malgré quelques inünuaiions contraires, que le Roi 
n’eut aucune part à la révolte d’Irlande , qu'il eft ^ 
inutile d’inCftet fur un point de cette clarté } ce- • 
pendant M. Hume fait U-delTus quelqucsaaifonae- 
ments auxquels il fe borne, dit-il, entre plufieurs 
autres : i**. L’affirmation d’une troupe de Rebelles 
a-t-elle jamais d& pafler pont une vérité 1 i^,Perfonne 
ne peut dire quels étoient les termes de la Com- 
milnon. Celle qui fe trouve dans la CoUcâion de 
Rufwotth, 5c dans les Œuvres dé Milton, édition 
de Toland , eft une impoRure vifible j elle efl datée 
du mois d’Oâobre 5c ne lailTe pas de con- 

tenir un fait qui e(l poRérieur de pluReurs mois. 

H paroîtque les Rebelles d’Irlande obfervarit quel- 
ques con,radiâions dans leur première piece , fu- 
rent obligés d'en forger une fccçwde, dans laquelle 
ils ne purent mettre, ni juReR'e , ni probabilité. 

3 °. Rien ne pouvoir être plus tBanifeRcmeivt nui- 
iible à la caufe du Roi , que la révolte d’Irlande, 
parce qu’elle augmentoit fes befoins , 5c fa dépen- 
dance du Parlement qui avoit déjà fait alfez con- 
noltre à quelles conditions il lui accorderoit du 
ûccouis. 4 % Au premier avis de la révolte que le 
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DE LA Maison de Stuart. 7 
Les befoins &c les embarras de la 
CoLironne avoient beaucoup fervi à 
ragrandiîTement des Communes , qui 
polTédoienc feules le pouvoir d’accor- 
der des fubfides ; & dans une conjonc- 

Roi reçut peu de jouts aptès qu’elle fut déclarée , 
il écrivit au Parlement, Ac lui abandouna la con> 
duite de la guerre. S'il eût bâti quelques projets 
fur cette révolte, n’auroit'il pas attendu quelque 
temps pour voir quel en feroit le fuccès ? Autoit- 
il pris furie champ une réfolution ouvertement nui- 
iible à Ton autorité î 5 Quels -projets peut-on attri- 
buer au Roi ? Apparemment de faire prendre les 
armes aux Irbndois, & de lesappelleicn Angleterre 
pour le recourir. Mais n’cft'it pas clair que le Roi n’eut 
jamais l’intention de fulèiteF la guerre en Angle- 
terre ? S’il eût eu ce deifein , auroit-il rendu le 
Parlement perpétuel ?' Ne ptfroît-il pas, par tout le 
cours des événements , >que ce fut le Parlement 
' qui força le Prince à la guerre? 6". Le Roi avoir 
envoyé aux Chefs* de Jüftice des informations qui 
devoient les mettre en état de prévenir l.i révolte, 
7°. Les Irlandois , dans toutes ieurs tranfaélions 
pollérieures avec le Roi , où ils s’efforcent d’ex- 
enfer leur fuulévemeni , n’ont jamais fait Valoir fa 
CommilHon. Entre eux-mêmes ils ont abandonné 
ce prétexte. II paroît que le Chevalier Onéale , pat* 
deffus tous les autres, Sc feul même dans l’origine, 
donna cours à cette impefture. Foye^ la' vie du Duc 
d'Ormond , par Cartes , rom. ; , n^. 100 , 1 1 1 , 1 1 a. , 
IT4, iif, lit, ijs, 137. Onéale même confeffa 
l’iinpodure dans fon Procès, & le jour de fon c-té- 
cution. Foye:^ Nclfon , tom. 1 , p. jiS. 8'’^.ll efttidi-, 
cule de citer la jufliâcatron que Charles 11 donna 
au Marquis d’Anrrim, comme s’il eût agi par com- 
milllon de fon pere. Anttim n’eut d’abord aucune 
part. à la' révolte, ni an maffacre. Il ne fe joignit 
aux Rebelles que deux ans aptès, & rendit d’im- 
portants iervices au Roi, en envoyant un corps 
de troupes à Montiofc. 

A 4 
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J tare fi critique , on pouvoir regarder 
.J1C41. comme un bonheur particulier pour 
elles, que la révolte Irlandoife eût fuc- 
cédé à la pacification de rEcolTe. Elles 
jfe hâtèrent de faifir l’exprellion du Roi , 
qui leur remettoit le foin de l’Irlande, 
i’interpréterent dans fa plus grande 
étendue. Leurs ufurpations fut le pou- 
. voir exécutif de Li Couronne , qui forme 
une des plus naturelles & des princi- 
pales branches de l’autorité, s’étoient 
faites par dégrés dans d’autres cas; mais 
^ à l’égard de l’Irlande , elles s’en faifi- 
rent tout d’un coup pleinement &c en- 
' riérement , comme s’il leur eût été cédé 

f »ar un tranfport , ou par un don résil- 
ier : le Roi fe vit forcé, de confentirà 
cette iifurpation , autant par l’impuif- 
fance abfolue d’y rcfilfer , que par la 
crainte de s’expofer encore plus au re- 
proche d’avoir favorifé le progrès de 
cette odieufe révolte. 

Le projet de poufler plus loin les ■ 
innovations en Angleterre, étant une 
fois formé dans la Cli^ambre des Com- 
munes, il devenoit d’une confcquence 
nécelLaire que toutes les opérations par 
. rrioporc à l’Irlande fufTent fubordonnées 
aux premières , du fucc-ès defquelles , 
lorfqu’une fois elles feroient commen- 
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DE LA Maison de Stuart. 9 
cées , leur grandeur , leur fureté & leur — 
exigence meme dépendoienc entière- Charles 
menr. Avec, -les apparences du . plus 
grand ^ele contre les Irlandois foule- 
- vés , elles ne prirent pas- d’autres mefures 
pour les réprimer, que celles qui poii- 
voient tendre à leur alTurer la fiipério- 
ricé dans- les troubles dont elles pré- 
voyoientja. nai (Tance en Angleterre. 

Le .mépris extrême des Anglois pour 
les naturels d’Irlande, fit juger aux Chefs 
populaires qu’il feroit toujours facile 
d’écoufFer la révolte , &c de faire rea- 
trer ce Royaume fous le joug. Un fuccès , 
trop prompt leur auroit fait perdre Ta- 
vantage qu’ils pouvoient tirer de cet 
.incident; pour les nouvelles atteintes 
qu’ils vouloient porter à la Préroga- 
tive. En prenant' l’entiere conduite de 
la guerre , ils s’aflTuroient Tattachemenc 
& la dépendance de tous ceux qui 
avoient quelque rapport à l’Irlande, 
ou qui voudroient s^engagèr dans les 
entreprifes militaires. Ils levèrent de 
l’argent, fous prétexte de Texpédinon Ir- 
landoife j mais ils le réferverent pour 
des vues qui les touchoient de plus près : 
ils prirent des armes dans les magafins 
du Roi; mais- ils les gardèrent, dans 
l’intention' fèctete de les employer ^ 
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10 -Histoire 
■ >""?"" -i’contre liii : toutes les loix qu’ils cni- 
^^^41 ^ propres à les agrandir, furent por- 
tées lous couleur de réprimer le foulé- 
vement d’Irlande-; & fi Charles fit diffi- 
culté de les revêtir du confentement 
royal , fbn refus fut imputé à ces per- 
nicieux ddleins qui avoient d’abord 
excité les Catholiques à la révolte , ôc 
qui raenaçoient encore les Proteftants 
d’une ruine entière dans tous les Do- 
maines de la Couronne. 


La Reinon* 
mnce. 


Pour attaquer le pouvoir royal par 
des 'approches régulières , on prit le 
parti dc'formér une Remontrance géné- 
rale de l’état du Royaume ; & le Co- 
mité qu’on avoit établi dans cette vue 
dès la première Aflemblée du Parle- 
ment , -mais dont le travail étoit peu 


avancé , reçut ordre de le terminer. 

Enfin cette Remontrance , qui eft 
devenue fi mémorable , & qui produi- 
fit bientôt des effets d’une fi haute im- 


portance , fur préfentée à la Chambre. 
Elle n’étoit point adreffée au Roi. On 
y déclaroit ouvertement que c’étoit un 
appel porté au Peuple. La dureté du 
fujet étoit foutenue par la rudeffe du 
«ftyle. Cette fameufe pièce confifte dans 
un grand nombre de raufïètés grolfieres, 
entre-mêlées de vérités évidences. Les 
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DE LA Maison DE Stuart. il 
infinuarions malignes y fons jointes aux ' 
inveâives ouvertes, les plaintes ame- 
res du palFé, accompagnées de pronof- 
tications jaloufes pour l’avenir. On- rap- 
pelle , on aggrave avec une impiroyable 
adrelTe , tout ce que les démarches de 
Charles avoient produit de malheureux , 
d’odieux , de fufpeét depuis le com- 
mencement de fon régné. Rien n’y eft 
omis de tout ce qui peut offrir l’om- 
bre du blâme. Toutes les couleurs qui 
«’afïbrtiflbient aux préventions régnan- 
tes , y font employées. Toutes les cir- 
conftances qui pouvoient rendre l’ad- 
miniftration odieufe & méprifable , y 
font recueillies ; la malheureufe expédi- 
tion de Cadix &c de l’Ifle de Rhe ; la 
Flotte envoyée en France pour la rHine 
des Huguenots ; les prêts forcés j les 
emprifonnements illégitimes pour le 
refus d’obéir à des ordres qui n’étoient 

f >as moins contraires aux Loix ; la vio- 
ente diffolution des Parlements, & le 
Gouverneméht arbitraire qui étoit tou- 
jours venu à la fuite j les Membres du 
Parlement intermgés , Tournis à l’amen- 
de , errrorifonnés pour Iqur conduite 
dans la *Chatnbre j les taxés levées fans 
le confenrenaent des Communes ; de 
fuperftitieufes innovations introduite* 
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dans l’Eglife fans l’autorité des Loix 5, 
en un mot tous les incidents qui, pen- 
dant l’eTpace de quinze ans , depuis 
raecedion de Charles au trône , jufqu’à 
la convocation du Parlement aéluel , 
avaient bleflé le Public juftement , ou 
fans raifon ; de quoique tous ces abus 
‘ eiilTent été redrelTés , quoiqu’on fé fût 
préeaiuionné par de bonnes Loix. cou- 
rre leur retenir, le mérite en étoit at- 
tribué , non au Roi , mais aux deux 
Chambres qui lui avoient arraché fou 
’■ confentement. On- alfuroit même qu’il 
n’avoit pas moins d’obligations que le 
Peuple à la Chambre des Communes. 
Après l’avoir dépouillé de fou revenu, 
cju’elle avoir rendu abfolumeht précaire; 
après avoir fait lever des fubfides ac- 
cordés pour' un temps par fes propres 
Commilîaires , qui étoient indépendants 
de lui , elle prétendoir l’avoir fecoimi 
libéralement dans fes befoins. Un ou- 
tragé plus infigne encore , étoir de re- 
’ présenter l’argent qu’elle avoir donné 
aux EcolTois pour faire la guerre à 
leur Souverain , comme un témoignage 
du refpeét & de l’attachement qu’elle 
avoir pour lui ; & tous ces abus , ajou- 
toit-elle^ qui n’alloient pas à moins que 
le renverfement total de la Conftitu- 
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DE LA Maison de Stuart. 1 5 
tion , provenoiem entièrement d’un coin- ■■■■ 
plot formé par la Faétion Papifte qui 
avoir toujours préfidé aux Confeüs du 
Roi, qui s’ctoit conftamment efforcée 
d’introduire les fuperfticions Romaines 
en Angleterre 3c en EcofTe, &: qui ve- ' 
noit de fufcirer en Irlande une révolte 
ouverte 3c fanglante.,, = •, 

Une Remontrance où l’aigreur la ’ 

violence régnoient à ce point , annon- 
çoit ouvertement de nouvelles attaques 
contre la Prérogative royale, ôc laifoic 
connoître que les concédions déjà fai- 
tes , de quelqu’importance qu’elles eulTenc 
été , n’étoient pas comptées pour fuffi- 
farwes. Il étoit facile de s’imaginer quelles 
alloienc être les nouvelles prétentions, 
combien elles feroient éloignées de l’u- 
. fage, combien elles excéderoient tout» 
forte de bornes , 3c l’on ne prévit, rien 
moins , quelques anciens noms qu’on 
pût conferver , qu’une abolition prefque 
Botale du pouvoir monarchique en An- 
gleterre. Auffi la Remontrance trouva- 
t - elle, beaucoup d’oppofition dans la 
Chambre des Communes. Pendant plus 
de quatorze heures de débat fut très- 
ardent; mais à la fin, par lalïîmde dans 
les Partifans du Roi , qui étoient pro- 
bablement les plus âgés 3c les plus mo- • 
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t:; ' ’ dérés , le Parti contraire l’emporta 

Charles i \ ‘ 

i« 4 i. dgnze voix. Quelque temps apres, mr 
ordre de la Chambre fit imprimer & 

Il Novcm- publier cette étrange Piece, fans qu’elle 
eût été portée , comme il eft d’ufage 
dans les caufes de cette nature , à la 
Chambre-Haute, pour le confentemenc 
& l’approbation des Pairs. 

Raifonsde* Lorfqu’elle fut répandue dans la Na- 
deux partis. ^ y excita les mêmes difputes 

qu’elle avoit fait naître dans la Cham^ 
bre des Communes. Le Parlement', 
difoient les Partifans de cette AflTem- 
blée , profite enfin du fatal exemple de fes • 
Prédécefleurs ; il eft ré fol u de ne pas 
• / laifter imparfait , ou mal -aftiiré au? fie- 
cles futufs, l’édifice qu’il a géiiéreufe- 
, ment entrepris' pour la proteftion de la 

liberté. Dans le temps que la pétition 
de droit , ce remede 'néceftaire pour 
’ une Conftitntion 'violée., fut arrachée 

à la mauvaife difpbfition du Prince , 
qui ne s’imaginoit ■ pas que la liberté 
' «oit parfaitement étdblie , & que dé- 
formais lesLoixife foutiendroient d’elles- , 
mêmes contre 1 autorité arbitraire ? ‘Ce- ' 
pendant , qu’avons-nous ' vu ? 'Le 'Peu- 
ple , à la vénté , acquit un droit , ou 
plutôt fon ancien droit fut plus exaâre- 
ment défini. Mais le pouvoir d’y donner 
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atteinte, étant demeure au Prince, à 7 

peine loccalion s en eft-eile offerte, , 1 * 41 . 
qu’il a fermé ablolument les yeux fur 
tous fes engagements, 6c qu’il a pris 
fa volonté pour unique réglé du Gou- 
vernement. Ces magnifiques idées de 
Gouvernement Monarchique , qu’il doit 
^ fa première éducation , qui s’unilTenc 
dans Ton amé aux illufions de l’amoiir- 
propre , & qui font fortifiées par fes 
principes mal entendüs de Religion, 
en vain nous flatterions - nous que la 
réflexion & l’expérience les lui faflent 
abandonner fincérement dans un âge ' 
plus avancé. Les converfions de cette 
.nature , s’il en arrive jamais, font et- 
.trémement rares. Mais s’attendre qu’elles 
puiflent être l’ouvrage de la néceflité , de 
la jaloufie 6c du reflentiment d’un Parti 
contraire , du blâme , du reproche , de 
l’oppofitioii , c’eft donner dans Ja plus 
folle & la plus aveugle crédulité. -.Ces 
violences , quoique juftes & néceflai- 
res, irritent toujours un Prince contre 
des. bornes qu’on lui impofe avec cette 
cruauté : chaque conceffion â laquelle, il 
eft forcé , paffe â fes yeux pour un tribut ' 
pafTager qu’il paie à la chaleur des Fac- 
tions , & ne marche point fans une 
réfoltttion fectete de faifir la première 
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occafion pour la rétraâcer. Qi^’on ne 
'■ s’imagine pas non plus que ces occa- 
lîons ne fe préfentent .point dans le 
cours des affaires humaines. Les Gou- 
vernements , fur-tout de nature mixte, 
font dans une continuelle vibration ; 
les humeurs^ du Peuple flottent fans 
cefle d’un extrême à l’autre j 6c de routes 
les ; réfolutions ,• la plus flige comme la 
plus jufte , eft d’employer les avantages 

f >réfents contre le. Roi , qui. a pouflé 
es fiens fans aucun ménagement , dans 
des occaflons moins féduifantes , contre 
■ fon Peuple le Parlement. D’ailleurs, 
on peut craindre que fi la rage de Re- 
■ ligion dont le Peuple eft faifi , a le 
temps de s’évaporer, il ne rerournse 
aulîî, promptement à l’ancien établifle- - 
ment Eccléfiaftique , ■ 6c qu’il né re- 
tombe en même-temps dans ces^prin- 
cipes de. fervitude que le Cle rgé inf- 
pire avec tant de zele à fes Profély- 
tes. Ces Patriotes, qui font aujourd’hui 
■ les idoles du Public , peuvent, devenir 
alors les objets de fon horreur j & les 
mêmes cris de joie qui célèbrent au- 
jourd’hui leurs triomphes , fe feront 
entendre, a leur ignominieufe exécu- 
.cion, 6c la crainte d’une telle, cataftro; 
phe n’éft pas dans eux une cohfidéia- 
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DE LA Maison de Stuart. 17 
lion intét^eflee : cie leur fureté dépend 
celle des Loix ; les Protedeurs de la 
Conftitucion ne peuvent fouffrir , fans 
un coup .fatal pour la Conftitution , & 
ce n’eft qu’une juftice dans le Public 
de défendre à toute forte de prix ceux 
qui fe font généreufement expofés’à 
toute forte de dangers pour l’intércc 
du Public. Qu’importe, apres tout , que 
dans ces différends la Monarchie , l’an- 
cien Gouvernement de l’Angleterre ait 
perdu plufieilrs de fes Prérogatives ? 
Les lA)ix n’en feront que pius florif- 
fantes; & fuppofé qu’on ait réellement 
palTé les bornes de la modération , il 
eft fort heureux du moins que la di- 
reétion du courant foit vers la liberté , 
Sc l’erreur du côté le plus fur pour 
l’intcrêr général du genre humain èc de 
la fociéré. 

Les plus foHdes raifons des.Royaliftes 
contre les nouvelles atteintes qui mena- 
çoient la Prérogative , éroient plutôt 
fondées fur les idées oppofées qu’ils 
avoient conçues, des événements de ce 
régné, que fur des principes oppofés 
de Gouvernements On a fait indubi- 
tablement , difoient-ils , quelques brè- 
ches , & des breches importantes aiix 
privilèges nationaux j mais .fi l’on veut 
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rechercher la caufe de ces violences , 
^*164^1 ^ trouvera point dans l’injufticô 

& la capricieufe tyrannie du Prince , 
ni même dans Ton ambition ôc dans 
fa pallion exceifive pour l’autorité : les 
hoftilités contre l’Efpagne , dans lef- 
quelles il s’eft trouvé engagé à fon ac- 
ceflion , quoiqu’imprudentes & peu né- 
ceflàires, venoient de l’avis & des im- 
portunités du Parlement , qui n’a pas 
fait difficulté de l’abandonner , après 
l’avoir embarqué dans ces entreprifes 
militaires. Un jeune Prince, avide de. 
gloire & jaloux d’honneur , craignoic 
naturellement de fe voir déshonoré 
dans fa première expédition , n’a- 
voit point encore affez de maturité 

E our comprendre que fon plus grand 
onneur confiftoit dans le maintien 
des Loix & dans la confiance de fon 
Peuple. La rigueur des Parlements qui 
ont fuccédé, eft allée fort loin fur plu- 
fîeurs articles , particuliérement fur le 
Tonnage &. le Pondage; elle a réduit 
Charles , pour mettre la Prérogative 
royale hors d’atteinte , à la néceffité 
abfolue de lever ces droits de fa propre 
autorité , & de pafler par - deflus les 
formes dans la vue de conferver l’ef- 
prit de la Confiitution. Après une fi 
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dangereuCe démarche, les circonftances 
l’onc porté naturellement à continuer, 
& ne lui ont Fait confulter que l’in- 
térêt public pour lever la taxe des 
Vailïeaux & d’autres impofitions irré- 
gulières , mais fort modérées. Son er- 
reur étoit peut-être exçufable , fi , ju- 
geant, qu’une flotte formidable pouvoir 
fervir beaucoup à la fureté de la Nation , 
il n*a pas conçu que la confervation de 
l’harmonie dans le Gouvernement , fer- 
voit encore plus à la fureté & au bon- 
heur du Public. Il eft temps enfin de 
le délivrer de toutes les neceflités , & 
d’employer des cordiaux & des lénitifs , 
après tant de rigueurs qui ont déjà eu 
leur plein effet contre lui. Jamais Sou- 
verain n’eut plus de modération en par- 
tage , avec plus de juftice , plus d’hu- 
mmité, plus d’honneur & de grandeur 
d’ame. Quelle pitié qu’un tel Prince ait 
été haralfé par des rigueurs, des foup- 
çons , des calomnies , des ■ plaintes , des 
ufurpations, &'jetté hors du fentier où 
la droiture" naturelle de fes difpofitions 
le portoit i marcher conftamment ! Si 
la Pétition de droit à laquelle^ il s’eft 
rendu de bonne grâce , fe trouve violée 
fur quelques points , il y a des moyens 
plus aifés Ôc plus naturels de prévenir 
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- le retour de ces abus , que l’entiefe 
abolition de l’autorité royale. Que le 
revenu foit mis fur un pied convena- 
ble à l’ancienne dignité de la Couronne ; 
qu’on prenne foin de pourvoir aux nécef^ 
lités publiques; que le refte delà Pré- 
rogative foit inviolable, & Charles re- 
noncera au défir d’attaquer la Confti- 
tntion , comme il en a déjà perdu le 
pouvoir. D’où les jaloufies peuvent-elles 
naître ? Quelles furetés peut-on déhier 
de .plus? Les concédions du Roi, loin 
d’étre infuffifàntes pour la fureté publi- 
que, doivent plutôt paroître excedives ; 
en lui ôtant tout pouvoir de fe défen- 
dre, elles font devenues la caufe réelle 
qui enhardit les Communes à former 
-des prétentions inouies ,, qiu'ivoiu-au 
renverfement de tout le fyftême de la 
Conftitiition. Qu’elks fe bornent à des ' 
avantages modérés ; alors , fans compter 
d’autres concédions importantes , il eft | 
évident que l’AfTemblée nationale peur 
. ctre continuée jufqu a ce que le Gou- 
vernement foit accoutumé à cette nou- 
velle marche ; & l’harmonie , là con- 
corde feront rétablies de toutes parts. 
Le ' Bill triennal établit une perpétuelle 
fuccedion des Parlements , comme une 
garde coudante pour les Loix; fur-rouc 
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lorfque le Roi ne polfede, ni pouvoir 
indépendant , nU force militaire qui 
puilfent le foutenir dans fes invafions. Il 
ne relie pas d’autre danger que celui 
qui ell inféparable de toute Conllitu- 
tion libi^ , & qui forme relfence même 
de la liberté j le danger d’un changement 
dans la difpofition du Peuple, éc d’un 
dégoût général des privilèges populaires. 
Le préfervatil contre un Ci grand mal , 
c’ell de i)ous coiitenir dans les bornes ' 
de la modération , ôc de conlidérer que 
tous les extrêmes naiffent infaillible- 
ment l’un de l’autre. Si les ufurpations 
de la Couronne ont fait naître une paillon 
démefurée pour la lilaerté , prenons 
garde que les nôtres , introduilant l’a- 
narehie , ne falTent chercher un afyle 
.ag Peuple , fous le paifible Sceptre d’un 
Monarque defpotique. L’autorité n’eft 
pas moins nécelTaire au Gouverneipent 
que la liberté ; elle ell nécelTaire pouc 
le foutien de la liberté même, en fai- 
fuit régner les Loix qui peuvent feules 
la régler Sc la défendre* Quelle folie , 
lorfque, tout ell heureufement réglé-par 
d’anciennes inllitutions & fous d’an- 
ciennes formes , plus pefées même . éc 
mieux ajullées , de faire le dangereux 
eûTai d’une ConHitution nouvelle, & 
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- , . ' ~ de préférer A la fageffe mure de nos 
■ Ancêtres les fantaifies mal digérées de 
quelques turbulents innovateurs? Outre 
^ les malheurs certains d’une guerre ci- 
vile , ne conçoit-on pas les périls qui 
font inévitables au milieu des armes , 
pour une forme de liberté fi délicate ? 
De quelque côté que l’avantage puilTe 
tourner, il eft prefqu’impoflible qu’elle 
demeure hors d^atteinte ; elle peut fouf- 
frir autant, où plus d’injures des pré- 
tentions fans bornes du Parti engagé à 
fa défenfe, que de l’invafion des trou- 
pes furieufes qui foutiendront les inté- 
rêts de la Monarchie. 

Charles , à fon ■ retour d’EcolTe , fut 
reçu dans Londres avec des acclamations 
de joie & les plus grands témoignages 
de refpeét & d’affeélion de la part du Peu-%, 
pie. Ces favorables difpofitions étoient 
i’ôuvsage du Chevalier Richard Gour- 
I lîày, Lord-Maire, homme de mérite 
Sc d’autorité , qui avoit -engagé cette 
même populace dont Charles avoir reçu 
depuis peu de fi cruelles infultes , 8c 
qui lui. fit bientôt après une fi'furieufe 
guerre , à lui marquer le plus vif atta- 
chement. Mais toute la fatisfaéiion qu’il 
avoit reçue de cet accueil , fut extrérre- 
nient< lâllencie par la remontrance des 
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Communes , qui hii*fut prefqu’âuflî-tôc ' 
préfentée, avec une Péticion du même 
gaut. Dans cette Pétition , on fe plai- 
gnoit des mauvais confeils qu’il âvoit 
luivis ; on infinuoit ouvertement qu’il 
avoit eu part à la révolte d’Irlande; on 
s’emportoit contre un prétendu fyftême 
qui tendolt au rétablillement du Pa- 
pifme ; & pour remede à de fi grands 
maux , .on prioit le Roi' de ne conférer 
les Offices & l’autorité.^ qu’à >des per- 
fonnes auxquelles le Parlement put fe 
fier. Par cette priere, qui fe trouve fi 
fouvent* répétée dans tous les Mémoires • 
& les Adrefies du temps, les Commu- 
nes entendoisnr elles-mêmes & leurs 
Parti fans.- 

. AuffiTtôt que la Remontrance eut été 
publiœ , Charles y fit une réponfe'qui 
fut répanduc.-aveo le même foin. Ses 
défavintages étoient grands dans cette ' 
conteftation. Non-feulement les oreilles 
.. du Peuple étoient extrêmement préve- 
nues contre lui; mais les meilleurs ar- 
guments qui pafient fervir à la juftifica- 
tion , jOïi idù. moins à l’apologie 'de fa 
conduite, étoient tels que 'la prudence 
ne lui permettoit guere des les employer, 
{^'idolâtrie nationale alloit fi loin pour*' 
les Parleitiencs ; quiPne poiivoic- blâmer ■ 
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— - la coridnice de ces AlTemblées , fans eho- 

ChoTlCS J% > f \ îf^ IT 1* 

1S41. gene râlement le Peuple, Les plain- 

tes étoient fi fortes contre les ufurpa- 
tions royales, qu’en attribuant à la Cou- 
ronne le droit de fuppléer par fa propre 
autorité aux vuides qui pouvoient ar- 
river par l’ofiftination des Parlements, 
. Charles auroit augmenté les cris qui 
retentilfoient déjà dans toute la Nation. 

* 11 fe léduifit à faire obfetver que dans 
le temps qui excitoit tant de plainte? , 
le Peuple étoit plus heureux , non-fèii- 
lement que fes voifins , mais qu’il ne 
l’avoit été dans ces temps même qui 
pafibient juftement pour les plus fortu- 
nés de la Monarchie Angloife. Il fit 
d’ardentes proteftations de bonne foi dans 
fon attachement à la Religion réformée, 
11 promit de l’indulgence aux cojsfcien- 
ces tendres fur les cérémonies de l’E- 
glifç. Il fit valoir fes grandes concef- 
iions par rapport à la liberté nationale. 
H blâma les infâmes libelles qui s’étoienc 
diftribnés de toutes parts contre fa per- 
foime & la Religion nationale. '11 fe 
plaignit- des reproches généraux jettés 
dans la Remontrance contre fes mau- 
vais confeils , quoiqu’il n’eut dérobé 
aucun Miniftre à la Juftice parlemen- 
taire , ni retenu à fon fervice aucun 

Officier 
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-Officier nul Hifpofé pour le peuple, ni 
conféré des Offices à perfonne.clont le 
,cara£lere ne fut connu & ne jouît de 
l’eftime du public. « Si, malgré mes 
»j foins , ajoutoit-il , quelque parti mal- 
» intentionné entreprend & délire de 
facrifier, fous des prétextes de Reli- 
' » gion & de confcience , la paix ôc le 

» bonheur de la patrie , aux finiftres 
J» vues de fon ambition ^ fi l’on s’efforce 
» de noircir nu rcputarion , & d’affoiblir 
.» mon pouvoir & mon autorité légi- 
^ j> time ÿ fi l’on ofe entreprendre , en dé- 
^ 3f créditant les Loix aébuelles de relâ- 
» cher les liens du Gouvernement , pour 
,» faire tomber fur moi le défordre & 
»> la ç'onfufiwn , je ne doute point que 
.» Dieu, dans fi bonté , ne me fade con- 
noîcre ces téméraires., & que la fagef- 
» fe ik le courage de mon Parlement: 
»> ne, fe joignent à moi pour les lépri- 
)> mer Sc les punir »>. Rien ne peint 
• mieux la ; dure fituation de Charles, 
que de le voir obligé de fe renfermer 
dans les bornes de Ja’ poîitt (Te , avec 
des Sujets qui a\»olent, /ranf:;redé toutes 
les_ loii du refpeét 3^ de la bien.féance , 
. même ilans le craicemenc; c]u’ils f.ufoieuc 
à leur Süuvevai-n. , i ,, 

La première .des ufurpations parlè- 

^ 7 0/72 2 IJ/. B 
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" nientaires dont il avoir alors à fe gar- 
■ der, étoit le Bill qui regardoit la levée 
des troupes pour le fervice d’Irlande. 
Ce Bill pafla promptement dans la 
Chambre-BalTe. Dès le préambule , on y 
-déclaroit illégal & contraire à la liberté 
publique, le pouvoir que le Roi s’attri- 
-buoit de forcer les Sujets à prendre les 
armes ; un pouvoir que la Couronne 
avoir exercé dans tous les temps. Par 
une conféquence nécelTaire , la préro- 
gative aum ancienne de leur faire ac- 
'cepter malgré eux des Offices publics , 
■ fut anéantie j prérogative , il eft vrai , 
qui ne s’accordoit pas beaucoup avec 
une Monarchie limitée. Charles, pour 
éluder cette innovation , offrit de lever 
‘dix mille volontaires; mais les Com- 
munes appréhendèrent qu’une fi grofle 
armée ne fût trop* à fa difpqfition. Dans 
la réfol ution néanmoins de ne pas fouf- 
frir une fi confidérable diminution de 
fou pouvoir, il fe rendit à la Chambre 
des Pairs pour offrir d’accepter le Bill 
fans préambule ; moyen, dît-il à la 
Chambre, qui écartefoit une queftioti 
peu convenable aux circonftances , & 
qui laifferoic les prétentions de chaque 
parti dans toute leur force. Les deux 
Chambres pirirent’feu fur cette démar- 
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che prédpuéè, dont l’exemple du Bill 
'd’Atrainder contre SrraiFord , avoit dû 
■faire prévoir* à Charles qu’èlles pour- 
roient 's’ofFenfer. Les’Seigûeti’rs , comme 
les Communes, déclarèrent que c’étoic 
de la parc du Roi une infigne violation 
du privilège , que de prendre connoif- 
fance d’urt Bill aduellement débacm dans 
funp ou l’a.utre des’ Chambres, ou d’en 
expliquèr fon opinion avant qu’il lui fut 
préfenté dans la^forme parlementaire. Le 
'Roi fe vit obligé d’appaifer cette cha- 
leur par une apologie férièufe. 

Obfervons encore que la queftion 
générale , concernant les jïrivileges dii 
Parlement , a toujours été & continue 
‘encore d’être un des plus grands myfte- 
res de la Conftitution angloife j &c fur 
plufieurs' points, malgré le génie exaét 
du Gouvernement aéluel , ces privilèges 
ne font pas aujourd’hui plus déter- 
minés que les prérogatives de la Cou- 
ronne ne l’étoient autrefois. Ceux qui 
font fondés fur une longue fuite d’exem- 
ples , ne peuvent être conteftés j mais 
quand il feroic certain que les anciens 
Rois n’eulTent jamais pris connoilTance 
des Bills pendants devait l’une ou l’au- 
tre Chambre , ce qui n’étoit pas néan- 
moins fans exemple j de ce qu’ils n’au- 

B Z 


Charles /. 

1 (^ 1 . 


Digitized by Google 



Charles »/, 


zS Histoire 

' roient jamais exercé ce pouvoir , il ne 
■ s’enfui vroic pas qu’ils y euilent renoncé, 
ou que jamais ils ne reuHent po0e^é. 
A la vérité il n’y a point d’exemples 
contraires qui puitTent faire perdre aux 
AlTemblées libres les droits eflentiels â 
leurs délibérations \ mais quoique l’en- 
tremife du Prince , par la voie d’une offre 
ou par celle d’un avis , gêne & refferre la 
liberté, on peut douter fî c’eft un degré 
de violence affez fort pour autorifer le 
Parlement , fans concelîion & fans au- 
cun autre droit connu , à prétendre au 
privilège de l’exclure. Mais les circonf- 
tances étoient favorables à l’extenfion 
des privilèges j & li les prétentions n’euf- 
fent pas été plus exorbitantes ou plus 
déraifonnables , il y auroit eu peu de 
fuites fâcheufes à redouter. ^ On con-- 
vionc que l’établilTement de cette réglé 
ne contribue pas moins a 1 ordre & à 
la régularité, qu’à la ii'oe:tc des opéra- 
tio'ns parlemeutaires. 

L’entremife de la Chambre des Pairs 
dans l’éleélion des Communes, fut dé- 
clarée audi vers ce temps une violation 
du privilège; elle n’a pas cefTé depuis 
d’être condamnée par la Chambre-Balle , 
èc c’ert un principe de pranque qui de- 
meure établi dans toute la Nation. 
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Chaque mefure des Communes , & 
plus encore 'chaque démarche de leurs 
partifans , refpiroient une haine invé- 
térée contre la Hiérarchie , & mat- 
qiioient une ferme réfolution de ren- 
verfer tout récablilTement eccléfiafti-^ 

3 ue. Sans parlej: d’un grand nombre 
e vexations & de perfécntions que le 
Clergé ne celToit pas d elTuyer , les 
Pairs ", pendant le féjour de Charles en 
Eco(ïe , ayant expédié un ordre pour 
l’obfervation des Loix qui concernoienc 
le culte public, la Chambre-BaflTe s’é- 
toit arrogé le pouvoir de les fufpendre , 
quoiqu’elles euflen't reçu le fceau de la 
légiflature entière. Elle avoir défendu 
en particulier d’incliner la tête au nom 
cle Jéfus , pratique d’un fcandale ex- 
trême pour les Communes , Sc comp- 
tée entre leurs plus fortes objeétions 
contre la Religion établie. La même 
Chambre ’ avoir fait des' reproches au 
Roi d’avoir rempli cinq Sieges vacants, 
& fe c^oit inftiltée de lui voir forti- 
fier un *rdre qu’elle étoit dans l’inten- 
tion d’abolir entièrement. Elle avoit 
accufe treize Evêques de haute trahi- 
fon , pour avoir porté quelques Canons 
fans l’aveu du Parlement , quoique de- 
puis la fondation de la Monarchie , on 
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7:7 , . n’eûc pas fuivi d’autre méthode ;> Sc 

■ “ir cette acculation vague , elle avoïc 

prefTé les Pairs de priver ces Evêques, 
du droit de féance dans leur’ Chambre , 
& de les faire arrêter. Lé Bill qui con? 
tenoit ces inllances , avoir été rejetté. 
riiivér précédent par les Pairs ; mais 
elle le fit revivre, quoiqu’elle. n’eût pas, 
reçu de, nouveau fujet d’ofFenfe „ &c 
pW quelques. légères altérations', elle 
s. efforça d’éluder lai réglé dû Parlement 
qui sy\ oppofoit. Enfin, lorfqu’elle fit 
porter ce Bill aux Seigneurs , elle de- 
manda radicalement que les Evêques ,- 
en qualité de Parties , fuffent privés dU: 
droit de fuffragé fur cette .queftion. Les 
Communes ayant une fois pris la rc- 
folution d’attaquer Je, Gouvernement, 
de l’Eglife & de l’Etat , 011 ne pouvoir 
s’attendre que pour une fi violente en- 
treprife,' toutes leurs mefures fuffent 
déformais iuftes & jéguliere;sj mais on 
éff forcé de reconn'oître que dans les 
coups qu’elles portèrent à,, la Hiérar- 
chie, elles franchirent beauc%p plus 
ouvertement toutes les bornes de la 
modération , dans la fiippofition fans 
doute que la fainteté , de, leurs motifs 
fuflSfoit pour juftifier les moyens. Ce 
. principe , qui eft prefqiie toujoursicelui 


Digilized by Google 


DE LA M'AISON de StUART. 5*1 
du faux zele, ne s’eft jamais ‘ déployé 
avec tant d’éclat que dans tous les évé- 
nements de ce régné* 

. Cependant tous ces efforts des Com-' 
nuines ne purent leur faire obtenir l’ap- 
probation de laGhambre-Haute, ni pour 
cette Loi , ni pour aucune autre qui 
pût mettre de nouvelles bornes à l’au- 
torité royale. La plus grande partie des 
Pairs , regardant l’abaifTèment de la No- 
blelTe comme une conféquence nccef- 
fàire des ufurpations fur là Couronne 
fe déclara pour fo Roi, En effet , l’info-' 
lence des Communes & le ton hautain 
qu’elles prenoient avec- les Seigneurs, 
annonçoient déjà ce qu’ils dévoient 
attendre de l’avenir* Cette audacieufe 
Chambre commençoit à témoigner four-‘ 
dement fon regret d’être forcée’ de fau- 
ver feule le Royaume , & de les voir’ 
renoncer à cet honneur. Elle alla juf-‘ 
qu’à leur déclarer hautement « qu’elle 
» repréfentoit le corps de la Nation , 
» & qu’ils n’étoient que des particu- 
»> liers, qui tenoient leur fiege avec des’ 
« pouvoirs bornés; que par conféquent 
« s’ils refufoient leur approbation aux 
M aétes néceflaires pour la conferva- 
» tion du peuple , les Communes , avec 
J» ceux d ’entr’eiix qui étoient capables 
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• » d’ouvrir les yeux fur le danger , de- 

• « voient fe joindre & faire leurs re- 
» préfentations à Sa Majefté ». La 
violence de rcfpric d’enchoiifiafme & 
de démocratie répandu dans toute la 
Nation , écoit telle qu’on appréhendoic 
juftement une confulion abfolue de tous 
rangs & de tous les ordres; & loin de 
s’étonner que la plus grande partie des 
Nobles cherchât un afyle fous le Trône, 
on devcÿt être furpris qu’il y en eût 
quelques-uns qui ofalfent l’abandon- 
ner. Mais le torrent populaire en en- 
traîna plufieurs, & les écarta fort loin 
des vraies maximes de là politique 
civile. Entre ceux qui prirent parti 
contre le Roi , on nomme le Comte 
de Northumberland , Grand- Amiral 
homme d’une nailTance & d’une fortune 
fupérieures , & . plein de cetté fierté 
noble qui fîed fi bien â-fon rang; le' 
Comte d’Eflex , qui avoir hérité des ma- 
niérés populaires de fon pere , & qui , 
dès fa première jeunefie , ayant cherché 
de la réputation dans les armes j uni (Toit 
à quelque habileté cette rigide inflexi- 
bilité d’honneur qui fait l’ornement 
propre d’un homme de qualité d’un 
îoldat ; le Lprd Kimbolton , enfuite 
Comte de Manchefter , diftinguc par la 
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généroficé , rhumanicé , la douceur & 
par coures les vertus aimables. Ces trois 
perfonnages fe voyant un crédit extraor- 
dinaire dans la Nation , hafarderenc 
de favorifer les défordres populaires , 
dont ils fe flattoient vainement qu’ils 
feroient capables de régler le cours ou 
de l’arrêter. 

Les Communes, pour s’alTurer la ma- 
jorité des fuffrages dans la Chambre- 
Haute, employèrent la populace, dont 
elles avoient déjà reçu de n grands fer- 
vices. Au milieu de la plus profonde 
fécurité, elles recommenceront à fein- 
dre de continuelles alarmes pour elles- 
mêmes Sc pour la Nation, ôcde moin- 
dre bruit d’un nouveau péril fembloit 
les faire trembler. Elles enflammèrent 
le peuple de Londres par des recher- 
ches de confpirations , par des idées de 
foulévements , |?ar des nouvelles flmu- 
lées d’invnfions étrangères , par de pré- 
tendues découvertes _ de complots de 
d’attentats domeftiques de la parc des 
Catholiques 5c de leurs partifans. Lorf- 
qae Charles eut congédié la Garde 
qu’elles s’étoient donnée dans fon ab- 
fence , 'elles en firent des plaintes ^ 5r, 
lorfqu’il leur ên promit une nouvelle 
fous les ordres du Comte de Lindefey, 
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— elles refuferent cette offre avec la ma- 
^ d’infirmer , par cet exemple , de la 

jaloufie du Roi , que c’ctoic lui-mème 
qui devoir caiifer leurs principales 
craintes (/). LA-delTus elles firent ap-‘ 
porter dans- la Chambre des hallebardes 
d’autres armes pour fe mettre en 
état de défenfe contre les confpirations 
dont elles fe prétendoient menacées à 
chaque heure du jour. Il n’y avoir point 
• d’informations , ni d’hiftoires ridicules 
qu’elles n’écoiitalfent avidement , & 
qu’elles ne fiifent aulli - tôt répandre 
dafis des têtes échauffées , à la capacité 
defquelles tontes ces fables , étoienc 
adoptées. Un Tailleur, nommé Béale, 
informa la Chambre , qu’en fe prome- 
nant feul dans les champs, il avoir prêté 
l’oreille aux difcours.de quelques per- • 
fonnes qu’il ne connoilfoit point , & 
qu’il les avoir entendues parler d’une 
très-dangereufe coHfpiration. Ce qu’il 
en avoir pu découvrir , c’étoit que cent 
huit fcélérats avoient entrepris de tuer 
le même nombre de Seigneurs & de 
Membres des Communes, & qu’ils' y 
étoient engagés par une récompenfe 
de dix livres fterling pour chaque Sei- 
gneur, & de quarante fchellings. pour 

m 

(.1) Journal du Parlement du jo Novembre le^t. 
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chaque Membre. Sur une dépofirion de 
ce poids , l’ordre fut donné d’arrtcer les 1641. 
Pierres & les Jéfuites; on fit demander 
une conférence avec les Seigneurs , & 
les deux Chambres portèrent uneOrdon- 
«ance , qui enjoignoit à tout le Royau- 
me de le , préparer promptement à fa 
défenfe {m). 

On n’oublia point d’appeller les 
Chaires au fecours. Elles retentirent 
du danger qui menaçoit la Religion par 
une entreprife défefpérée des Papilles 
ôc des mal-intentionnés (/i). Des tor- 
rents de peuple, ré[ 5 andus vers Weft- 
minfter , infulterent les Prélats & lesSei- 
• ^neurs déclarés pour la Couronne. La 
Chambre des Pairs porta une Ordon- 
nance contre ces tumultes , & l’en- 
voya aux Communes qui refuferent de 
l’adopter, Quelques apprentifs feditieux 
ayant été fai fis 5c jettes en prifon 
un ordre particulier des Communes leur 
fit rendre aullî-tôt la liberté. Les Sché- 
rifs & les Juges de Paix ayant établi des 
Connétables avec de fortes gardes pour 
veiller à la défenfe du Parlement , les 
Communes firent appeller les Conné- ' 

râbles , & leur ordonnèrent de renvoyer 

( TM ) Ibid. Novembre. 

( TJ ) MaUgnants. 
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' — — les Gardes ^ enfuite aflemblant les Juges 
^^1641/ déclarèrent qu’ils 

avoient violé le privilège , &. quelques- 
iins d’enrr’eiix furent conduits à la Tour. 
Ces marques d’approbation étant capa- 
bles d’encourager la populace , elle 
s’approcha de White-hall, ôc lâcha d^in- 
folentes menaces contre le Roi. Dans 
ce trouble, plufieurs Officiers réformés 
&c les jeunes gens des Colleges offrirent ' 
leurs fervices â Charles. Il y eut entre 
eux Sc la populace de fréquentes efcar- 
inouches , qui ne fe terminèrent point 
fajîs effufion de fang. Les partifans. de 
la Cour donnèrent à cette féditienfe 
canaille le nom de Tête-rondes (n) , par 
uije allufion méprifante aux cheveux 
écourtés qu’elle portoit alors ; &c le 

Î >euple donna ironiquement aux autres 
e nom de Cavaliers. Ainfl la Nation , â 
qui* jnfqu’alors les fujets de querelles 
n’avoient pas manqué du côt;é de la Re- 
ligion &c des affaires civiles en trouva 
d’autres dans les noms de Parti, fous 
lefquels il devint plus facile â chaque 
faction de cabaler , de s’affembler & de 
fîgnaler fa haine. 

Aufîî les tumultes continuerent-ils , & 
ne firent-ils même qu’augmenter autour 

1[ O ) Round- Htads. 
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de Weftminfter & de White-hall- Le 
cri qu’on ne cefToit pas d’entendre, étoit 
contre les Evêques & les Lords au cœur 
pourri. Les premiers fur - tout , qu’on 
' diftinguoic aifément à leur habir , & 
qui étoient un objet de déceftation 
pour tous les Sedaires , furent expofés 
aux plus dangereufes infulcesi Williams, 
nommé depuis peu à l’Arcrievêché 
d’York, ayant reçu quelques outrages 
de la populace , fe hâta d’affembler fes 
Confrères, & par fon confeil ils dref- 
ferent, dans cette conférence , une pro- 
teftation adrelfée au Roi & aux Pairs, 
lls'y expofoient que , malgré leur droit 
inconteftable d’affiftance & de fuffrage 
dans l’AlTemblée du Parlement, ils s’é- 
^toient vus menacés, attaqués, affron- 
tés , par une populace en défordre , dans 
le chemin qu’ils avoient à faire pour 
fe rendre à la Chambre- Haute , & 
qu’ils ne pouvoient plus y faire leur 
devoir en fureté. Sur quoi ils protef- 
toient contre ‘ toutes les Loix , tous 
les fuffi^ges & toutes les réfolutions 
comme nuis & fans force pendant tout 
le temps de leur abfence violente & 
forcée. Cet aéte jufte & légal , mais 
porté à contre-temps , fut figné par 
douze Evêques , & communiqué au 
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— ; Roi, qui fô hâta trop aufïï de l’approu- 
ic^i. ver. Il ne rut pas plutôt prdente aux 
Pairs , qu’ils firent demander une con- 
férence aux Communes pour les in- 
former d’une proteftation fi peu at- 
tendue, Les Communes laifirent avec 
joie l’oceafion , Sc drelferent imraédia- 
Accufation temenr contre les Evêques une accu- 
contre les fation de haute trahifon qif elles en- 
veques. ^ Chambre- Haute. Elles 

les chargeoient d’employer tous leurs 
efforts à détruire les Loix fondamen- 
tales du pays, en voulant ôter fa force 
à l’autorité 'de la Legiflature entière. 
Dès la première demande , les Préfats 
furent fequeftrés du Parlement &: mis 
fous une garde. Perfonne , dans les deux 
Chambres, ne hafirtda de parler en leur , 
faveur, tant on étoit choqué de leur 
imprudence. Quelqu’un feulement dit 
tju’il ne les croyoit pas coupables de haute 
trahifon, mais que les jugeant tout-à- 
fait fous , il étoit d’avis qu’ils fuffent 
envoyés à Bedlam. 

Quelques jours après , le Roi com- 

mit une autre indiferérion incompara- 
blement plus fatale ; une indiferétion 
à laquelle tous lesMéfotdres fuivants , & 
les horreurs des snerres civiles doivent 

O , 

, être immédiatement & direélemenc 
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attribués. Ce fut l^accufation intentée' 
contre le Lord Kimbolton & cinq autres 
Membres. 

Lorfque les Communes avoient em- 
ployé dans leur remontrance un lan- 
gage fi dur & fi peu décent, elles n’a- 
voient pas fuivi les feuls mouvements 
de l’infolence Ôc de la pafiion. Leurs 
vues avoient été plus folides & plus 
profondes. Elles avoient confidéré que 
(dans une entreprife auiîî violente que 
celle de renverfer- l’ancienne Confti- 
tution, plus on Uifieroit au peuple de 
loifir pour réfléchir , moins il auroit 
de penchant à féconder cette étrange 
& dangereiife témérité j qu’infaillible- 
ment les Pairs refuferoient d’y con- 
courir par leur approbation , & qu’il 
n’y avoir d’efpérance de les y forcer , 
qu’en excitant la. populace au tumulte ÿ 
que l’emplpi de ces odieux moyens , 
pour une - fin très-odieufe en elle- 
même , feroit perdre tôt ou tard à la 
Chamb.re-Bafle l’ancienne faveur du 
peuple , & tourner le vent à l’utilité 
du parti' contraire : en un mot, que 
fi le Roi ^ardoit feulement un peu de 
tranquillité , & .s’il pouvoir éluder la 
première violence de; forage, il pré- 
vaudroit à la fin , ou du moins il par- 
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7 viendroit à aarantir les anciennes Loix 
& la Conftitution. Elles rcfolurenc 
donc, s’il étoic poflîble , de le^jerrer 
dans quelque tranfpoit violent: , &c 
capable de lui faire commettre des 
indifçrécions dont elles pufl'ent tirer 
avantage. 

La fortune les fervit bientôt au- 
delà de leurs plus flatteufes efpérances. 
Charles, furiepx que toutes fes concef- 
fions ne filTent qu’augmenter leurs de- 
mandes y que le peuple , qu’il croyoit 
rentré dans le fentiment de fon devoir, 
fût retombé dans la féditiom & le tu- 
multe J qu’on prît plaifît' à répandre 
contre lui-même les plus noires calom- 
nies , que le malTacre même d’Ir- 
lande fut attribué à fes confeils ou fes 
intrigues ; qu’on eût adopté une mé- 
thode de 'remontrances & d’adrefles', 
non-feulement indigne d’un Prince tel 
que lui, mais qu’un Gentilhomme -par- 
ticulier n’auroit pas fouffert fans ref- 
fentiment j confidérant en un mot ce 
continuel furcrbît d’infolence dans la 
Chambre- BalTe , il fut porté à- ne pins 
leur chercher d’autre caufé que^ l’excès 
de fa patience & de fa facilité.- La Reine 
& les Dames de la Cour le confirmèrent 
dans ce fentiment, & lui repréfenterenc 
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que s’il faifoit éclater quelque f: 

^ueur , s’il déployoic la majefté du** K41'. 
Monarque, l’audace de fes Sujets, fon- 
droic devant lui. Le Lord Digby, hom- 
me de mérite, mais léger & fort em- 
porcé dans fes pallions , lui infpira les 
mêmes idées j & Charles, qui, malgré 
fa modération ordinaire, étoit toujours 
prèc à prendre brufquement fdn parti , 
céda aux fatales importunités de fes amis 
Sc de fes ferviteurs. ' ' 

Herbert, Procureur-Général, parut à 
la Chambre-Haute, & forma, au nom 
de Sa Majefté , une accufation de haute 
trahifon contre le Lord Kimbolton Sc 
cinq Membres des Communes, Hollis, 
le Chevalier Arthus Hazelrig, Hamb- 
den , Pym & Torode. Les articles con- 
tenoient , qu’ils s’éroient traîtreufe- 
ment efforcés de détruire les Loix fon- 
, damentales du Royaume , de dépouil- 
ler Sa Majefté du pouvoir royal , & 
d’impofer aux Sujets de la Couronne 
une autorité arbitraire & tyrannique 5 
qu’ils s’étoient efforcés , par les plus 
noires imputations contre Sa Majefté 
& fon Gouvernement jid’aliéner l’affec-- 
tion de fes Sujets Ôc de lui attirer leur 
haine j qu’ils avoient tenté d’engager 
fa derniere armée à lui refufer l’obéif- 
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lance , pour les féconder dans leurs 
''■perfides projets; qu’ils avoient invité, 
encQiuragé une Puifiance étrangère à 
faire une invafion dans le Royaume ; 
qu^ils s^étoient propofé d’abolir les 
droits & l’exiftence même du Parle-’ 
ment ; que , pour arriver â leurs cri- 
minelles fins , ils s’étoient efforcés de 
tour leur pouvoir, par la force & la 
terreur , de faire entrer le Parlement 
dans leur complot , & que dans cette 
vue ils fufcitoient & nourri ffoient ac- 
tuellement des tumultes & des féditions 
centre le Roi & le Parlement ; enfirr 
- qu’ils avoient traîtreufement confpiré 
d’exciter réellement une guerr^ contre 
ie Roi, 

Une aceufation de cette importance, 
fi bmrquement commencée , fans con- 
cert, fans délibération, fans reflexion, 
jetta l’imivers entier dans l’étonne- 
ment. La plupart de ces articles , difoit- 
on , ne conviennent pas plus aux accu- 
fés qu’à tout le refte du Parlement; 6: 
l’on ne voit pas qu’ils aient eu d’autre 
part aux entreprifes , qu’en concourant 
avec le plus grand nombre dans leurs 
fuffrages & leurs difeours. Quoiqu’il 
foi t peut-être aifé de prouver qu’ils ont 
invité les Covenaiitaires d’Ecolfe à leur 
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invafion , comment cette démarche ,me- 
me peut-elle pafler pour^une trahifon > 
après Tade. d’oubli, & fur-tout depuis 
que les deux Chambres , de concert 
avec le Roi , ont accordé trois cents 
mille livres fterliug aux Ecoflbis pour 
leur afliftance fraternelle ? Tandis que 
les Pairs font à peine capables de main- 
tenir leur indépendance, ou de refufer, 
les Bills qui leur font envoyés par les ^ 
Communes , la populace leur permet- 
tra-t-elle jamais , quand on leur y fuppo- 
feroit du penchant, de porter une Sen- 
tence qui fubjugueroit abfolument la 
Chambre- Baffe, & qui termineroit fes 
ambitieufes vues ? Ces cinq Membres , 
du moins Pym, Hambden & Hollis , 
font les chefs même du parti populaire^ 

& s’ils font enlevés aux Communes , 
à quel fort doivent s’attendre leurs 
partifans, qui font tous complices des 
mêmes crimes ? La punition des chefs 
efi: toujours le dernier triomphe fur un 
parti ruiné j mais on n’a jamais tenté 
cette voie d’oppofîtion contre un parti 
dans la plénitude de fa. force & de fou 
fuccès. 

Les raifonnements des politiques ne 
purent durer long-temps fur l’extrême 
indifcrétion de cette conduite j parce 
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que d’autres ^ntreprifes plus impru- 
dentes encore leur donnèrent de nou- 
veaux fujets d’étonnement. Le Sergent 
d’Armes alla demander à la Chambre , 
de la part du Roi, les cinq accufés, & 
fut renvoyé fans aucune réponfe pofi- 
tive. Des Mefîàgers d’Etat furent em- 
ployés à les chercher de toutes parts , 
avec ordre de les arrêter. On mit le 
fcellé fur leurs coffres , leurs appar- 
tements & leurs cabinets d’étude \ la 
Chambre déclara que toutes ces vio- 
lences étoient autant d’infraétions du 
privilège , Sc donna ordre que la li- 
berté des Membres fut défendue. Le ^ 
Roi , irrité d’une fi ferme oppofition , 
réfolut d’aller lui-même à la Chambre 
dès le jour fuivant , dans l’intention de 
demander peut-être de faire faifir aux 
yeux de l’Aflemblée les Membres qu’il 
avoir chargés par fon accufation. 

Cette étrange réfolution , fi contraire 
à la majefté royale , fi peu convenable 
même à la dignité d’un grand Magif- 
rrat , fut découverte à la Comteffe de 
Çarlile , fœur de Northumberland , 
femme de beaucoup d’efprit ,, intri- 
gante & d’un naturel ardent. Elle en 
fit fecrétement avertir les cinq Mem- 
bres, qui eurent le temps de fe retirer 
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un moment avant Tarrivée du Roi. — — 

Charles avoit fon cortege ordinaire , 
compofé d’environ deux cents hommes , 
armés , fuivant l’ufage , les uns de leurs 
hallebardes , d’autres de leurs épées 
nues. Il lailfa cette garde à la porte , 

3c s’avança feul au travers de la Salle 
d’alTemblée, 'pendant que tous les Mem- 
bres étoicnt debout pour le recevoir. 
L’Orateur ayant quitté le fauteuil d’E- 
tat, le Roi en prit poirelîion. Son dif- 
’cours fut dans ces termes ; « MeHieurs, 

» je fuis fâché de l’occafion qui m’a- 
» mène , parmi vous. Je vous fis. hier 
» demander par un Servent d’ Armes, 

»> quelques perfonnes qui font aceufées 
i> de haute trahifon^ par mon ordre. 

*•> Au heu d’übéir, vous m’avez en- 
>j voyé un McQ.iPcr. Jaunis Roi n’a 
» été plus arrencif que je le ferai rou- 
» jours à l’übfervation de vos privi- 
’» lepes ; mais je dois ici vous décla- 
j’ rer qu’il n’y a de privilèges pour per- 
Tonne dans les cas^de trahifon. Je fuis 
»* donc venu pour vous dire que je dois 
» faire arreder ces gens-là , quelque part 
que je puilTe les trouver. Fort bien., 
les oifeaux font envolés. • J’attends 
,) qu’ils me fuient envoyés atilïî-tbt 
V qu’ils reparoîtrom. Mais je vous 
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-» afllire, foi de Roi, que mon inten- 
» t!on n’a jamais été d’employer la 
'» force. J’agirai contre' eux .dans la 
» bonne forme des Loix ; je ri’ai ja- 
»> mais eu delTein d^en employer d’aii- 
» tre. Ici , comme je vois que je ne 
j> puis faire ce qui m’a voit amené , je 
» crois cette occafion favorable pour 
» répéter ce que j’ai dit autrefois , que 
M tout ce que j^ai fiit en faveur & 
n pour le bien de nos Sujets , je fuis 
« réfdlu de le maintenir *>. 

Après avoir jetté les yeux autour de 
la Chambre pour chercher les Accufés , 
Charles s’adredant à l’Orateur , qui 
étoit au-dedbus de lui demanda s’il 
n’y en avoit aucun dans la Chambre ? 
L’Orateiir, tombant à genoux , répon- 
dit fort prudemment ; « Sire , dans la 
*» place que j’occupe je n ai des yeux 
»> pour voir , une langue pour par- 
« 1er, que fuivant la direétion de la 
» Chambre, dont je fuis le ferviteur, 

»» & je demande humblement pardon 
à Votre Majeftc de ne pouvoir faire 
» d’autre réponfe à ce qu’il lui plaît de 
« me demander. »> 

Les Communes étoient dans un ex- 
trême défordre ; Sc pendant que le Roi 
fe retiroit, quelques Membres crioienc 
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âlTez haut pour être encendiis ; Privilège! ' 
Privilège ! La Chambre s’ajoiirna fur le 
champ au lendemain. 

LTe foir les cinq accufcs , pour faire 
éclater leurs craintes , fe retirèrent 
dans la Cité , qui étoit leur forterelfe. 
Les Bourgeois palTerent toute la nuit 
fous les armes. Quelques-uns , chargés 
.peut ' être de cette commiflion , ou 
troublés par leurs propres craintes , 
coururent de porte en porte , criant 
que les cavaliers venoient mettre le feu 
-aux maifons , de que le Roi même étoit 
à leur tête. 

Le jour fuivant Charles envoya or- 
dre au Lord-Maire d’alTembler immé- 
diatement le Confeil-de-VilIe , 8c vers 
dix heures il fe rendit à Guild-Hall (/?}, 
accompagné feulement de trois ou 
quatre Seigneurs. 11 dit au Confeil , 
« qu’il étoit fâché d’apprendre qu’oii 
» le craignît ; qu’il étoit venu fans 
JJ garde pour faire connoître qu’il fe 
» fioit à î’afFeclioiTi de fon peuple ; qu'il 
» avoir aceufé de haute trahifon cer- 
j> raines perfonnes, contre lefquelles il 
J» vouloir employer des voies légales , 
JJ ôc que par conféquent il comptoir 
JJ 'qu^elles ne trouveroient pas d’afyle 
; L'Hôtcl-de-Ville de Londres. 
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• » dans la Cite «. Après d’antres ex- 
preflîons gracieufes , il dit à l’im des 
Sebérifs qui palfoit pour le moins dif- 
pofé d fon Tervice , qu’il vouloir dîner 
chez lui. 11 fortit de la Salle du Confeil 
fans recevoir les applaudilTements anx- 
‘ quels il fembloit s’attendre. En pnflant 
dans chaque rue, il entendit retentir de 
toutes parts : Privilège du Parlement ! 
Privilège! Un homme du peuple, plus 
infolent que les autres, s^approcha de 
fon carrofl'e, cria d’une voix haute; 
A vos tentes , Ifraël! Termes employés 
par les Ifraclites loulevés , lorfqu’ils 
•abandonnèrent Roboam, leur imprudent 
Souverain. 

Dans la première Alfemblée ,v les 
Communes affedlerenc la plus profonde 
teneur , <S: s’ajournant pour quelques 
jours confécutif’S , elles ctaohrent un 
C^omiré dans la Ville, an Bureau des 
l'ailîeurs. Tes Commillaires étoieiît 
charges de recueillir exadevnenc tou- 
tes les circonftances de l’entrée du Roi 
dans la Chnmbre. La moindre' expref- 
lîon pallionnce , un gefte, un air me- 
naçant du moindre de fes gardes tu- 
renr rappelles , aggravés , & l’on en 
conclut un delfein formé de faire vio- 
lence au Pailemenc , de faifii les Accu- 
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dans la Chambre meme, de faire 
liiain-balfe fur tons ceux qui enrre- 
prendroient de réfifter , &c cette affreufe 
'Violation du Privilège ( car on lui donna 
nom ) fut encore attribuée aux con- 
seils des Papiftes de de leurs adhé- 
rents. Cette exprelîion , qui revient 
fans cefle dans tous les difeours & les 
Mémoires de .ee tetnps, 6c qui n’ex- 
cite aujourd’hui que la rifée du Lec- 
teur , répandoit alors une profonde 
Gonfternation dans toutes les parties du 
Royaume. 

Une Lettre qu’on prétendit inter- 
ceptée,. 16c qui fut communiquée à la 
Chambré , donna lieu aux plus graves 
délibérations. Un Carholicjue en félici- 
toit un autre fur l’accufation des cinq 
Membres , & repréfentoit cet événe- 
ment comme une fuite de la pieufe 
invention qui. avoir caufé^le fouléve- 
nient d’Irlande ', & qui- devoir bientôt 
conduire à leur ruine tous les profanes 
Hérétiques de la Nation. La Chambre 
fe hâta de s’aOTemblerj elle confirma 
toutes les opérations de fon Comité ; 
/ elle s’ajourna pour< le jour d’après , 
comme s’il eut été queftion- du dernier 
péril. Cex air.' de trouble fut fourenu 
pendant quelques jours, Lorfqiie l’épou'- 
Tome II L C 
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yante eut fftic monter la rage du Peui 
^ degré qu’on fe propofoic > il 

parut ‘ temps de faire reprendre leur 
place dans la Chambre 'aux cinq Ac- 
CLifés avec une Procelîîon triomphante 
& militaire. La Tamife fut couverte 
de Barques, chargées de petites pièces 
d’artillerie , &: prêtes à l’aélion. Skip- 
pon , que le Parlement , de fa propre 
autorité, avoit nommé Major-Général 
de la Milice de Londres , conduifit 
les Membres jufqu’à la Salle de Weft- 
minfter à la tête de fa tumultueufe ar- 
Turaultc, niée ; & la Populace pafTant à la vue 
de White - hall par terre de par eau , 
demandoit avec des cris infultants , ce 
qu étoient devenus le Roi & fes Cava- 
liers f & de quel côté ils avoient pris la 
fuite ? 

Le Roi En effet , Charles craignant tout d’une 
quitte Loii- multitude furieufe , s etoit letire aii 
Château d’Hamptoncoqrt , abandomié 
de tout le monde, accablé de chagrin, 
de confufion ÔC-de remords , pour les 
fatales démarches où fa précipitation 
l’avoit .engagé. Il ne pouvoit plus ac- 
ciifer de fa déplorable fituation la ri- 
gueur du fort , ni la malignité de fes 
ennemis ;- c’éroit fa légéreté v fon ^inf 
diferétion qui dévoient porter le blâm0 
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de cous les défaftres dont il étoit me- 
nacé pour Taveiiir. Les plus fideles de 
fes Serviteurs, partagés entre la dou- 
leur 6c l’indignation , étoient confon- 
dus par leurs réflexions fur ce qui s’é- 
toit pafle , & fur tout ce que les appa- 
rences femjiijioienc annoncer. Le renverfe- 
menc de leurs vues , le triomphe de 
la Faction , le mécontenteméîit du 
Peuple tourné en fureur , tout les fai- 
foit défefpérer du fuccès dans une caufe 
dont la ruine fembloit. jurée par une 
égale confpiration de la haine 6c de 
l’amitié. 

Dans cette conjonéture , perfonne 
Ti’a prétendu juftifier la prudence du 
Roi j mais fa conduite légale a trouve 
quantité d’Apologiftes, quoiqu’avec peu 
de faveur de la part des Juges. Les Loix , 
a-c-on dit , n’ont aucune maxime plus, 
certaine , ni plus univerfellement re- 
connue, que celle qui excepte des Pri- 
vilèges du Parlement le cas ae crahifon, 
de félonnie 6c de violation de paix, 6c 
l’on ne connoîc aucun temps où janwis ~ 
l’une ou l’autre Chambre ait prétendu 
s’entremettre dans aucun de ces trois. ças 
en faveur de- fes Membres. Quand il 
réfulteroic quelque- inconvénient de 
l’obfervation de cette maxime , ce ne 
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leroit poinc allez fans antre autorité 
• pour abolir un principe établi par un 
ufage conftant & fondé fur le confente- 
ment tacite de toute la Lcgiflature. Mais 
quels font ces inconvénients fi redou- 
tés ? Le Roi ,• fous prétexte de trahi- 
fon , peut faire arrêter de^.-Membres 
de la Faétion oppofée, &: s’afliirer pour 
quelque temps de la majorité des fuf- 
rrages. Mais s’il n’en fait arrêter qu’un 
petit nombre , un artifice fi grofîîec 
ne lui fera- 1 -il pas perdre plus d’a- 
mis qu’il ne peut écarter d’ennemis ? 
Si l’on fuppofe qu’il en fifle arrêter un 
grand nombre ,• cet expédient n’eft-il 
pas une violence ouverte ? Et quel autre 
remede contre la force , que l’oppofi- 
tion d’une forcer fupérieure ? En accor- 
dant même' que Gharles fe proposât 
d’employer' la violence plutôt que l au- 
torité pour arrêter les cinq Membres , 
quoiqu’alors , & dans la fuite, il ait 
toujours protefté le contraire, fa con- 
duite ne- ferait pas fans excnfe. On n’a 
‘point encore prétendu que la Salle ou 
le Parlement s’alTemble , loir un Sanc- 
'tuaire inviolable^ & fi les Communes 
fe plaignirent que le defieiii d’arrêter 
leurs Membres en leur préfence , éroir 
un o-utrnire , c’étoit d’elles - mêmes 
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qu’elles dévoient fe plaindre, piiifqii’elles 
avoienc refafé de le rendre au Melîaj^e 
du Roi , qui les leur avoit demandés 
d’un ton fort paifible. Le Souverain eft 
le grand Exécuteur des Loix, Sc fa pré- 
fence étoit ici fort légale , autant pour 
prévenir l’oppofifion , que pour mettre 
la Chambre à couvert des infultes que 
£a défobéilTance avoit lî juftement mé- 
ritées {q). 

Charles fa voit combien ces rai Tons 
auroient peu de poids dans la furie 

(7) "Dans un Parlement du règne d’Elifabeth, 
,, où le Chevalier Edouard Coke étoit Orateur de 
,, la Chambre , la Reine envoya aux Communes 
,, un Meffagcr, ou un Sergent d’Armes, qui enleva 
,, M. Monier , & le mit en piifon avec quelques 
,, autres, pour quelques difeours qu’il avoit tenus 
,, dans rAdcmblée j fur quoi M. ^orth propofa 
,, fimpleincnt à la Chambre de demander à Sa Ma- 
,,/efté, par une Humble pétition, l’élargifléme ne 
,, des prifonniers, & cenc grâce lui fut accordée. 
,, Le Confeil-Privé frf répôndre eh même-temps que 
,, Sa Majcfté les avoit fait arrêter pour des caufes qui 
,, lui cioieut bien connues, & qu'en redoublant les 
,, inrtances à cette occalion , la Chambre ne feroic 
,, que metire obftacle au bien général qu’elle dcHroit 
,, elle-même J que la Chambre ne devoit pas de-*- 
,, mander comp:e à la Reine de ce que Sa Vî jedé 
,, fjifoit par l'autorité royale ; que les raifouî qui 
,, lui avoient fait arrêter les Membres, pouvoient 
,, être d’une trop haute importance ; que Sa Majcfté 
,, îi’aimoit ^as !e‘s queftions de cette nature, 5c 
,, qu’ii ne coiiveuoit point à la Chambre de vou- 
,, loir pénétrer dans ces inyfteres. ^qyrj- Us Obfcrva- 
,, rions for la conduite reoeme du long Parlement , 
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nduelle des Communes. Il prit le parti 
propofer par un MelTage , de 
convenir entr’elles d’une méthode lé- 
gale par laquelle il pût continuer fes 
pourfuires contre les Membres , fans 
faire naître de nouvelles conteftations 
fur les Privilèges. Elles demandèrent 
que les chefs d’accufation fuffent offerts 
il la Chambre , pendant qu’elle devoir 
juger d’abord s’il lui convenoit d’aban- 
donner fes Membres aux embarras d’un 
Procès légal. Alors le Roi leur fit dire 
qu’il remettroit les pourfuites' à d’au- 
tres temps. Enfuite,par différents Mef- 
figes , il leur offrit un pardon pour les 
ixlembres ; il leur offrit d’approuver 
toutes les mefures quelles pourroienc 
prendre pour leur juftification & leur 
fureté j il leur offrit toutes les répara- 
tions qu’elles pouvoient^éfîrer pour la 
violation du Privilège dont il reconnut 
qu’elles avoient eu raifon de fe plain- 
dre. Elles étoient réfolues de n’accep- 
ter aucune fatisfaétion , s’il ne commen- 
çoit par découvrir quels avoient été fes 
Confeillers pour une démarche auflî 
contraire aux Loix \ condition à laquelle 
il étoit clair qu’il ne pouvoir confentir 
fans fe déshonorer pour jamais. Dans 

rimervalle elles ne cefferent point de 
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s’emporter contre la violation du Pri- " 
vilege, ôc d’enflammer tonte la nation 
par leurs cris. Le motif fecret de cette 
chaleur, quoique facile à pénétrer , étoit 
foigneufement déguifé ; elles voyoient 
clairement dans Paccufation du Roi j 
le jugement qu’il portoit de leurs der- 
niers pfocédés, Sc chaque Membre de 
la Faéiion dominante fe croyoit menacé 
du meme fort, fi l’aurorité royale é:oir 
rétablie dans fon ancien luftre. Ainfl 
Charles , par une fi malheureufe con- 
duite , avoit augmenté tout - à - la- lois 
' dans fes adverfaires la volonté & le 
pouvoir de lui nuire. 

A quelqn’excès que la fédition du 
Peuple fût déjà montée, on renouvella, 
pour l’irriter encore , l’expédient des 
Pétitions. Il en parut une du Comté 
de Buckingham , fignée de fix mille 
perfonnes qui promettoient de vivre 
Sc de mourir pour la défenfe des Pri- 
vilèges du Parlement. La ville de Lon- 
dres , les Comtés d’Eflex , de Hertford , 
de Surrey & de Berks , imitèrent cet 
exemple. Une pétition des Apprenrifs 
' fut reçue avec applaudiflement. On 
n’en accorda pas moins à celle des 
Porte-faix, qui fe difoienr au nombre 
de quinze cents. Elle rouloit comme 
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•les antres fur les Privilèges du Parle- 
ment , le danger de la Religion , la 
révolte d’Irlande & la décadence du 
'Commerce^ Ce grand corps deman- 
doit de plus qu’on fît juftice des cou- 
pables , & que la punition répondît 
à l’atrocité des crime#. Il ajoutoir , 
« que fi ces remedes étoient fiifpen- 
« dus plus long - temps , il fe porte- 
« roit à des extrémités qu’il ne cotive- 
« noit pas de nommer, & qui piftifie- 
>j roienf le proverbe : néeejjlté n*a point 
» de loi, » 

- On vit paroître une autre Pétition 
de quelques Mendiants au nombre de 
plufieurs milliers de leurs femblables , 
qui propofoient pour remede à la ms- 
fere publique « que' les nobles de 
« dignes Seigneurs de la Chambre-' 
» Haute , qui concouroient aux heureux 
*> fuffrages des Communes, fe fépa- 
» ralTent des autres Pairs, de tinflent 
,3 leurs Afiemblées comme un corps 
33 entier. 3> Les Communes firent des 
remerciements pour cette Pétition. 

La meme rage^faifir jufqu’aux Fem- 
mes. Celle d’un Brafieur , fuivie de 
plufieurs milliers d’autres , préfenta une 
pétition , « dans laquelle les Suppliantes 
» expofüienc l’épouvante la terreur 
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*• qu’elles avoienc conçues des Papiftes - 

»y de des Evoques , & la crainte où 
»} elles étoient contijiiiellement de voie 
»j renouveller fur leur foxe les mafiTa- 
»j cres , les rapts Sc tons les outrages 
>» qui venoient d’ètre exerces en Irlande. 

»» Elles fe voyoienc forcées , difoienr- 
*> elles, d’imiter l’exemple de la femme- 
»» de Tekoah. Elles avoienc le même 
»» droit jque les hommes , de déclarer 
» par une Pétition leur feulibilité j)onr 
»> les maux publics , parce que Chrift " 
les avoir rachetées au même prix , 

»> &c que le bonheur des deux fexes 
»» confiftoit également dans la jouilTance 
»» libre de Chrift. >3 Pym vint à la porte 
de la Chambre , déclara aux Patriotes 
femelles que leur Pétition étoit reçue 
avec reconnoi {Tance & préfentée dans 
un temps fort convenable, & les fup- . , 
plia de joindre à cey:ejpiece le fecours . 
de leurs prières pour le'fuccès des Com- 
, mimes. Ainfi les plus miférables artifices 
furent 'mis en œuvre-, & toutes fortes 
de voies employées' pour jetter le mal- 
heureux' Peuple dans les convulfions de 
la difeorde civile. 

D’un autre côté , toutes les Pétitions 
qui fâVorifoient l’Eglife , ou la Monar- 
chie , de quelques mains qu’elles. vihlTent , 
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f-’urent , non-feulement reçues de ina«- 
Charles I. yaife 2face , mais durement rejettees-; 
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ùc ceux qui les prelentoient empri- 
fonnés , pourfuivis à titre de 'Délin-- 
quants ; èc cette conduite illégale fut 
ouvertement avouée & juftifiée. « Ceux 
»> qui dcfiroient un changement , di- 
. »> foit-on, dévoient expliquer leimincli- 
>5 nation; autrement comment la con- 
»j noître ? Mais ceux qui fav^orifoient 
»> le Gouvernement établi dans l’Eglife 
« de dans l’Etat , ne dévoient pas pré- 
« Tenter de Pétition , parce qn’ils avoient 
déjà ce qu’ils défiroient (r). >j . •* 
La délibération, pour la Remontrance 
avoit fait connoître que Charles n’étoic 
pas fans un. grand-Parti dans la Cham- 
bre-Bafle; éc s’il eût pris foin d’éviter 
de nouveaux fujers de mécontentement , 
ce Parti feroit bientôt devenu le plus 
.nombreux par l’a.verlion que tous les 
' honnêtes gens avoient encore pour les 
violentes mefures des Chefs populaires. 
Dans la.Chambre- Haute , la majorité 
des fuffrages avoit toujours été pour 
le Roi , depais même que les Evê- 
ques étoient gardés , ou chalfés ; & 
.cette difpofition n’avoit pu changer que 
par les outrages qui fembloient poii- 
‘ {r) Chïcncion. 1 ■ r - 
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voir entraîner à la fin l’humiliation &c — - — 
la ruine de ceux qui les exciroient. 
Maïs la furie adtuelle du Peuple, com- 
me une violente inondation , renver- 
foin tous les obftacles, &z tous les rem- 
parts de l’autorité royale croient rafis* 
jufqu’au fondement. Les adroites Com- 
munes , qui connoiifoient l’importance 
de l’occanon dans tous les mouvements 
populaires , poulferent impétueufement 
leur viétoire. Elles furent étendre la 
terreur de leur autorité fur toute la 
Nation ; & toute oppofition , tout 
blâme, échappé meme dans les difeours 
familiers , rut traité par ces féveres In- 
quifiteurs comme le plus noir des cri- 
mes. A peine étoit-il permis de trou- 
ver quelque chofe de repréhenfible dans 
la conduite particulière d’un Membre', 
s’il faifoit quelque figure dans la Cham- 
bre , ôc la moindre cenfure contre 
Pym étoit traitée de violation du Pri- 
vilège. La populace qui veilloit autour 
de l’Afïemblée , étoit prête au moin- 
dre figne à remplir les ordres de fes 
Chefs j & pour un Membre qui pré- 
tendoit s’oppofer au torrent , il n’y avoit 
pas de fureté â s’approcher de Tune ou 
de l’autre Chambre. Enfin la violence 
fut pouffée avec fi peu de ménagement , 
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que Hollis , dans un difcours aux 
Seigneurs , ofa demander les noms de 
ceux qui refuferoient leur fiiffrage aux 
icnri meurs des Communes j 6c Pym 
^déclara , dans la Chambre - BaflTe , que 
le Peuple ne devoir pas être gêné dans 
Pexpreffion de Tes juftes défirs. j 

La faire , ou la rerreur 6c rabat- 
tement du Parti royal ,a{Turerent par-tout’ 
la fupériorité du nombre à Tes adver- 
faires ; 6c les Bilis envoyés par les 
Communes , que les Pairs avoient ar- 
rêtés jufqiralors , 6c qu’ils auroient in-' 
failliblement rejertés , palTerenr défôr- 
Inais fans obftacle , 6c fureur préfenrés 
pour le confenrement dif Roi.' C’é- 
toient. le Bill concernant les levées ‘mi- 
litaires , avec foh préambule , 8c celui 
qui regardoir les fuffrages des Evêques. 
L’autorité royale étoit expirante. La 
Reine, menacée fecrérement d’une ac- 
cufarion , 6c ne voyant aucune relfource' 
dans la proteélion de fon Mari , pen- 
foit à fe retirer en Hollande. Sa Reli- 
gion 6c la chaleur aétive de fon efprit , 
avoient fait tourner contr’elle toute la 
rage' du, Peuple. On lui avoir fait ef- 
fuyer tous les plus ignominieux traite-' 
ments , qu'elle avoir foufferrs jufqù'a- 
lors avec irne fecrete indignation. Les 

kJ 



DE LA Maison de Stuart. 6i 
C^ommiines, dans leur mne contre les 
Prcrres, avoient arreté jiirqii^à fon Con- '^641. 
felTeur , 8 c n’avoient pas voulir le rendre 
à fes inftances rcirérces. Une vifite du 
jeune Prince à fa mere avoit excité des 
plaintes ouvertes , & Pon avoit^eu l’au- 
dace de les lui adreffer dans une Re- 
montrance. La crainte de quelque ou- 
trage encore plus violent lui faifoit fou- 
haiter des facilités pour fon évafion. Elle 
difpofa le Roi à paffer les Bills , dans i Février. . 
l’efpoir de calmer pour quelque temps 
la fureur du Peuple. 

Mais l’importance de ces nouvelles 
concédions n’en rendit pas l’effet plus 
heureux. Elles fetvirenc’ de fondement 
à des demandés encore plus révoltan- 
tes. La facilité naturelle de Charles , 
jointe à l’impiiinanca de fa fituation , fit 
croire aux Communès qu’il ne pouvoic 
. plus rien leur refufer; & dans ce torrent 
de fuccès non interrompus , elles regar- 
doient le moindre inftant de relâche 
comme l’écueil de leur politique. Au 
moment qu’elles furent informées de 
ce qu’elles venoient d’obtenir , elles 
affrontèrent la Reine en ouvrant quel- 
ques lettres interceptées qui, lui étoient 
écrites par le Lord Digbÿ. Elles pré- 
fenterent à la Chàmbre-Haüte im décret 
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Charles I. cî ^JccLinuioiî coiitre Herbert^ Procureur^ 
i6j|»: Général, pour avoir obéi aux ordres 

de fon Maître dans celle des Membres. 
Elles poulîerenc avec une nouvelle vi- 
^gueur , leur plan de Milice fur lequel 
toutes leurs efpérances d'autorité abfo-r 
lue etoi'enc établies pour l’avenir. 

Les Communes étoient perfuadées’ 
que fi le calme fuccédoic à la tempère 
qu elles avoient eu le pouvoir d’exciter , 
le Gouvernement monarchique qui fub- 
fiftoir depuis tant de fiecles , reprendroit 
bientôt une partie de fon ancienne di- 
gnite J Sc que tous leurs projets de limi- 
tations ne les feroient jamais parvenir 
a 1 abolition totale d’une autorité à la- 
quelle un fi long ufage avoir accoutumé 
la Nation. L’épée feule , cette maîtrefle 
abfolue de toutes les inftitutions humai- 
nes , pouvoit leur garantir la durée du 
pouvoir qu'elles avoient acquis , &: 
mettre leur fureté perfonnelle à cou- 
vert contre l’indignation de leur Sour 
verain. Ce fut à ce point qu'elles rappor- 
tèrent routes leurs vueL Elles envoyè- 
rent a Hull, dont elles avoient fait leur 
ï j^alin d’armes, le Chevalier Jean Ho- 
tham , Gentilhomme d’une fortune con- 
fiderable dans ce canton , & d’une fort 
ancienne famille, avec le titre ôc Tau-. 
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rorité de Gouverneur. Elles défendi- 
renc à Goring, qui commandoic à Portf- 
moiith, d^obéir à d’autres ordres que 
cevix du Parlement. Après avoir oblige 
le Roi doter le Gouvernement de la 
Tour de Londres à Lunsford, qu’il y 
avoir placé , leurs inftances le mirent 
dans la nécelTiré de l’ôter aufli au Cheva- 
lier Jean Biron, homme d’un caradere 
irréprochable qu’il avoir donné pour 
fiicceireur à Lunsford j ôc leurs impor- 
ta nités ne finirent point jurqii’à ce qu’elles 
virent cette Place entre les mains du 
Chevalier Jean Congers , le feul , di- 
Ibient-elles, pour lequel leur confiance 
put erre entière. Enfin , par un coup hardi 
Sc décifif , elles réfolurent de faifir. tout 
le pouvoir de l’épée , pour le conférer 
uniquement à leurs créatures & leurs par- 
tifans. 

Les féveres Ordonnances qui avoient 
été portées dès l’ouverture de ce Par- 
lement contre les Gouverneurs & les 
J^ieutenants qui , s’attribuoient certains 
pouvoirs à l’exemple de tous leurs 
PrédécelTeurs , avoient entièrement dc- 
fatmé la Couronne , & ne lailToient 
plus aux Magiftrats civils une autorité 
Éuffifante pour la défenfe &; 1? fureté de 
la Nation. C’étoit un , inconvénient au^ 
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-quel il paroifToic néceflaire de remédier' 
Une Ordonnance palTée par les deux 
Chambres, rendit aux Gouverneurs &c 
aux Lieutenants les mêmes pouvoirs 
dont celle des Communes les avoit pri- 
ves , mais en même -temps les noms 
de tous les Lieutenants furent inférés 
dans cet aéte ; Ik tous ces OfHcierj étoient ♦ 
ceux d qui le* Parlement croyoit pouvoit 
prendre une entière confiance ; & pour 
leur conduite , ils croient refponGbles 4 
dans les termes exprès de l’Ordonnan- 
ce , non au Roi , mais au Parlement. 

La politique dont les Communes ne 
s’écartoient pas celle qui leur avoit 
merveilleufementr réufii jufqu’alors , 
ctoienc d’étonner le Roi par la hardielLe 
de leurs entfëptifes , de ne mêler au- 
cune douceur à leur févériré , d’em- 
ployer un langage aulîî violent - que 
leurs prétentions & de faire fentir a 
Charles qu^ils failoient aulfi peu de cas 
de fa dignité , que de fa perfonne. A ce 
Bill qui anéantilfoit l'autorité royale , 
l’infolènce , pouflTée |lifqu’au badinage , 
leur fit joindre un préambule non moins 
oflfenfant pour le caraéfere perfonnel 
.du Roi. L’Hiftoife doit en conferver 
les termes : « Comme il s’efl: formé 
5> depuis peu contre la Chambre des 
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w Communes un dangereux & défef- ‘ 
,j péré projet , que de juftes caufes 
j5 nous font croire un effet des^intri- 
»> gués fanguinaires des Papiftes & 
J» d’autres perfonnes mal-intentionnées , 
» qui ont déjà fufcité une révolte dans 
M le Royaume d’Irlande j ôc comme 
' diverfes découvertes doivent nous 
faire craindre qu’elles ne continuent , 
« non-feulement de faire naître des 
s> révoltes & des foulévements de même 
M nature dans le Royaume d’Angle- 
99 terre , mais encore de les foutenir 
99 avec des forces étrangères , ôcc. » 

Ici Charles hafarda de mettre des 
bornes à fes concelîions , non par un 
refus , mais par un délai. Lorfqu^on 
lui fit cette demande, ( une demande 
que les Communes , fi elle leur étoit 
accordée , regardoientavec raifon comme 
la deniiere qu’elles auroient jamais a 
lui faire , ) il étoit à Douvres avec la 
Reine la Princ-effe d’Orange , qui 
étoient prêtes à s’embarquer.' Il répon- 
dit qu’il n’avoit pas le temps de pefer 
une propofition de cette importance , 
de que fa réponfe par confisquent de- 
voit être remife à fion retour. Les Corn- 
. muhes lui dépêchèrent aufii-tot un au- 
tre MefiTage, avec des inftances encore 


Charles I. 
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- - plus preflantes. Elles témoignoient im 
Cnaries I. yjp chagrin de rindifFérence de Sa Ma- 
jefté pour une Pétition fi néceflaire & 

‘ Cl jufte. Elles reprcfentoient que dans 
un fi grand danger 8c de' fi prelFants 
embarras, le délai étoit auflî peu facis-. 
faifant , auflî pernicieux qu’un refus. 
Elles ajoutoient qu’il étoit de leur de- 
voir de procurer l’exécution d’un Ré- 
glement fi néceflaire à la fureté piir, 
blique. Elles afliiroient que le "Peuple 
de plufieurs Comtés s’étoit adrefle à 
la Chambre pour lui faire la même 
demande , 8c que dans quelques endroits 
il fe précaurionnoit de fa propre auto- 
rité contre les affreux dangers qui le 
menacüient. 

Après cette infolence même , le Roi 
n’cut pas la hardiefle de refufer nette- 
ment , à l’exception du préambule qu’il 
rejetta comme injurieux a fon honneur , 
en proteffant de l’innocence de fes in- 
tentions lorfqu’il étoit entré dans la 
' Chambre des Communes. Il défira feu- 
lement que l’autorité militaire , s’il y 
manquoit -quelque chofe , fût d’abord 
conférée à la Couronne j 8c pourvu que 
les Commiflîons fuirent révocables , 
il promit de les accorder aux mêmes 
Officiers qui écoient nommés dans l’Or- 
donnance. 
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Il avoir témoigné aux Communes , ^ 

par un MeflTage précédent , qu’il fou- 
haitoir qu’elles lui préfemalTent une 
fois dans un feul Mémoire tout ce 
qu’elles jugeoient convenable pour le 
récablilTement du . bon ordre dans la 
Nation. Elles prétendoient que les hor- 
ribles dangers qui menaçoient le Royau- 
me , ne leur laifloient pas alTez de loifir 
pour un ouvrage li pénible. L’expédient 
propofé par le Roi fembloit un remede 
fuflbfant dans ces circonftances, &c con- 
fervoit fur ce point la prérogative de 
la Couronne. 

Mais leurs intentons en étoiem bien 
éloignées , & ce ^eul remede n’ctoit 
pas capable de guérir leurs terreurs. 

Elles répliquèrent auffi-tôr que les dan- 
gers & les maux de la Nation ne pou- 
voient foufFrir un plus long délai *, que 
fl le Roi ne fe rendoit promptement 
à leurs demandes , elles fe verroient 
forcées, pour la fureté de Sa Majefté 
& du Royaume , de régler la Mi- 
lice par l’autorité des deux Chambres , 

Ik qu’elles y croient ' réfolues. Elles 
prétendirent aufli que les parties du 
Royaume qui s’étoient mifes de leur 
propre autorité en pofture de défenfe , 
n’avoient rien fait que de conforme 
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!!^! ****'**^ aux Déclarations du Parlement & aux 
Charits^ I. Loix du Pays ; & pendant qu’elles 
menaçoient ainfi le Roi de leur pou- 
voir, elles l’inviterent à fixer fa de- 
meure à Londres, où elles favoient 
qu’il feroit abfolument dans leur dépen- 
dance. 

« Je fuis fî furpris de ce MelTage, 
» dit le Roi dans fon premier mou- 
M vement , que je ne fais qu’y répon- 
»» dre. Vous parlez de défiances- & de 
M craintes ! Mettez la main fur vos 
« cœurs , demandez-vous à vous-mê- 
» mes R je ne dois pas ' avoir aufli 
« mes craintes & mes défiances: & fi 

•é- J 

)j je les dois, je ' ^ous alTure que ce 
, SW Mefiage ne les a pas diminuées. 

» A l’égard de la Milice , j’y ai penfé 
» tant de fois avant que de vous faire 
» ma réponfe , & je fuis fi fur que ma 
»> réponfe Convient à ce que vous 
pouvez me demander avec, juftice & 
»> raifoiî , & qiie je puis accorder avec 
» honneur, que je n’y changerai rien, 
O Pour ma réfidence près de vous , 
M plût à Dieu qu’elle pût être fure ôc 
>» honorable , 8c que je n’eufie aucune 
» raifon pour m’abfenter de White-hall ! 
»> demandez-vous à vous-mêmes fi je 
” n’en ai point. 
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Que fouhaitez-vons de moi ! Ai-je 
»» violé vos Loix ? Ai - je refufé mon 
» conlentement pour aucun Bill qui 
» concerne le bien-ccre & la fureté de 
»> mes Sujets ? Je ne vous demande 
>ï point ce que vous avez fait pour 
t* moi. 

>» Quelqu’un de mes Sujets s’eft-il 
)> laide emporter trop loin par des , 
93 alarmes & par des craintes ? J^offre 
93 .un pardon audi libre, aufli généreux , 

9» que vous me le didlerez vous-mêmes. 

>> Tout ceci confidéré , il y a un 
93 jugement du Ciel contre cette Na- 
95 lion, fi ces défordres continuent. 

35 Je demande à Dieu de me traiter 
' 35 moi les miens, comme il voit 
3» que mes penfées de mes intentions 
« font droites pour le maintien de la 
55 vraie Religion Proteftanre , pour 
>5 -l’obrervation de la confervation des 
55 Loix, de j’efpere que Dieu bénira de 
>5 maintiendra ces Loix pour ma propre 
5> confervation. 

Les Communes n’eurent pas plutôt 
perdu l’efpoir d’obtenir le confentément 
du Roi pour leur Ordonnance , qu’elles 
déclarèrent apres délibératidif , « Que 
55 ceux qui avoient confeillé à Sa Ma- 
» jefté la réponfe quelle ayo.it faite 
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~ 5> au dernier Mélfage du Parlement, 
» étoient ennemis de l’Etat & perni- 
» cieux auteurs de projets contraires à 
j> la défenfe de la Nation ; que le re- 
»> fus de Sa Majefté étoit d’une très- 
« dangereiife conféquence ; que fi Sa 
55 Majefté y perfiftoit , elle expoferoit 
» la paix & la fureté de tous fes Royau- 
» mes , à moins que la fagefle & î’au- 
» torité des deux Chambres n’y appor- 
j> talfent quelque prompt remede , & 
»> que tous ceux d’entre les Sujets qui 
» s’étoient mis en pofture de défenfe 
” contre le danger commun, n’avoient 
» rien fait que de jufte & qui ne fût 
» approuvé par la Chambre (j). 

Dans la crainte que le Peuple qui 
n’avoit jamais vu le Parlement exercer 
fon autorité fans la participation du 
Roi , ne fût mal difpofé à féconder, 
toutes fes ufurpations, on le fatigua par 
de nouvelles alarmes , par des terreurs 
d’invafion ,• par d’affreux fujets d’épou- 
' vante du côté des Papiftes Anglois ^ 
Irlandois ; & les plus ridicules fantômes 
furent préfentés de toutes parts à la 
Nation. Le Lord Digby étant entré 
dans Kingfton avec fix chevaux à fon, 
carrofle , & quelques gens de livrée au- 

Rmhwotth, tioificmc partie, vol., i , chap. 4. - 
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tour de lui , 011 en fut informé à Lon- ■■■' 

dres J ôc la Chambre déclara aufli-tôt 
qu’il y avoir paru avec un *air d’hof- 
tilité , au grand effroi des Sujets de 
Sa Majefté, 6c qu’il avoir commencé 
la guerre enrre le Roi & le Royaume (r). 

Des Pétitions de tous les Comtés pref- 
ferenr le Parlement de mettre la Na- 
tion en pofture de défenfe , & le Comté 
de Strafford en particulier témoigna de 
fl vives - craintes d’un foulévement de 
la part des Catholiques , que tous fes 
Habitants , difoient les Auteurs de la 
Pétition , obligés de fe tenir fur leurs 
gardes , n’ofoient plus paroître fans 
armes à' l’Eglife mt-me (i/j. 

Charles , pour ne pas s’expofer aux 
mêmes violences qui l’avoient opprimé 
ü long- temps , 6c pour ne pas le voir 
arracher fon confentement à la désho- 
norante ôc pernicieufë Ordonnance , 
avoir pris la réfolution de s’éloigner 
encore plus de Londres, Une marche LeRoîva 
lente l’avoit conduit avec fes enfants (a:) faire fa rc- 
à York, dont il vouloit faire pour ^rieh Ytik!* * 
que temps le lieu de fa réfidence. Ces 
Provinces , éloignées du furieux tour- 

. [«] Clarendon , Ruthwoith. ' 

[«] Dugdalc. 

[r] Le Prince de Galles & le Duc d’York, 
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billon de noiivesux principes qui bon- 1 
leverfüic la Capitaie , confervoitnr en- ' 
core un refpeâ: fincere pour l’Eglife & | 

la Monarchie ; & la Famille Royale ; 
trouva ici des marques d’attachement 
au-delà de fon attente. Charles y reçut 
de tous cotés par des vifites, par des 
dépurations ou des lettres , les vives , 
expreflions du refpeét de la grande (k de 
la petite NoblelTè , qui l’exhortoient à 
fe délivrer , à les fauver eux-mèmes d’un ' 
honteux efclavage. Le court intervalle 
qui s’étoit pafle depuis la fatale accu- 
lation de cinq Membres , avoir fufli pour 
faire ouvrir les yeux à quantité d’hon- 
nêtes gens , &c pour les faire fortir de 
l’étonnement donc ils avoient d’abord 
été faifis. Une démarche téméraire & 
pallionnée de leur Souverain leur parut 
un contre -poids bien foible pour tant 
d’aéles d’une violence délibérée qu’ils 
voyoienc exercer contre lui & contré 
toutes les' autres branches de la Légif- 
latLire. Quelque douceur qu’eût pour 
eux le fort de la liberté , la plupart 
furent- d’avis de s’en tenir à cet état 
modéré que leurs Ancêtres leur avoient 
' tran finis , 5c qui fe trouvoit plus aluiré 
que jamais par tant d’importantes con- 
celfions , plutôt que de s’expofer par 

l’imprudente 
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impfiulente recherche d’une plus gran-’ 
de indépendance , au rifque maiiilefté 
de tomber dans une cruelle fujédon , 
ou d’abandonner toute efpece d’ordre 
& de Loi. Charles fe voyant foutena 
par un parti fi confidérable , commença 
bientôt d parler d’un ton plus ferme', 
^ rétorqua les rmputations des Com- 
munes avec une vigueur qù’on ne lui 
avoir point encore vue. Malgré routes 
•leurs remontrances , leurs menaces âc 
leurs infultes , il continua de rejettec 
.l’Ordonnance militaire. 

Les Communes en’ formèrent une 
nouvelle , dans laquelle , fans le confen^ 
-tement du Roi & de l’autorité des deux 
Chambres , elles nommèrent des Gou- 
verneurs pour tous les Comtés , & 
leur conférèrent le commandement de 
toutes les forces militaires , de toutes 
:lés iGardes , Garnifons & Forterefiès 
du Royaume. Charles publia des ' ma- 
rnifeftes contre ceit-e ufurpation , la plus 
ouverte , la plus précipitée & la pltfS 
énorme dont l’hiftoire d’Angleterre of- 
; fre" aucun, exemple i' & comme il pro- 
,mettoit d’obferver fidèlement < les ‘Loix, 
:ii’ étoit réfolu , difoit-U , d’obliger cous 
.les fu'jecs- du Royaume a leur rendre 
4a meme obéififance. Le nom Royal étoit 
Tome IIL ‘ ' D 
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«■ fi elTentiel i toutes les Loix , Sc fi fa- 

Charles I. miHer daiis tous les ades d’autorité ex- 
clufive, que les Communes craignirent’* 
en l’omettant tout-à-fait , de trouver 
le peuple trop fenfible à cette innova- 
' tion. Ainfi dans toutes les Commi fiions 
qu’elles difttibuoient , elles obligeoient 
ceux qui les recevoieiît d'obéir aux or- 
dres de Sa fignifiés par les deux 

Chambres du Parlement \ ôc mettant 
une diftinétion inouie jufqu’alors entre 
l’ofiice & la perfonne du Roi , elles 
cmployoient contre lui les mêmes forces 
qu’elles levoient en fon nom ôc par fon 
' autorité. . 

On doit obferver combien les argu- 
ments étoient alors retournés entre les 
deux partis. Charles , en reconnoifianc 
le tort qu’il avoit eu d’employer le 
.prétexte de la .nécefiité- pour violer les 
;Loix & la Conftitution-, avertifibit les 
.Communes de ne pas itiiiter un exen>- 
;ple qu’elles avoient blâmé avec, tant 
de violence.j ôc les Communes en re- 
vêtifiant leurs craintes perfonnelles ou 
leur ambition , de l’apparence du dangaç 
national, faifoient, fans,le remarquer, 
l’apologie de,ce quül y àvoit de: plus 
reprochable dans la conduite du Rcn. 
Gn pouvoit foucenir par des raifonné- 
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^îiencs çtès - plaiifibles , qu’il ^ n’y :avoic 
.plus rien à craindre de raucoricc royale, 

4i refferrée., idéfinie avec wnc de pré-r 
,ci(ion , fi généralement dépouillée de 
fou revenu .& du pouvoir militaire z 
;mais il paraît , à la plus fimple vue de 
;tous ces événements, que le danger, ea 
Jtii ;fupppfant quelque réalité , n’étoit 
lpas.de ce genre, c’eft- à-dire , grand, 
preflànt , inévitable^, tel qufil.doit étre,^ 
.pour difpenfer de toutes les Loix , 5c 
^ponr applanir toutes les bornes. L’im-^ 
.puifiance de Charles poiir renverfer U 
•..Cpiiftitution , étpit alors fi rnanifefte, 
.que les .jalpufies & les craintes qui 
opérèrent fur le peuple Anglois, de qui 
?le ppufierent fi furieufement aux ârmes, 
étoient indubitablement, non d’une na- 
jture civile, mais religieufe. Les imagi- 
nations malades étoient agitées par la 
-, terreur continuelle .du papilme , par 
'l’horreur deila prélatufe , par une’ vive 
,averfion pourlIa;Liturgie & les çérémo- 
-nies eccléfiaftiques, & par une violente 
afFeélion pour ce qu’il .y avoir de plus 
,oppofé à tous ces objets de haine. L’ef- 
*,prit fanatique .ne connoifiànt plus de 
- fxeiii ,' conrondoit , tous des motifs du 
ibicnTetre, de la fureté, de* l’intérêt, Sc ' 
jtQmçk ;içnfiu .tout lieu, moral de civil. 

D Z 
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' Charles ~L, ' coutagc & la Conduite d’utife 

i« 4 i. partie des Chefs populaires portent lé 
commun des hommes 'à lêur faire plus 
d’honneur qu’ils n’en méritent , & d 
fuppofer qu’en habiles politiques ils 
employèrent , pour le fuccès de leurs 
vues intérelfées , des prétextes que dans 
-le fecret du cœur ils méprifoienr eux- 
^mêmes. Cependant il eft probable, s’il 
rii’eft pas certain r,- qu’en général ils 
•furent lès dupes de leur propre zele. 
L’hypocrifie pure & tout-à-lait libre 
de fanatifme , eft auftî rare peut-être 
.que le fanatifme entièrement purgé 
de tout mélange d’hypocrifie. Les ferr- 
timents de Religion font’ fi naturels a 
' .l’efprit humain , que lorfqu’il n’eft pas 
garde par un fcepticifme philofophique 
le plus froid & le plus déterminé , il liiî 
eft impoflible de contrefaire long-temps 
ces faintes ferveurs , fans en reiremîc 
quelque portion , & d’itn autre côtié 
. l’opération de ces vues furnaturelles eft 
ü précaire Sc fi palTigere , que les re- 
ligieufes extafes, lorfqu’elles font long- 
temps employées , doivent être fouvenc 
contrefaites , 5c toujours infeélées de 
ces motifs plus familiers d’intérêt 5c 
d’ambition qui gagnent infailliblement 
dans l’ame. Cette léflexion eft comme 
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la clef ^ tous- les célébrés caraderes 
de ce Tecle. Egalement pleins de 
fraude & d’ardeur , ces pieux patrio- 
tes ne parlent que de chercher Dieu , 
^ poulTênt toujours leurs propres vues; 
leçon mémorable qui apprend à la pof- 
térité tout ce qu’il y a d’illufoire & 
de pernicieux dans le principe qui les 
aninpir. • ; - 

. Chaque parti fonhaitoit de pouvoir 
jetter fur fes adverfaircs le blâme odieux 
d’avoir commencé une guerre civile; 
mais de part & d’autre on fe prépara 
pour un dénouement qu’on jugeoic 
inévitable. Le principal point des deux 
côtés étoit de s’alTurer la faveur de la 
bonne opinion du peuple. Jamais le 
corps .d’une Nation ne fut moins cor- 
rompu par le vice & plus conduit par 
principe, que les Anglois l’étoient dans 
ce temps ; & jamais aulîî la Nation an- 
gloife n’avoit pofledé plus de courage, 
plus de capacité , plus d’efprit public 
& de zele défintérelTé. L’infufion e^t- 
ceffive d’un ingrédient avoit corrompu 
tous ces nobles principes , & les avoit 
convertis ea poifon le plus virulent. 
Pour déterminer fon choix dans les 
conteftations qui approchoient , cha- 
cun écoutoit avidement _les raifon$ 

Dj 
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■■ des deux partis. La guerre de ^ plu mie' 

Charles /. précéda celle de Tépée , & de jour en' 
jour elle' aigrit les humeurs des fadtions" 
Gppofées. Outre quantité d'Aventu-* 
fiers 'fans aveu, le Roi & le Parle^ 
ment entrèrent eux-mêmes en difpute^ ' 
par des melTage^ , des remontrancef 
& des déclarations, où la Nation étoit 
, réellement le. parti auquel tous les ar- 
guments étoi'ent adrefles. Charles eut 
ici un double avantage.- Non-feulements 
fa caulè étoit la pliis favorable , parce' 
qu’il avoir à foutenir l’ancien Gouver-- 
liement de l’Eglife & de l’Etat contre 
ies plus illégales prétentions \ elle étoit 
aufli défendue avec plus d’art & d’é-' 
lo'quence. Le Lord Falkland avoit ac- 
cepté l’Office de Secrétaire d’Etat j le** 
plus pures vertus , les plus riches donsr 
de la nature & les plus précieufes ac- 
qüifitions du favoir fe trouvoient réu- 
. jîis dans fon caradtere. Ce fut ce Sei- 
gneur, avec le fecours du Roi même,< 
qui compofa' prefque tous les Mémoi-*’', 
rës du parti royal. Charles étoit fi sût 
de fa fupériorité dans ce combat , qu’if 
prit foin de faire diftribuer les Ecrits du 
Parlement avec les fiens , pour mettre 
le peuple en état d’en porter un juge- 
ment par -comparaifon. Le Parlemenc 
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en diftribiiant les fiens , s’efforça au * 
contraire de fappfimer ceux du Roi. 
Eclaircir les principes de la Conftitu- 
tion ; aflîgner les' bornes des pouvoirs 
confiés aux divers Membres par la Loi 5 
faire fentir les grands avantage^ que 
tout le fyftême politique droit des der- 
nières concédions du Roi •, porter juf- 
qu’à la démonftraiion fbn entière con- 
fiance à l’aflèétion de fon peuple j re- 
lever Içs traits d’ingratitude qu’il avoit 
cffuyés pour retour j les énormes ufiir- 
pations, les infulres, les indignités aux- 
quelles il s’étoiï viiexpoféj tels étoient 
les arguments, qui forent développés dans 
les Remontrances & les Déclarations 
xoyales , avec autant de jufteffe de rai- 
fonnement, que de force de de propreté 
dans l’expreffion (^). 

(y) Dans quelques^nes de ces Déclarations attri- 
buées à la plume de Milord Falkland, on trouve la pre- 
mieredéiînition régulière de la Conflitution angloife, 
fuivant les idées préfentes de la Mation , ou du moins 
la première qui ait été publiée par autorité. Les trois 
cfpeces de Gouvernement Monatchique , AriAosrati- 
que Démocratique font clairement diüinguécs. Sc 
l’on y déclare cxprclTémcnt que le Gouvernement An- 
glois n’cft purement aucun d’eux , mais que c’oft un 
mélange des trois, tempérés l’un par l’autre. Aucun 
des Rois précédents n’auroitTOulu employer ce langa- 
ge , quoique le fens en fût renfermé dans quantité 
d’infiitutions , éc n’aurott permis aux Snictsd’en ufer. 
Les Jurifconfultes & les Avocats de la Couronne con- 
ue Hambden, dans l'affaiie de la taxe des vaiiTeanx , 

D4 


Charles I, 

164s. 


Digi'.-d by Google 



_ 8o H I s T O I ^R. E 

Qiioique ces Ecrits ne fiiffent pas 

Charles I 1 ' • o ’M 

û une legere importance , & qu ils ten- 
• ’ dilEent du moins à réconcilier la Na- 

tion avec fon Roi , il croit évident 

avoient înfifté clairement & ouvertement fur le pou- 
voir abfolu Si fouverain du Roi, & les Avocats du parti 
contraire ne l’avoicnt pas conteflé. Ils avoient fculc- 
jnent prétendu que les Sujets avoient aulfi une pro- 
ptiété fondamentale de leurs biens , & qu’en ne poti- 
vûit leur en ôter aucune partie , fans leur propre con- 
^ ientement dans l’aflemblée du Parlement. Mais dire 
que le Parlement ctqit inflitué pour réprimer 5c cen- 
Turet le Roi , Sc pour partager avec liii le pouvoir fu^ 
ÿrôme , c’étoieut des expreflfions qu’on auroit jugées 
aup.itavant , finon illégales, du imoins choquâmes 
& indiferetes. On ne doit pas s’étonner que les Gou- > 
v'ernements fc foutiennent long-temps, quoique les 
limites de l'autorité , dans Tes différentes branches , 
foient compliquées, confufes 6< indéterminées. C’eft 
Je cas du monde entier. Qui pourtoit tirer une ligne 
«xaéle entre le pouvoir fpirituel 6c le temporel dans, 
les Etats Catholiques J Quel Code fixoii l’autorité 

Î trécife du Sénat Romain dans chaque rencontre? 
?cut-êtrc le Gouveriicment Anglois eft-il le premier 
de nature mixte, où i’aucorité de toutes les parties 
ait été définie avec cxaôiiudci ce qui n’cmpèchc point 
qu’il ne refte entre les deux Chambres quantité de 
queltions très- importantes , qui, de concert, font dit 
cretement enfevclies dans le lilcncc. A la vérité lepou» 
voir royal cft plus exaâemtnt limité j mais le temps 
dont on parle ici , cft celui où cette cxaftiiudc a cora- 
niîncé. il patoît même patWarwick 5c Hobbes, 
qu'un grand nombre de Royalifles blâmèrent cette 
précifion philbrophique dans l’Ecrivain du Roi , Ôc 
jugèrent qu’il avoit levé imprudemment le voile qui 
c^ouvroit les myftercs du Gouvernement. Il parole 
écrt.iin que la liberté angloifc a tiré de très-grands 
avantages de ces difputcs 5c de ces recherches, 
5c que l’autorité royale en ell devenue aulîî p?us 
fure en Anglctciic dans les parties qui lui ont été 
aflîgiiées. 
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«ii’ils ne décideroient de rien, & • qu’il 
wlloit.des armes plus tranchantes pour 
terminer la difpute. A l’Ordonnance 
du Parlement qui concernoit la Milice , 
Charles oppofa fes commillions d’^r- 
ruy (:j). Les Comtés o|;)éirent à l’u^ie 
ou à l’autre puilTance , fuivant leurs prin- 
cipes 5c leurs affeétionsj Ôc dans quel- 
ques-uns :où le peuple étoit ouverte- 
ment divifé, il y eut quelques efcar- 
mouches. Le Parlement, dans cette occa- 
fjon , alla jufqu’à déclarer, « qu’autanc 
de. fois que les deux Chambre^, qu’il 
»> nommoit la.CoUr fupreme de Judi- 
M çature , . auroient fait;' connoître en 
SJ. quoi conllftoic la Loi du pays, nori- 
» feulement en douter *, mais y trou- 
jj ver à redire, feroit une violation de 
JJ leurs privilèges jj. C’çtoit s’attribuec 
ouvertjement xoute l’autorité légilîati- 
ve , J exercer dans l’article -fe plus 

.i . tv V , ‘ l • r 1, 

important,. qui etoit le gouverneraient de 
la Milice. Sur le même * pVmcipe , les 
Comrnunes , par une critique gramma- 
ticale fur les temps d’un verbe latin, 
prétendirent 6ter« au^ Roi fa voix 


Charles 1% 
Uil, • 


. ( { ) Arr.ay fignîfie ordre , dirpofitîon. On nommoit 
Alors en' Angleterre Cômmijfionners of A'/ray de? 
OÆciers qui étoicm c&argés de lever Sc d’éqnipei dee 
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négativé pdiir rinftitiitioii des Loîx,' 

' Lè magaiîn d’Hull come'nôit les ar- 
mes de tontes ‘les croupes qui avoient 
été levées contre rEcolTej Sc quoique 
»3 Avril, te Chevalier Hocham eût accepté des 
Commiules fa Commiflion de Gouver- 
iieur , on ne le croyoic pas nul difpofé' 
. pour l^glife éc la Couroiine. Charles^ 
fe flatta 'que s’il fe prefentoit lui-même' 
aux portes de cette Ville' avant l’ou- 
verture des hoftilités , Hotharri refpee- 
tanc la majeflé royale , le recevroic 
avec fon cortège 5 après 'quoi il lui fe- 
foic' ‘facile de fe rendre maître de la 
place. ' Mais' le Gouverneur était' fur 
‘ les gardes ; il ferma les portes , & re- 
fiifa hautement de recevoir fon Roi , 
qui ne demandoit l’entrée qu’avec une 
iiiite de vingt perfonnes. Charles le 
déclara, auflî-côt traître'^ fit fés plain- 
tes 'au 'Parlement d’une ’défobéilTance fl 
formelle. Le Parlement avouâ t jufti-: 
fla‘ l’a<^fon. ' 

Préparatifs ' Le Comté d’Tork formôît au Roi 
POffi.^guer*t,ne carde de fix cents hommes 1 car iuf- 
qu alors les ROis d Angleterre avoient 
vécu J^^^rmi leurs Sujets comme des 
pefe's.lu milieu de 'leurs enfants , & 
ils n’avoient cherché' vient-. fureté que- 
dans la dignité de leur caraélere de 
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^ans la protection des Loix. Les deux ' 
Chambres non - feulement s’éroient 
déjà donné une garde mais avoienc 
tenté de faifir tout le pouvoir mili- 
taire , tous les yailTeaux Sc routes les 
forrerelTes du Royaume ; &c leur au- 
torité étoit ouvertement employée 
aux préparatifs de guerre. Cependant 
elles firent une Déclaration , qui por- 
loit : « Que le Roi , fédnit par de mau- 
» vais confeils , fe propofoit de faire 
»j la guerre au Parlement , qui , dans 
»» fes délibérations &: fes aCtions, n’a- 
>j voit pas d’autre objet que de veiller 
f» à la fureté de fes Royaumes , & de 
« remplir tous les devoirs du refpe(5t ÔC 
« de la fidélité pour fa perfonne ; que 
« cette entreprife étoit une violation 
« de la confiance que fon peuple avoit 
» en lui, contraire au ferment royal, 
tendante a la diflblurion du Gouver- 
» nemenc ; & que tous ceux qui l’aififtie- 
»> roient dans une telle guerre , étoient 
M déclarés traîtres par les Loix fbnda- 
>» mentales du Royaume». ’ ' 

Les troupes qui n’avoient été levées 
jufqii’alors que’lous le prétexte de l’Ir- 
lande , continuèrent de l’être , mais fans 
dilîîmulation pour le fetvice du Parle- 
ment. H en donna le commandemenjt 

D 6 ^ 


/ 


' ■ — I 

Charles fs 




Digiiized by Google 



84 .H I Ç T O I R „E , 

a 11 Comté d’ElTex, Dans Londres qua-' 
Charles /. jfg inilîê hommes, furent e.nrôlés dans 
un féul jour J & le Parlement porta une 
Déclaration , que tons les Membres fu- 
rent obliges de fouferire , par laquelle ils 
proteftoient qu’ils vouloient vivre & v 
mourir avec leur Général. 

Ils publièrent des ordres pour fe faire 
apporter à titre de prêts , de grolfes fom- 
mes 6c de la vailTelle d’argent, avec la 
déclaration ordinaire, que c’étoit pour 
la défenfe du Roi 6c des deux Chambres 
du Parlement j car ils ne changeoient 
rien à leur ftyle. En 'moins de dix jours 
on vit arriver une immenfe quantité de 
vailTelle chez leurs Tréforiers. A peine 
fe trouvoit-il alTez de bras pour la re- 
cevoir , ou de place pour Ty depofer ^ 
6c quantité de particuliers furent obligés 
à regret de 'remporter leur offrande pour 
attendre ieur tour. Ce zele des pieux 
jsartifans du Parlement .éclata fur-tout 
dans la Cité. Les fenimes fe dépouil- 
lèrent de tout ce qu’elles avoient de vaif- 
felle 6c d’ornements dans leurs maifons, 

6c donnèrent jufqu’à leurs poinçons 
d’argent 6c leurs dés à coudre pour de 
foiitien de la caufe de Dieiu y qowvlq. les 
mal -intentionnés. , ■ . 

Dans le même temps h fplendeur des 
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Nobles qui environnoient le Roi , éclip- 
foit beaucoup le fpedacle de Weftminf-' ' 

ter. Litcleton, Garde des Sceaux, s’ctoic 
rendu à York, où il avoir envoyé .d’a- 
vance le grand Sceau. Plus de quarante 
Pairs , de la première diftinéHon ,- for- 
moienr une Cour au Roi, tandis qu’à 
la Chambre-Haute on n’en voyoit pas: 
ordinairement plus de feize. Près de la 
moitié de la Chambre - Bafle s’abfenta 
auflî des aflemblées, où le danger com-; 
mençoit à devenir effrayant. Les Com- 
munes drellérent une accufation contre, 
neuf Pairs , pour avoir abandonné leut’ 
devoir au Parlement. Elles déclarèrent 
en meme- temps que leurs Membres quij 
feroient tentés de revenir, ne feroient- 
admis qu’après avoir expliqué les raifons. 
de leur abfcnce. 

Charles déclara aux Pairs qui l’a- 
voient fuivi , qu’il ne leur demandoit 
point d’obélffmce;, pour fes ordres, s’iU 
n’étoient juftifiés par les Loix \ ôc ces. 

Pairs répondirent par une proteftation 
fort noble , dans laquelle ils déclaroient 
aufli qu’ils étoient réfolus de ne pas 
reconnoître d’autres ordres que ceux 
qui feroient garantis par cette refpec-, 
table autorité. Ils efpéroient qu’un en-, 
gagèmeiit délibéré , fi Prince; 
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Sc de la Noblefle , confondroit les fu- 
i« 4 a. ' rien fes Sc tumultueufes - réfoliitions du 
Parlemenr. ’ ' 

La Reine, qui difpofoit des joyaux de 
la Couronne en Hollande , s’ctoit mife 
en étac d’embarquer quantité d’armes 
& de munitions. Une partie échappa 
heureufement a divers périls, 5c parvint 
au Roi. Ses préparatifs étoient fort éloi- 
gnés d’avancer autant que ceux de fes 
ennemis. Dans la vue d’écarter toutes 
les jaloufçs , il avoit réfolu de faire 
éclater leurs violences 6c leurs préten- 
tions illégales -aux yeux de tout l’imi- 
vers ; 6c le foiir de fe rétablir dans la 
confiance de fon peuple , lui avoit p^ru 
'^plus important pour fes intérêts , que 
celui de former des magafins. Mais la 
néceflîté de fa fituation étant devenue 
fi preflànte , qu’elle n’admettoit plus de 
délai , il s’occupa des préparatifs de fa 
défenfe. Tous les avantages qui lui ref- 
toienc' furent employés avec une cha- 
leur , une aétivité 6c même une adre/fe 
que l’iin des partis n’appréhendoit pas 
de lui , 6c que l’autre n’en efpéroit pas. 
II' fut exciter fes adhérents & les mettre 
en armes. Les fellburces du génie de 
ce Prince augnaentoient avec fes em- 
barras j & jamais il ne parut plus grand 
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ûue lorfqu il fe vie plongé au fond 
péril & de Tinfortune. C’efl: réelle- 
ment de ce mélange dans le^caraétere 
de- Charles, que vint une partie des 
malheurs qui romberent alors fur la 
Nation' angloife. Les grandes erreurs 
de fa condiuite politique lui avoient fait 
d’opiniâtres ennemis ; fes éminentesi 
Vertus lui procuroient de très-zélés 
pattifans ; & la Nation , entre la hai- 
iie des uns & ^a^Feél:ion , des autres , 

' ctoit agitée des plus violentes convul- 
fîons» • ' 

Pour Oter route efpé rance de com- 
pofition à fon Souverain , le Parlement 
lui envoya les conditions dont il faifoit 
dépendre raccommodement. Ses de- 
mandes contenoient dix-neuf articles, 
qui renfermoient l’abolition totale de 
Pautorité moharchitjüe. Il demandoit 
qué le Confeil ne fut compofé qué de • 
perfonnes agréables aux deux Cham- 
bres; qu’aucun aéte du Roi n’éCtt de 
force, s’il h’avoit pafTé au Confeil, ôc 
s’il n’étoit attefté par le feing manuel 
de tous lès Confeiilers; que les Loix 
contré lies Papiftes fnflenr mifeS en exé- 
cution; que les . Pairs Catholiques fuf-; 
fènt* privés du droit de' fuffrages ; que ' 
la- réîfonhiàtion àt h Liturgie & . dæ 
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GoLiyernement Ecciéfiaftique fe fîtide: 
lavis du Padementi queirQrdonnance 
qui concernoic la Milice eue fa pleine 
exécution j que le Parlement pût faire 
juftice de tous les délinquants ; qu’il y 
eût un pardon général , mais avec les 
exceptions que le Parlement jugeroit à, 
propos ; que la difpofition des ChâteauX) 
& des ForterelTes ne fe fît qu’avec l’ave u- 
du Parlement ; qu’on ne. créât point de- 
nouveaux Pairs fans, le confentement des- 
deux Chambres. . 


« Si j’accordois ces demandes , ditj 
M Charles dans fa réponfe., on .pour-- 
» roit me fervir tête, nue# 'me baifer- 
î> la main 5 m’accorder le titre, ^ordi- 
M naire de Majefté , & r autorité, du Roi 3^ 
” fignijiée parles deux Chambres y pourroit, 
être encore le ftyle de vos ordres 
»,je pourrois porter devant moi, des- 
»j épées & des màlTés, & prendre plaifir, 
>> à la vue d’une Couronne d’uii. 


»? Sceptre ,, quoique ces petites, branrj 
»> ches même ne pulTent être long-temps^ 
3» vertes , Jorfque leur tronc feroit. 
»> mort y mais, pour le vrai, le réel, 
3» pouvoir , je ne ferqis plus que- la, 
«'.peinture & le fantôme, d’un Roi 
La .guerre , à toutes fortes _ de prix 
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conditions de cette paix ; & de ce mo- -.-i 
ment il ne cqmpta plus de foiitenir fon Charles,/, 
autorité que par les armes. « Ses Villes , 

»■ difoit-il ouvertement , fes vailfeaux ÿ 
f» fes armes & fon argent lui ctoient 
aï enlevés ; mais il lui reftoit unè bonne 
»» caufe & les cœurs de fes Sujets , avec 
>î lefquels ôc la bénédiétion du Ciel , il 
aï ne doutoit pas qu’il ne fe remît en 
aï pofleflîon de tout lé refte »î. Ainfi , 
lorfqu’il eut ralTemblé quelques forces', 
il s’avança vers le Sud j & s’arrêtant 
près de Nottingham , iLy éleva l'Eten- 
dard royal , figue ouvert de la difcorde 
& de la guerre civile dans toute la 
Nation. -, 

- ; . . 1 ■ ’ ' ■ : U 

Deux noms aufii facrés dansia Confti- f. VII. 
tution angloife, que ceux du Roi & du Commcn- 
Parlement , étant une fois en oppofition , 
on ne s’étonnera point que le peuple fût le. 
non-feulement divifé dans fon choix 
mais agité par les faélions & les ani- 
mofités les plus violentes. i ' 

r La haute Noblefiè de Tes principain^ Etat des 
du fécond Ordre , craignant une con-^®“‘“* 
fufion totale de tous les rangs Sc de 
toutes les conditions , embraflerent la 
défenfe du Monarque , dont ils rece- 
voient leut lullre , comme il leur dévoie 


Digitized by Google 



99 Histoire 

la plus grande partie du fien. L’erprît 
de fidélité qui les animoit , héritage 
précieux de leurs ancêtres , les atta- 
choit aux anciens principes de la Cons- 
titution , & leur faifoit mettre autant 
d’honneur à conferver les maximes ^ 
qu’à fuccéder aux pofleflions des an* 
tiennes fiimilles de l’Etat j &= tandis 
qu’ils pafioient la plus grande partie 
du temps dans leurs terres,' ils avoient 
été furpris d’apprendre qu’il s’établit 
foit des opinions tout- à-fait nouvelles 
pour eux, qui renfermoient non-feule- 
ment une limitation, mais une 'aboli- 
tion prefqu’entiere de l’autorité monar- 
chique (a), , : . . . 

De l’autre côté , Londres $c la plu- 
part des grandes Villes', prirent parti 
pour le Parlement , &c s’emprefierent 
d’adopter ^es principes démocratiques, 
fur lefquels fes prétentions étoient fon- 
dées* Le Gouvernement Municipal qui , 
dans les Monarchies meme abfolues , eft 
ordinairement républicain., leur don-< 
noir du penchant pour ce parti; & le 
peu d’influence héréditaire que la Cour 

(a) Le Comte de Briflot enti’autres, quoiqu’op- 
pdfé depuis long'teinps à la Cour, fe déclara pour 
elle, lorfqu’il vit les chofes à l'exttémité , & fut im- 
placablement perfccutc par le Parlement. Il mourut 
■A France en 
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eonferve far la partie du peuple qui vit 

de font induftrie & de fon travail , Tin^ 
dépendance naturelle des vrais Ci- 
toyens , la force des courants populai- 
res fur ces nombreufes fociétés-; toutes 
ces caufes enfemble donnèrent du poids 
aux nouveaux principes qui s’étoienC 
répandus dans la Nation. Ajoutez qu’urf 
grand nombre de familles , enrichies 
depuis' pen par le commerce , voyoient 
a^vec indignation que , malgré leur opu- 
lence , elles ne pouvoient s’élever ait 
niveau de l’ancienne Noblefle , & cru- 
rent trouver de l’avantage à s’engager 
dans un. parti dont le fuccès fembloit 
leur promettre un rang & de la confi- 
dératiom Enfin la gloire & la nouvelle- 
IplendeuT delà République Hollandoife,' 
pu la liberté nourrifldit heiireufemenC 
i’induftrie ^ firent défirer à toute la partie 
commerçante du Royaume de voir lai 
meme forme de Gouvernement établiè‘ 
dans la Nation. 

- Le génie des deux Religions, comme , 
entrelacé alors avec la politique , répon-- 
doit exaélèmenc à cette divifion; Læ 
Seéle presbytérienne étoit nouvelle , 
démocratique , & conforme au génie de 
la populace. La Religion anglicane 
avoic plus de pompe Sc d’ornement 
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— — — étoit établie fur l’ancienne autorité, 8C' 

^ s’accordoit mieux avec les parties royales- 
& ariftocrariaues de la^ Couftitution;- 
Les Dévots du - presbytériat devinrent- 
tôt ou tard ides partifans zélés;du Par-i 
lement. Les amis de l’Eglife épifcopale- 
fe firent honneur de défendre les droits- 
de la Monarchie. 

• On peut diltingner auflîtune claflfè; 
de Sujets portés au plaîfir par leur ca-r- 
raéfere ou leur éducation, qui ne pre-- 
nant aucun intérêt à ces difputes , ou 
les ignorant , de maltraités par le 
Clergé de l’un ôc l’autre parti , n’af- 
piroient qu’à mener une vie douce & 
joyeufe dans le commerce de. leurs 
amis; tous les Anglois de cet ordre fe 
rendirent en foule ious les étendards dù 
Roi, ou l’on refpiroit un air plus-libre^, 
fans y avoir rien à redouter de cette 
précifion rigide, & de cette mélanco- 
lique auftérité qui regnoit dans la faétion 
Parlementaire. . ;; | 

Jamais querelle ne fut. moins égale 
qu’elle Je parut d’abord entre les deux* 
partis. Prefque tous les avantages* 
étoient contre la caufe royale. Les * 
revenus du Roi avoient été faifis par 
le Parlement, qui lui avoit accordé de- 
. temps eu temps quelques petites fpmiiies 
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pout {a fiibiîftance , mais qui avoit ar- 
rêté tous les paiements , lorfqu’il lui 
avoir vu. prendre le chemin d’York. 
.Londres éc tous les ports maritimes, 
:â l’exception de Ne'wcaftle , étant en- 
tre les mains des Communes , elles 
.'tiroieht des Douanes un argent confi- 
-dcrabie & certain. D’ailleurs les con*- 
-tributions , les prêts & les impofitions 
.écoient levés plus facilement 'dans les 
.autres Villes qui avoienc de l’argent 
comptant-, 6c qui étoient gouvernées 
par des Parlementaires , qu’ils ne pou- 
■' voient l’être par le Roi dans les Pro- 
vinces ouvertes qui fe déclarèrent pour 
.lui. . > ■ • 

. t.Les gens de mer fui virent naturelle- 
ment la difpofition des ports auxquels 
•ils appartenoient , & le Comte de Nor- 
thumberland , Grand- AmiraL, ayant 
embralTc Je parti du Parlement, avoit 
nommé pour fon Lieutenant , -fur la de- 
mande des Communes , le Comte de 
- Warwick, qui établit. tout d’un coup fon 
. autorité. fur toute la.marine, 6c qui mit 
l ie domaine de la mer au pouvoir des 
ideux Chambres. ’-*Tousi les ■ magafins 
: d’armes & ' der munitions > avoienc d’a- 
7 bord été'faifis.par le Parlement, & fa 
:doice incéreepta- U .plus grande partif 
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= de celle que la Reine env.oyoic de Hol^ 
lande. Charles fut oblige , pouratmer-fes 
.partifansyd’.emprunter les armes des Com- 
pagnies Bourgeoi Tes du Comté .d’York , 
avec proraelTe de les reftituer aufli~tôt 
que la .paix feroit rétablie. 

La vénération pour les Parlemeiics 
.croit alors extrême dans toute, la Nâ- 
;tion^ On n’avoit point encore reproi- 
•ché de corruption à cesr alfemblées , 
parce qu’il n’y en. avoir aucun prétexte, 
,& jufqu’à ce régné on y avoir obfervé 
-peu 4 ’cxemples d’ambition & d’intérêt 
-propre. La Chambre . des .Communes 
•avoir tpuk*urs été regardéexomme une 
limpie alfemblée de Citoyens qui re- 
-préientoient toute la Nation.,' & qui 
.n’avoient pas d’autre intérêt que ce- 
-lui du public ; gardiens éternels de la 
^liberté , que nul : autre , motif que la 
jdéfenfe néçefiâite:du .peuple i ne pouvoir 
-engager, à prendreparti contre la Cou- 
îronne. Ainfi Je.ftorrent de l’afFedlion 
/générale fut pour, .raflèmbléé du Par- 
.lement, & fu querelle palTant pour la 
. caufe populaire , un grand avantage 
_ (de la popularité , I qui eft, le Iprivilege 
-de donner des^furnoms, devintpropre 
/a Cbn parti. Le^ partifansiduiRoi furent 
iJioiqmés plus 
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les Mal-intentïonnés , & leurs adver- 
faires , les gens de bien , les Cœurs 
droits. D’ailleurs comme la force écoit 
plus unie dans les grandes Villes que 
dans les campagnes, & qu’elles offrirent 
cour d’un coup une retraite & de la pro- 
te(5bion au parti parlementaire, qui pou- 
voir comme étouffer les royaliftes du 
-voi finage *, le Royaume prefque entier 
dans les commencements de la guerre, 
Tembla déclaré pour le Parlement. 

La feule compenfation pour tant d’a- 
vantages que Charles voyoit à fes ad- 
verfaires, étoit la nature &. les qualités 
de fes adhérents. Il'avoic plus de valeur 
^ d^aétivité à fe promettre des géné- 
reux fentimenrs de la grande &: de la 
petite Nobleffe , que les ennemis , du 
caraélere grofiier d’une vile populace; 
■fans compter que ceux qui poffédoierrc 
des terres ayant armé leurs Vaffaux’^ 
leurs propres fraix , non-feulement cette 
rtuftique efpece de-foldats étoit plus ar- 
:tachée à fes Maîtres ,‘ mais on devoir en 
attendre plus de c(ÿirage & de' force que 
;du peuple vicieux & comme énervé des 
-grandes Villes. - ' ' 

• Les!£tatS‘voifins d’Angleterre étoient 
• alors engagés dans -des guerres violentes 
qui ne leur pernûrent pas de s’intérelfe» 
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— — ■ ' beaucoup à tous ces troubles civils , ^ 
^Tê4i la Nation angloife eut le fingulier avan- 
tage , car il mérite ce nom , de démêler 
fes propres querelles fans rintervenrion 
des étrangers. Cependant la Cour de 
France, qui avoit eu la politique de noui> 
rir les premiers déforjres de l’Ecofle-, 
& d’envoyer des armes aux rebelles 
d’Irlande , continua de favorifer aulîî 
le Parlement d’Angleterre. Le Prince 
d’Orange, allié de près à la Couronne, 
.excita les Officiers Anglois qui fer- 
voienc en Flandre , à chercher un em- 
ploi dans l’armée royale ; ôc les Offi- 
ciers EcolFois qui s’étoient formés en 
Allemagne & dans les derniers troubles 
de leur patrie , prirent parti prefque tous 
pour le Parlement. 

Le mépris des Parlementaires pour 
.le parti du Monarque alloit fi loin, que 
ce fentiment eut la. plus grande part 
aux extrémités auxquelles on fe porta 
.contre lui; & ceux qui rohfervoient , 
perfuadés qu’il n’entrepren droit point 
de réfifter, s’attendo^ent à le voir céder 
bientôt aux plus énormes prétentions 
du Parlement. La vue même de.l eten.;- 
.dard royal - ne püt faire craindre une 
guerre civile. On ne s’imaginoit pas 
que Charles eût l’imprudence d’irriter 
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là fureur de fes implacables ennemis , 

.Sc ds rendre fa lituation plus défefpérée , 

- ,en bravant des forces ü fiipérieures aux 
iîennes. Le fâcheux état dans lequel 
U parue à Nottingham , cqnhrma toutes . 
fes efpé rances. Quoique Ton artillerie 
fût très-modique, il avoit été forcé de 
la lailTer à York , faute de chevaux 
pour la tranfporter. Avec la Milice du 
Comté d’York, levée par le Chevalier 
Digby , Schérif de la Province , il ii’a- 
voit pu raflembler. plus de trois cents 
Jiommes d’infanterie. La Cavalerie qui 
faifoit. fa principale force , n’étoit que 
d’environ huit cents hommes & fort 
aij’al armés. Les forces du Parlement 
étoient à Northampton , c’efl-i-dire, à 
peu de journées des fiennes, ôc for- 
aiioient un corps de plus de fix 'mille 
hommes bien armés &c bien payés. Si , 

ces troupes avoient fait <]uelques pas 
vers lui , elles auroient hientôt .^Ühpé 
«ne poignée de gens en 11, mauvais or- 
dre. Mais le Comte’ d’Eflex , Général 
Parlementaire , n’avoit point encore 
reçu les inftruétions de fes Maîtres. 

Après -tant, de démarches précipitées-, 
on n’explique pas facilement d’où pou- 
voir. venir cette lenteur. Il eft probable 
que la fureté du Roi conûftoit alors 
Tome III, E 
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r dans J extrême foibleire'de foli Parti j 

Parlement Te flatxoic que les Royairfte's 
ouvrant les yeux fur leur trifte état," 
& convaincus de leur impuiflance , fe 
difperfecoient deux- memes, & kifle- 
foieiît à leurs Adverfaires une viéloire * 
d’autaMt plus fure, qu’elle icToit rem** 
portée avec peu d’apparence de force &: 
ians elTufion ^de fang^ peut - être âulîi 
que lorfqu’il fut queilion du pas décifif 
étc de faire une violence ouverte à leur 
Souverain , leurs ; fcrupules & leurs 
craintes , quoi(^ue trop foibUs pour les 
faire renoncer a leurs vues , f«rent <ca« 
pables d’en retarder l’exécucîon. -» ' - 
Le Qievalier Aftley que Charles 
avoit fait- Major-Général de fon armée , 
lui dit natitrEllement que fi les, Rebelles 
centoient une attaque i«i peo br-ufque , , 
il ne répbndoit pas qu’ils n’enlevalleiït 
Sa • Majefté dans tfon L otrs les Sei* 
gneuts. du corte^ étaient dans les ane- 
mes alarmes. 'Quelques -uns ayant pro- 
' pofé de fîdre au Parlement l’ouvercure 
d’un Traité, Charles, perruadé qu’tni 
accommodement dans les ciTcouftaiiciers 
ne. pou voit lignifier qu’une entière fou-^ 
Daiffian,] rompit brulquement .le Con- 
feii , dans k crainte qu’on n’mfillât fut 
cette propiîdniion* Mais le jour fuivani: 


r 


> 



DE LA Maison de Stuart. 
Southampton , qui ne pouvoir être foup- 
çonné <i’uiie réfolucion lâche ou timide , 
ouvrit la même idée, ôc fe fit ccou-, 
ter avec plus de fang-froid & de délibé- 
ration. En reconnoiflant que cette dé- 
marche pourroit augmenter rinfolence 
des Communes , il prétendit que , loin 
de regarder cet effet comme une abjec- 
tion , rien ne devoir paroîcre plus avan- 
tageux pour la caufe royale ; que fi les 
Communes . refufoient de traiter , ce 
qui fembloit fort probable, le feul nom 
dè paix auroit tant de charmes pouc 
le Peuple, que cette orgueilleufe rigueur 
mécontenteroit toute la Nation ; qn'en 
fiippofanr qu’elles’ admvflent un Traité, 
leurs propofitions formées fur les cctn-^ 
jeétures , feroient infailliblement di exor- 
bitantes, qu’elles ouvriroient les yent 
â leurs Adhérents les plus emportés, ^ 
qu’elles conciliecoient la faveur publique 
au Parti du. Roi ; enfin que le pts-^aUet 
-ctoist de gagner du temps , & d’éloignet 
•le péril dont o!n étoit menacé. 

> Charles , en alïèrrîblant le Conferi 
.s’écoit déclaré contre toutes les avan- 
ces d’accommodement , jiifqu’â' dite 
que rhonneuc étant Je féal bien qui 
lui reftoit , il étoit dans la ferme ré* 
folucioa de ;Ie csmlerver & de pétit 
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plutôt que de céder aux nouvelles pré- 
tentions de fes ennemis. Mais l’avis 
unanime de fes Confeillers lui fit em- 
braffer celui du Comte de Southampton. 
Ce Seigneur même fut dépêché à Lon- 
dres avec le Chevalier Wedale & Co- 
Jepeper , pour offrir un Traité au Par- 
lement. L’accueil qu’il reçut ne lui 
promit pas beaucoup de fuccès^ Aii 
lieu ' d’obtenir des Pairs la liberté de 
prendre fa place dans leur Chambre', 
il euf ordre de remettre fes explica- 
tions à rHuiflier, & de fortir immé- 
diatement de la Ville. Les Communes 
ue traitèrent pas beaucoup plus humai- - 
;iefn«nt Wedale & Coiepeper. Elles 
répondirent , de concert avec la Cham- 
bre-Haute , qu’elles ne pouvoient trai- 
ter avec le Roi , s’il ne^ commençoic 

Ï »ac abattre fon Étendard , & rétraétec 
es proclamations où le Parlement fup- 
pofoit qu’on l’avoit qualifié de Traître. 
Charles, par un fécond Meflage, défa- 
voua toute intention de cette nature 
contre les deux Chambres , & promit de 
rétraéter fes proclamations , pourvu que 
Je Parlement rétradât auffi les fiennes , 
ou ïes Défenfeurs de la Couronne étoienc 
déclarés, Traîtres. En retour , les Com- 
munes,' exigèrent qu’il congédiât fes 
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Troupes, qu’il vînt réfider avec fou 
Parlement, Sc .qu’il leur abandonnât les 
Délinquants , c’eft-à-dire , qu’il fe li- 
vrât , lui de tous Tes Partifans , à la 
<^{*po(îtion de fes ennemis. Les deux 
Partis fe flattèrent , par ces Meflàges 
de ces réponfes , d’avoir obtenu ce qu’ils 
s’étoient propofe : le Roi d’avoir aflez 
fait connoître au Peuple l’infolence du 
Parlement & fon averflon pour la paix ; 
le Parlement d’avoir foutenu la vigueur 
de feS opérations militaires par celle 
de fes réfolutions. 

Outre la fupériorité des forces , le 
courage des Conaimmes étoit animé 
par deux incidents fuivenus depuis peu 
en leur faveur. Goring, Gouverneur de 
Portfmouth, c’eft- à-dire, de la plus forte 
Ville du Royaume 3e la plus importante 
par fa fituation , fembloit être devenu 
l’implacable ennemi de fon Souverain , 
en trahiflant'^ (é) , & , fuivant coûte 
apparence , en exagérant les fecretes ca- 
bales de l’Armée. Aufli le Parlement 
lui avoit-il donné toute fa confiance. 
Mais avec la meme légèreté d’efprit 3e 
le même oubli de fes ferments , il re- 

[ij Oo a VH qu’il a lév^lé un pr^tçrda de/Tfiu 
(ju Roi , d’employer l’Armée contre le ParUmeut. 
Tome JI , page ^ 66 ., . . - 
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L.^.jj.uaL^ fourdement avec la’ Coiif, Sc 

K-»i, reprît parti contre le Parlement, tn- 
futte i quoiqu’on lui eût fait toucher , 
aflTez d’argent, & qu’il eût dû prévoie 
le danger, fon imprudence lui fit lailTer 
fa Place fi deftituée de provifions , que, 
dans l’efpace de peu de jours , il fe 
vit obligé de la rendre aux forces du 
Parlement. 

Le Marquis d’Hartford étoirnn Sei- 
gneur de la première qualité "du Royau-r 
me , ôc du caradere le plus diftingué*,' 
defeendu dè Henri Vil , comme le Roi', 
par une femme du même fang. Pendant 
le régné de Jacques il avoir tenté , fans 
avoir obtenu le confentement de ce 
' Monarque , d’époufer Arabelle Stuart , 

qui touchoit de près à la Couronne j 
éc n’ayant pas fu dé^uifer fes efpéran- 
ces, il avoit été force de chercher pour 
■ quelque temps un afyle hors du Royau- 
mé» Après fon retour , s’appercevant 
qu’il n’étoit pas vu de bon œil à la - 
Cour, il y parut peu; & fon goût lui 
fit choifir une vie indépendante , où 
fes amufements comme les occupations- 
parurent bornés à l’étude des Lettres. 

A proportion que le caradere de Charles 
tomboit dans l’opinion du Peuple, ce- 
lui d’Hartford y prenoit faveur ; de 
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lorfque ce Parlement fut convoqué, la 
haute Noblefle n’avoit perfonne qui 
iouîc de plus d’eftime Sc d’autorité. Sa 
pénétration lui fit bientôt reconnoître 
que les Communes ne fe bornant point 
à corriger les abus 'du Gouvernement , 
étoient emportées par le courant na- 
turel *du ^ pouvoir & des applaudilTe- 
ments populaires à l’extrémité oppofée, 
ôc qii’elJes s’abandonnoient à des ufur- 
pations aufiî danj^ereufes que les pré- 
cédentes. Il fe détermina aulfi'- tôt d 
prêter la main «au foucien de Pautoriré 
royale 5 &c fe laifiant engager à pren- 
dre la qualité de Gouverneur du jeune 
Prince, il fit fa réfidence à -la Cour, 
qui reçut , aux yeux de tout le monde , 
un nouveau liiftre, & même un fur- 
croîr d’autorité de fa préfence. La ré- 
putation de fa politefie & de fa dou- 
ceur étoit fi bien établie, qu’il ne laifla 
point de fe conferver par ces vertus 
populaires l’afTedHofi-dü' Public; 9c tout 
le monde crut pénétrêr le vrai motif 
de fon changement. Malgré i’habitude 
qu’il avoit formée d*une vie paifible 9c 
ftudieufe , il fe mit en niouvement pour 
lever des Troupes au Roi; 9: ce Prince 
Payant nommé Général des Provinces 
d’Occident , ou (bn nom étoit le plus 
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refpedé , il entreprit d’y aflfembler des 
forces. Avec l’afliftance du Lord Sey- 
mour , du Lord . Paulet , dei <Digby , 
fils, du Comte de Briftol ,rdii Che- 
valier. Hav.'Iey , ôc de.-piufieurs autres 
perfonnages de nom , il avoir déjà mis 
en. campagne une apparence d’Armée , 
lorfqiie le Parlement ^ inftruit d» dan- 
ger , fie marcher contre lui le Comte 
de. Bedford - avec, un gros corps de 
Troupes. Hartford fe vit obligé par le 
nombre de fe retirer dans le .Château 
de Sherborne ; & jugeant cette Place 
incapable de défenfe , il pafla dans le 
Pays de Galles , après avoir donné 
ordre aux Chevaliers Hopton & Bar-, 
keley , avec leur Cavalerie , <j.ui con-* 
fiftoit en cent vingt ou trente hprumes , 
de marcher dans le Comté de Cor- 
nouailles, qu’il croyoit. mieux préparé" 
à les recevoir. 

Tous les corps di^erfés de l’Armée 
du Parlement fei.ralTemblerent à Nor- 
thampton^ ôc; le. Comte d’Elfex , qui 
fe mit â leur tète , les trouva au, nombre 
de 15000 hommes, L’Armée royale, 
quoîqu’augmentée par dégrés , appro- 
choit fi peu de cette force , que Char- 
les ne fe voyant point en état de faire 
tète à . des ennemis, (i formidables.,, fo 
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ïetirâ prudemment par de lentes mar- 
dies , d’abord à Derby, &c de-là vers 
Shrewsbury, pour favorifer les nou- 
velles levées que fes amis faifoient 
dans ces deux cantons. A Vellington , 
qui n’eft: éloigné de Shrewsbury que 
d’un jour de^marche, & qu’il avoir 
nommé pour le rendez - vous de fes- 
forces, il fit lire fes ordres militaires à 
la tête de chaque Régiment. Enfuite 
voulant fe lier par des engagements, 
mutuels , il fit folemnellement la pro- 
teftation fuivaiite devant toute ^ foiv 
Armée. . 

« Je promets fous les yeux du Toutf. 
» Puiflant , autant que j’efpere fa bé- 
n nédiétion & fon affiftance , de défendre 
» ôc maintenir de tout mon pouvoir la 
» vraie Religion réformée Proteftante. 
» établie dans l’Eglife d’Angleterre j &, 
» par la grâce de Dieu, je fuis réfolu 
» d’y vivre Sc d’y mourir, , 

» Mon intention eft que les toix 
» foient toujours la réglé de moUsGou- 
»j vernement , & qu’elles fervent à con- 
» ferver la . liberté Ôc la propriété de 
» mes Sujets "avec autant de foin quq 
» de mes .propres droits ; & s’il plaît 
« au Ciel , en béi^lTant cette Armée qui 
» eft levée pour, ma défenfe de me 
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.ufiïüLEL' „ oarantir de la préfenre révolte ', je pro^ li 

folemiieliement , de bonne il 

» foi , de maintenir les juftes Privilèges i’ 

J» du Parlement , de gouverner par les I 

» Statuts & les Ufages de ce Royaume , tj 

»>- & fur-tout d’obferver inviolablement fj 

» les Loix auxquelles • j’ai confenti ii 

*» dans ce Parlement, j^n mème^temps 
y* fi cette conjonéture & l’extrême né- i 
yy celîîté où je fuis , entraînent quelque • | 
« violation^ des Loix , j’efpere qu’elle t 

yi fera imputée- par Dieu ôc les hom- i 

rt mes aux auteurs de cette guerre*, i 

» non à ra9i,qui me. fuis efforcé avec" i 
s»‘rant de foin d’entretenir lâ ’paix’du 
»i Royaume. • ' * * ' 

»» Lorfque je mancjnerai volontaife- 
i) ment à ces promelfes , je n’attendrai ^ 
jV ni fecoursdes hommes, ni protedion 
>» d’en-haut; mais aufii , dans cette ré- 
j> IbliitioîT, l’efpere ' l’ardente aflîftance 
« des gens de bien , & je me repofé’ 

, >y fur la bénêditStion du Ciel. » 

Quoiqu'on ne piiiffe douter que le ' 
fecours de l’Eglife n’augmentât le nom- 
bre des Partifans du Roi ^ il paroît cer- 
tain que ces grands principes de Doc- 
trine Monarchique , fi rebattus par le 
Clergé , ne lui renditent jamais aucun 
fervice réel. Dans cette généreufe No- 
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bIe(Te <]ui s’attachoit à fon infortune , 
il n’y avoit petfonne qui ne refpirâc 
refpric de liberté comme celui de fidé- 
lité J & c’étoit le feul efpoir de lui voir 
réparer fes erreurs , qui les difpofoit i 
facrifier pour fa défenfe leur vie & leur 
fortune. • 

•Pendant que Charles étojt à Salif- 
bury, &' qu’il- s’y employoit à recueil- 
lir de Target, foit par les contribu- 
tions volontaires, qiioique peu abondan- 
tes, foie de la vaillelle des Univerfités 
^i lui fut envoyée , il reçut la nouvelle 
aune aélion , 'la ' première, de cette 
, guerre , & d’un 'heureux préfage pour 
lui. A rapproche ‘ de ces révolutions, 
les Princes Robert & Maurice , fils de 
l’infortuné Palatin, étoient venus 'offrir 
leurs fervices au Roi, leur oncle. Le 
premier commandoit alors un corps de 
Cavalerie que Charlês avoit fait mar- 
cher à Worcefter, pour obfevver les 
mouvements du Comte d'ElTex. Ce 
Prince n’y fut pas plutôt arrivé, qu’il 
vit quelque Cavalerie du Comre s’ap- ' 
ptocher des portes; Il l’attaqua bruf- 
qaement. -Le 'Cblonel Sàndys ,' qui la 
commandoit^, 8c qui combattit avec va- 
leur,, fut mortel leraent blefle 5c tomba 
de fon cheval. Tout le déiachement 
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. . ;vmis en déroute & poiufiùvi. pendantl 
T« 4 r. ‘ plus.d’un mille. Le Prince, informé de 
l’approche d’Éflex, fe retira vers le Roi. 
Cette rencontre, , quoique de peu d’im- 
portance en elle-même, releva beaucoup- 
la réputation du Parti royal, & ne .fit; 
pas moins d’honneur â l’aélivité .qu’à la^ 
valeur du Prince R.obert^ dieux qualiçés 
qu’il fit éclater d^iis tout le ,cours-,de; 
cetfe guerre., ( ‘ ^ 

Le Roi , dans la revue de fon Armée , j 
la trouva d’environ dix rnille hommes.; 
Le Comte de .Lindefey qui , , dan$ fa;> 
jçune^frq',^ avoit acquis ^l’expérience,, du, 
Service militaire aux Pays-Bas; (c), fut 
honoré du commandement général; Le [ 
Prince Robçrt commandoit la Çayale- 
lie ; le Chevalier Aftley l’Infanterie ; 
le Chevalier Afton les Dragons , & le 
Chevalier Haydon l’Artillerie. Le Lord ^ 
Bernard Stuart étok à, la tète, des Gar- 
des (i/). Le bien & le revenu de cette ^ 
feule Troupe, fuivant le calcul de Cia- r 
rendon , égaloit au moins celui de tous 
les Membres qui formoient les deux • 
Chambres au commencement de . la 
guerre. Les Valets de cette illuftçe 

[c] Il fc nommoil alors Willoughby. 

[<£} Ces Cardes étoient apparemment toute la No- 
bleffe gui n’avoit point d'emploi fixe. ... - 
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Garde • compofoient une autre troupe 
fous le commandement du Lord Killi- 
grew, & marcîîerent conftamment avec 
leurs Maîtres. 

Charles quitta Shrewsbury à la tête de Oftobre. 
cette Armée, réfolu de livrer bataille,’ • - 
auflî-tôt qu’il feroit polfible , à l’Armée' 
du Parlement , qui recevoir des renforts ‘ 
continuels . de Londres. L’impatience 
d’engager une adion lui fit prendre fa 
route vers cette Capitale, dont il étoit 
sûr que fes ennemis ne lui abandon- ‘ 
neroient'pas la- pofleffion. Eflex avoit’ 
enfin reçu les ordres du Parlement. Ils' 
le chargeoient de préfenter • une -très- ■ 
humble Pétition au Roi , «« & de le dé- ‘ 

» livrer, lui & la Famille Royale* des 
y» mains de ces mécontents défefpérés 
» qui s’étoilht i*aifis -de leurs perfon- 
« nés », Deux, jours après que l’Ar- 
mée royale eut quitte -Shreswbury, 

Elfex s’éloigna de Worcefter. Quoique 
les intelligences foient aifées dans une 
guerre civile, les deux Armées fe trou-^ 
verent à fix milles l’une de l’autre .".vaut 
qu’aucun .des d^ux Généraux fut informé 
de l’approche de fon ennemi. Entre 
Shrewsbury ôc .Worcefter , d’oû elles 
croient parties , la diftance n’eft que • 
d’environ vingt milles 5 & depuis dix 
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- jours elles matchoient dans cette mu- 
tuelle ignorance , tant le lavoir mili- 
taire étoic décliné dans la Nation pen- 
dant une longue paix. 

L’Armée royale fe trouvoît près de 
Z) > Sc ccHe du.. Parlement à Kein-- 

ton , dans le Comté de Warwick. Quoi-, 
que le jour fût fort avancé , Charles» 
ne fut pas plutôt informé, de la* lîtua-» 
tion de l’ennemi par un avis du Prince» 
Robert, qu’il donna des ordres pour- 
l’attaque. Élïèx fe mit en état de le re- - 
cevoir. Le Chevalier- Fottefciie , qui avoir • 
levé une troupe .de Cavalerie .pour la- 
guerre d’Irlande , s’étok .vu forcé de 
fervir dans.PArmée Parlementaire, &*• 
fe trcTlivoit à l’aile gauche , comman-- 
dée par un Ecolïbis. Locfou’il vit ap-- 
procher l’Armée du Roi , il%aoTja ordres 
à fes gens; de décharger leurs piftolets a 
tçrre, & .piHa drôar avec enix fous le 
commandement du. P rince Robert. Cet 
accident, fans doute,' autant que le fu- 
rieux ehoc du «Prince, mit en hiite toiue • 
l’aile.’ Parlementaire , qui fut pouifuivie- 
l’efpace de deux . milles.. L’aile droite » 
n’eut pasiun cneilleua: foccès : WHmor» 
&,lè Chevallier Aûon fui firent aban- ‘ 
donner fon terreln Sc tourner • auflî le- 
dos. Les Cavalieis de la téfetve du Roi 
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fous les ordres du Chevalier Biron , *^”7^ 

• • .. Cnanef /. 

jugeant en guerriers novices que tout 1541; 
écoit terminé , éc dans l’impatience 
d’avoir quelque p“ïirt à Taétion , s’aban- 
donnèrent bride abattue à la poutfuite 
de l’aile gauche. Alors le’ Chevalier 
Balfons , qui commarndoic la réferve du 
Comte d’Elïèx , s’apperçiit de l’avantage 
qui s’ofFroit pour lui , ôc tombant Èir 
l’Infanterie royale , entièrement dépour- 
vue de Cavalerie, il la mit dans un 
extrême défordre. Lindefey , 'Général 
de la Couronne , fut blelfé morrelle- 
ment 6 c fait prifonnier. Son fils , en 
s’efforçant de le fecoutir , tomba aufii en- 
tre les mains de l’ennemi. Le Chevalier 
Verney, qui ’ponoit l’Etendard royal, •• 
fut tué, & l’Etendard pris , maif repris 
■ enfuite avec beaucoup de valeur. Le 
Prince Robert, à fon retour, trouva 
les affaires dans cette lîtuation. Tout por- 
toit les apparences d’une défaite , au lieu 
d’une ’ vidoire dont il s'étoit trop rôt 
flatté. Quelques-uns confeillerent au Rot 
d’abandonner le champ de bataille^ mais 
ce Prince, dont la valeur ri’eft pas con- ' 

tpftée , 'rejetta ces timides confeils. Les' 
deux Armées; le firent face pendant 
quelque temps , 6 c le courage leur man-' 
qua egalement pour une nouvelle atta-^- 
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'c j^ ' a,.lg^ I que. Elles paflerent toute la nuit fous, 
' les armes, & le jour fuivant elles fe 
retrouvèrent à la vue l’une de l’autre. 
Les Généraux, comme les Soldats des 
deux Partis , marquèrent peu de difpo- 
fîtionà recommencer l’engagement. Elïex 
fe retira le premier, & prit fa route vers 
Warwick. Le Roi retourna dans fon, 
premier camp. On a prétendu qu’il, 
s’étoit trouvé cinq mille morts fur le, 
champ de bataille \ & la , perte des deux- 
Armées, autant qu’on peut en juger, 
par les relations oppqfées des Partis ,, 
rut prefqu’égale. Tel fut le fuccès de. 
la première adion ; & le théâtre fut^ 
Keinton ou Edge-Hill. . 

Quelques fugitifs de l’Armée d’ElTex, 
qui aif^ient pris la fuite dès le com- 
' mencement du combat, & que la crainte, 
avoir emportés fort loin, répandirent la 
nouvelle d^ine défaite totale., & jette- 
rent l’épouvante dans Londres & le-. 
Parlement. Quelques jours après . les* 
événements s’éclaircirent^ & le Parle-- 
ment s’attribua une viéroire complété. 
Charles , de fon côté , ne manqua point , 
de faire fonher fes avantages, quoique à_ 
l’exception de Banbury , il ne lui refiât 
bientôt aucune marque de triomphe â, 
vanter. Il continua la marche jufqu’â, 
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Oxford , feule Ville de Tes Ecats qui 
lui fût dévouée fans partage. 

.Son Armée ne fut pas plutôt recru- 
tée &c rafraîchie , que voyant encore 
le temps favorable, il la remit en cam- 
pagne. Un corps de chevaux envoyé 
d’Abingdon , principal quartier de fa 
Cavalerie , s’approcha de Reading , où 
Martin commandoit pour le Parlenienr. 
Le Gouverneur. & la Garnifon , faifis 
d’iine égale terreur , prirent la fuite 
vers Londres, Charles efpérant alors 
que tout cédecoit devant lui , fit avan- 
cer fon Armée entière vers Reading. 
Le Parlement . qui , loin de le trouver 
hors d’état., comme il s’en étoit flatté , 
d’aflembler les moindres forces , eut 
alors devant les yeux la peiTpeétive 
d’une guerre fanglante ôc d’un fuccès 
incertain, & conçut des alarmes encore 
plus vives à l’approche de l’Armée 
royale , tandis que fes propres Troupes 
croient éloignées. Il prit le parti de 
‘ propofer un Traité. La nouvelle que le 
Roi étoit à Colbroke , hâta cette réfolu- 
tion, Norchiimberland ôc Pembroke , 
avec .trois Membres des Communes , 
préfenterent l’Adrefle des deux Cham- 
bres. Elles fupplioient Sa Majefté de 
choiûr. quelque lieu convenable pour fa 
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— réfidence , jafqu’à ce que les Commif- 
laires s y rendiflent. avec leurs propoti-» 
tiens. Le Roi choifit le Château de 
Windfor \ mais il exigea que la Garnifori 
parlementaire- en fortîc , & que cette 
forrerelTe fût gardée par fes Troupes. ' 
Dans Tintervalle Elfex s’étant avancé 
par de grandes marches , arriva au:* 
portes de Londres ; mais , ni là’ pré» 
fence , ni 1 ’efpoir précaire d’un Traité i 
ne furent capables de retarder la marche 
du Roi. A Brentford, qui n’eft qu’à 
fept milles de la Capitale', il attaqua 
deux Régiments. qui avoienc leur quar- 
tier dans ce Bourg ; il les força de l’a- 
bandonner,, après un combat très-vifj 
& leur fit cinq cents prifonniers. Le 
Parlemeot avoir, envoyé d’ordre de fuf- 
pendre toutes fortes d’hoftilités ; àc 
quoiqu’il n’y eût là-delfus aucune fti- 
pulation, il s’attendoit à la même com- 
plaifance de la .part du -Roi. Il fe plai- 
gnit hautement de cette attaque, comme 
d’une perfidie nianifefte & d’une vio^ 
lation du Yraité. Le refl'enriment fut dî 
vif dans Londres, que joint à l’inquié- 
tude .des habitants pour leur défenfe , 
il fit forcir les Compagnies Bourj^eoifes 
en bon ordre, pour fe |pindref a l’Ar- 
piée du Comte d’ElTex. .Alors; elle -Te 
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trouva forte tie vingt - quatre * mille 'ç^arUs /. 
hommes , c’eft-à-dire , fort fiipcrieure 
a celle du Roi. Les deux Partis demeu' 
rerent quelque temps en préfence. Enfin 
Charles tourna vers Reading , & delà 
reprit la route d’Oxford. 

Pendant que Thiver retint les deuS* 

Armées dans l’inaéHon , le Roi ôc le 
Parlement furent occupés de préparatifs 
réels pour la guerre , & de feintes avan- 
ces vers la paix. La Cavalerie royale 
fe maintint par des contributions qu’elle 
fut chargée de lever clle-mbne, Sc l’In- 
fanterie, par des prêts ?<: des préfents 
volontaires , qui furent envoyés à Char- ^ 
les de toutes les parties du Royaume*. ' 

Mais tous ces fecours étoiènc fort éloi- 
gnés de répondre à fes. befoins. Les ref- 
fources du Parlement étoient incompa- 
rablement plus abondantes par con- 
féquent fes préparatifs militaires fe fai- 
foient avec Deaucoup plus d’ordre &c de 
diligence. Outre -une impofition levé^ 
à Londres , qui' montoit à la vingt-, 
cinquième partie des biens, il avoit éta- 
bli dans cette Ville une capitation heb- 
domadaire de 10000 livres fterlingi &. 
dans le refte du Royaume une autre 
de 240000.’ L’autorité des deux Cham- 
bres étant établi^ -dans la plupart des 
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Provinces , ces taxes s’y levoient très- 
régulièrement , quoiqu’elles allaflTeiit 
beaucoup plus loin que la Nation n’a- 
voit jamais payé pour le fervice public. 
Le Roi de le Parlement envoyèrent 
leurs demandes au Comité qui avolt 
commencé la négociation j mais fans 
que les hoftilités fuflenc interrompues. 
Le Comte de Norchumberland Sc quatre 
Membres des Communes s’étoient ren^ 
dus à Oxford avec la qualité '.de Cotn- 
‘ mi/Taires (c). Dans ce Traité, Charles 


[f] Whitlocke, qui «toit un des CommifTaircs , 
dit ; “Que, dans ce Tiaitc, le Roi fit éclatct les 
# ,, talents , fon habileté, la force de la raifooT fa 

^.pénétration vive , & beaucoup de patience à écou* 
„ ter tout ce qui fut objeéié contre luij qu’il ae- 
,, corda toute libetté de parler, & qu’U promit de 
,, reprendre tous les arguments, & -d’en donner 
,, clairement l'on opinion. Son malheur ,'^eontinue 
,, le même Ecrivain , étoit d’avoir meilleure opi* 
,, nion des |iigeincnts d’autrui que du ficn, quoique 
,, le ficn ne fût pas le pltfs foible, & les Commifiat- 
„ res du Parlement en eurent des preuves qui les 
„ emb-rrraflerent beaucoup, lls.étoient fouvent près 
,,du Roi à débattre quelques points du Traité avec 
- ' lui, & minuit fonnoit avant qu’ils en fuflent 
,, venus à quelque conclulîon. Un jour , Jur un 
,, point des plus eflènticls , ils prcfll-rent Sa Ma- 
jefté , avec leurs raifons & leurs mcilleur.s argu- 
,, menis , d’accorder ce qu’ils defiroient. Le Roi 
,, dit qu’il étoit pleinement fausf.-.it , & promit de 
,,îeur donner par écrit une réponfe conforme à lem 
,,défirj mais qu'étant minuit pafié , 6c trop tard 
,, pour l’écrire, il la tiendroit prête pour le matin 
,, du jour fuivant, auquel il leur commanda de rÇi 
venir qu'il la leur, donueioit t^le qu’ils en 
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he cefTa point d’infifter fur le rétablif- — ~ 

fement de la Couronne daris Tes juftes 
droits , & lut la reftauration de la Pré- 
rogative. Le Parlement demanda de 
nouvelles concelîîons & des limitations 
encore plus exprelTes de l’autorité roya- 
le , comme le plus court & le plus 
puilTant remede contre toutes les crain- 
tes & les défiances. Les forces du Parti 
royal , plus' redoutables'qu’il ne s’y étoit 
attendu , lui firent rabattre quelque choie 
en apparence , des exorbitantes condi- 
tions qu’il avoit ofé prefcrire j mais fes - 
demandes étoient encore exceflîves pour 
un traité à termes égaux. Outre quan- 
tité d’articles qui ne pouvoient être 
autorifés . que par une viétoire complé- 
té , il*demandoit l’entiere abolition de 
l’Epifcopat , article qu’il n’avoit fait 

„ étoient aAuellctnent convenus. Le lendemain il 
),'1eur dit qu'il avoit changé de penfée ; & .quel- « 

. y, ques - uns de fes amis , à qui les CommilTaires 
j, s'adieOTeicnt y leui dirent qu'après léux départ, Sc 
„ même après que le Cohfeil s’ctort letiié, quelques 
,, Officiers de (a Chambre ne lui avbient pas laide de 
,, repos, jufqu’è ce qu’ils lui cubent pcrfuadé de 
,, changer fes premières réfolutions Malgré la 
confiance qu’on doit à l’Auteur , il ed difficile de 
concevoir qu’il y ait eu quelque Traité entre le 
lioi Sc te Patleinent , tandis que le dernier infidoit, 
comme il fit toujours , fur une foumiffion totale à 
les demandes , 8e prétendoit i tont le pouvoir', dans 
le dcdciu de remployer à U. punition des amis du 
Roi. 
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encore qu’infinuer. ]1 demandoir qoé 
^ toutes controverfes eccléfiaftiqiies fudént 
terminées par une Aflembléê de fes pro- 
pres Théologiens » c’eft-à-dire , par la 
voie qui répugnoit le plus à l’inclina- 
tion du Roi & de tous fes Parti fans. Il 
vouloit auflî que le Roi confehtît â 
l’Ordonnance parlementaire de la Mi- 
lice , & qu’il conférât aux Communès 
tout le pouvoir ' de l’épée. Enfin pour 
réponfe à la demande ou Roi , qui exi- 
geoit que les Magafins ; les Villes i les 
PorterelTes & les Vaifleaux IniTuflenc 
rendus , il défiroit que tous fes appuis 
' de 1 autorité royale fiiflent mis entre des 
mains auxquelles les deux Chambres 
pulTent accorder leur confiance. Les 19 
propofitions qu’elles avcûenc er^oyées 
auparavant, avoient marqué leur pen- 
chant pour la fupprefiion de la Monar- 
chie *, & dans celles qu’elles faifoient ac- 
tuellement, elles demandoient le pou- 
voir de l’exécuter.' Comme elles étoient 
manifeftement coupables aux yeux de la 
Loi , pour avoir fait la guerre à leur 
Souverain, il eft clair que leurs crain- 
tes & leurs jaloufies dévoient s’être ex- 
trêmement multipliées , & qu’elles 
avoient rendu leur fureté perfonnelle, 
qu’elles mêloient à celle de la Nation, 
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fJus incompatible que jamais avec Taïuo- ^ 

xité monarchique. Quoique la douceur ,<^a. ' 
de Charles &c fa bonté reconnue pulTent 
les tranquillifer fur cous les projets de 
vengeance future, elles préféroient une 
fureté indépendante, fur-tout accompar 
gnée du pouvoir fuprême ,à laoonditiou 
de Sujets, menacée péiu-ctre de quelque 
danger. • , 

Les Conférences ne furent pas poulTées 
plus loin que la première demande des 
deux Partis. Le 4 *arlement ne voyant au- 
cune apparence de conciliation, rappella 
brulqueinent fes Commidàires. ; 

Une entrefMrife militaire <)ue les Conv 
Jeunes ,avoient concertée pout louver- 
ture du printemps , fuccéda aux négo- 
ciatioiis. Réading , occupé par une Garni- 
Ibn du Roi , 5 c /itué prothe de Londres,, 
palïbitfour une Place très-forte dans un 
temps où l’art, des fiegeséioit peu.connn 
en Europe, & totalement ignoré en An- 
gleterre* Lé Comte. d’EflTex s’établit de- 
vant eettê Ville avec une Armée de 
- 18000 hommes , Sc commença fes atta-^ 
que s par des, approches régulières. Le 
Chevalier Afton , Gouverneur, ayant été 
.blefle , eut le Colonel Fielding pour fuc- 
celîèur.au Commendement. On rrouva 
bientôt que la Place nétoirplus capable 
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de défenfe j & quoique le Roi fe fut ap- 
cbaries I. ptoclié dansl’intentiond’obliget leComtc 
164t. d’EfTex à lever le fiege , la dirpofition de 
l’Armée Parlementaire rendit certe en- 
treprife impollible. Ainfi Fielding con- 
fentit à rendre la Ville avec les honneurs 
de la guerre pour la Garni Ton , Sz la pro- 
melfe de livrer les déferreurs. Cette 
derniere condition fut jugée fi honteufe 
•& fi préjudiciable aux intérêts du Roi, 
que le Gouverneur fut condamné à la 
mort par un Confeü dè Guerre 5 mais 
en fuite le Roi lui fit grâce. 

L’Armée du Comte d’Efièx avoît 
leçu de Londres en abondance toutes 
les commodités de la vie. Les fiiper^ 
fiuités meme , 8 c les recherches du luxe , 
lui étoient envoyées par les zélés Ci- 
toyens. Cependant la fatigue d’un fiege , 
dans une laifbn précoce , l’avoit fi fort 
affoiblie , qu’elle n’étoit pas capable 
d’une nouvelle eiitreprife , & les deux 
Armées demeurèrent quelque temps 
campées à peu de diftance l’une de l’au- 
^ tre , fans tenter de part, ni d’autre la 
moindre entreprife d’importance. 

Outre les opérations militaires des 
deux principales Armées qui étoient au 
' centre de l’Angleterre , chaque Comté , 
T 'chaque Ville , 8 c prefque chaque Fa- 
mille 
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mille étoic divifée dans fon fein , &c 
coût le Royaume étoit ébranlé par les 164 j. 
plus violeni;|^ convulfions. Pendant le 
cours de Phi ver , chaque parti avoir fait 
• par-tout de continuels efforts pour fur- 
monter l’autre; & les Anglois , réveillés 
du l'ommeil de la paix , employoient 
contre leurs Concitoyens d’une main 
ardente, quoique' mal exercée, des ar- ^ 
mes dont ils avoient oublié l’iifage. Ce ^ 
furieux zele pour la liberté & la difci- 
pline presbytérienne , qui s’étoit répan- 
du jiifqu’alors fans obftacle dans la Na- 
tion , excitoit enfin une égale ardeur 
pour la Monarchie & PEpifcopac , depuis 
que l’intention d’abolir^ ces anciennes 
formes de Gouvernement, étoit ouver- 
tement avouée par les deux Chambres. 
Quoique dans plufieurs cantons on fur 
convenu , avec les ferments les plus fo- 
lemnels, de garder une exaéle neutra- 
lité , le Parlement les ayant déclarés 
contraires aux Loix , ils furent immé- 
diatement rompus , le feu de la dif- 
corde pénétra dans tous les coins. L’a- 
nimofité des difcours , les combats de 
la plume , mais fur-tout les déclama- 
tions de la chaire , altérèrent tous les 
principes de la fociété humaine, ré- 
I pandirent l’aveugle ragô d« parti. Ce- ^ 
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pendant, malgré cette farouche dlfpofi- 
tion , euBammée par une guerre tout- 
à-la-fois civile & religieu^ , fléau le 
plus terrible de rhumanité , les événe- 
ments de ce période font moius diftin- 
gués par des aélions atroces de perfidie 
ou de cruauté, que les divifions intef- 
ti nés qui les avoieiît précédés j obfer- 
vation qui , bien pefée , renferme un 
^ très-grand éloge du carai^ere de la Na- 
tion, qu’on avoit fi malheureufement 
armée contre elle-nième. 

Vers le Nord, le Lord Fairfax com- 
mandoit pour le Parlement , & le Cpmte 
de Newcaftle pour le Roi. Ce dernier 
Seigneur commença ces aflbciacions > 
dont ion exemple rendit l’ufage fi com- 
mun dans les autres parties' du Royau- 
me. 11 unit , dans une ligue pour le Roi , les 
Comtés de Northumberland , de Cum- 
berland, de Weftmoreland, ^ le canton 
qui fe nomme l’Evêché j & bientôt il 
engagea d’autres Comtés dans la confé- 
dération. Enfuite voyant que Fairfax , 
avec le fecours d’Hotham de de la 
sarnifon de Hull, faifoit des progrès 
dans la partie méridionale d’Yorkshire 
il prit poflelfion de la ville d’York à la 
tête de quatre raille hommes. Il attaqua 
les forces du Parlement à Tadcaflet} de 
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les delogea ; mais cette vidoire ne fut 
pas decifive. La fageflfe de fa conduite 
lui fit remporter d’autres avantages dans 
quelques rencontres; mais le pUs grand 
fervice qu’il rendit d fa caufe , fut- d’éta- 
blir I autorité du Roi dans les Provinces 
du Nord. 

D’un autre côté, le Lord Broke fut 
tue d’un co^ de feu , dans le temps qu’il 
prenoit pofleflîon de Lichfield pour le 
Pa^rlement. Apres une a(5fcion fort vive 
près de Stafibrd , entre le Comte de 
Norchampton & le Chevalier Gell, le 
premier, qui commandoit les forces du 
lut tué en combattant avec une 
extrême valeur ; & fes troupes , quoique 
viétorieufes , furent fi découragées par 
mort, qu’elles fe retirèrent dans la 
ville de Staflfbrd. 

Le Chevalier W^allér copiinençoit à 
fe diftinguer entre les Généraux du 
Parlement. Aétif & infatigable dans fes 
operations , rapide , entreprenant , fon> 
genie ecoit conforme à la nature de 
cette guerre, qui, étant ^ïbutenue par 
des troi^es novices ,•& conduite par 
des Généraux fans expérience, olFroit 
un rfuccès certain à toutes les .entrepri- ' 
fes brufques & hardies. Après avoir 
emporté Wincheftec & Chichefter, il 
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" s’avança jufqu’à Glocefter , que le Lorci 
Herberc tenoir comme bloquée , avec 
des forces confidérables qu’il avoir le- 
vées pour le Roi dans le Pays de Galles. 
Tandis qu’il prenoic les Gallois d’un 
côté , la garnifon de Glocefter ayant 
fait une fortie de l’autre , Herbert fut 
défait , eut cinq cents hommes tués 
, dans l’aélion , mille pris dans fa fuite, 
& n’eut pas petr de difficulté lui-même 
à gagner Oxford. Héreford , Ville qui 
paftbit pour force, & munie d’une gar- 
iiifon confidérable , fut rendue à Wal- 
ler , par la lâcheté du Commandant (f), 
Teulcelsbury ' eftuya le- même fort. 
Worcefter ferma fes portes aux trou- 
pes du Parlement; après quoi Waller, 
(ans avoir laiflc de garnifon dans fes 
nouvelles conquêtes , fe retira vers 
Glocefter, & dc-là rejoignit le Comte 
_ d’ElTex. 

Mais les plus ménaorables aétions dfr 
cet hiver fe paflerent dans les Provin- 
ces Occidentales. Lorfque le' Chevalier 
Hopcon , avll fon petit corps de ca- 
valerie , s’éroit, fetiré en* Cornouailles 
devant les troupes du Parlement , le 
Comte de Bedfort qui les commandoit 
mépri/ant un ennemi fi.foible, en avoit- 
(/) Le Colooel Piicc. • 
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abandonné la pourfuite, 5* s’étoic repo- 
fé de l’extinélion du parti royal fur les 
Schérifs du Pays. Mais le penchant de 
cette Province étoit pour le fervice du 
Roi. Pendant que les Chevaliers Buller 
& Carew exécutoient l’Ordonnance 
militaire du Parlement à Lancefton , il 
fe laifoit àTruro une AlTemblée géné- 
rale des Comtés , où le Comte d’Herfort 
ayant produit fa Comm.iflion royale , 
on prit la réfolution d’obéir aux Loix 
ôc ae chalTer les ufurpateurs, Audi - tôt 
les Compagnies Bourgeoifes fortirent 
armées , Lancefton fut pris , & la paix 
fe trouva rétablie dans tout le Comté, 
avec la foumiflioii au Roi. * 

Des l’ouverture de cette guerre , le 
parti royal avoit pris pour méthode , 
dans toutes les occafions , de réclamer 
l’übfervation des Loix, qu’il connoifloit 
favorables à fes intérêts ; &c le Parle- 
ment, plutôt que de fe retrancher fur la 
nécefîité , & d’avouer qu’il eût violé 
quelque Statut, s’étoic accoutumé audî 
à fe parer de fon zele pour les Loix , 
qu’il interpréroit en fa faveur par des 
explications forcées. Mais quoique le 
Roi parût y gagner, & que. ee me en 
vertu des Loix que les Compagnies 
Bourgeoifes avoient pris les armes dans 
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Cornouailles^ cette maxime de con- 
duite devint ici préjudiciable à fon 
parti. Suivant les Loix , ces troupes 
n’étoient pas obligées de fortir de leur 
Province , & par conféquent les avan- 
tages qu’elles avoient obtenus , ne pou- 
voient «être pouflTés dans Devonshire; 
Ainfi ’ les' Royaliftes de Cornouailles 
penferem à lever des forces dont il y 
eût plus de fervice à tirer. Hopton , 
Granville , l’homme le plus aimé du 
Pays, Slanning , Arundel & 'Tréva- 
nion, entreprirent à leurs frais de for- 
mer une armée pour le Roi , & leai*cré- 
dit, dans tous ces quartiers, leva bien- 
tôt les obftacles. Le Parlement, alarmé 
de cette diligence , fit marcher Ruthwen , 
EcolTois &^,Gouverneur de Plymouth , 
avec toutes les forces des Comtés de 
Dorfer , de Sommerfer & de Devon , 
pour faire l’entiere conquête de Cor- 
nouailles. Ruthwen , fuivi , à quelque 
difiance, par le Comte de Stamford', qui 
lui menoic un renfort conlTdérable , 
■ entra dans cette Province par des ponts 
qu’il jetta fur la Tamare, &: précipita 
fa marche^ 'dans la crainte que Stamrord 
' ne vînt partager l’honneur d’une vic- 
toire qu’il croyoit, certaine. Les Roya- 
liâes n’étoient pas moins impatients 
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d’en venir à la décifion , avant que l’ar- 
mée de Rurhwen fût renforcée. La ba- 
taille fut livrée à Bradocdown ; & les 
troupes du Roi, quoiqu’inférieures en Bataiiio 
nombre , remportèrent une victoire 
complété. Ruthwen , avec un refte de 
foldats fans ordre, chercha une retraite } 
dans Saltash ; ÔC n’ayant pu défendre..*' 
cette Ville , ce ne fut pas fans difficulté 
qu’il fe fauva prefque feul i Plymouth. 
Scamford prit auffi le pani de fe retirer, 

& diftribua fes forces dans Plymouth &c 
dans Exéter. 

Malgré tous ces avantages , la difette 
extrême d'argent & de munitions , obli- 
gea les Royaliftes d’entrer dans une 
convemion de neutralité avec le parti 
Parlementaire de Devonshire, & cetïfe 
neutralité dura tout l’hiver ; mais elle 
fut rompue au printemps, par l’autorité 
des deux Chambres , èc l’on vit recom- 
mencer la guerre avec de grandes appa- 
rences de défavantage pour le parti du 
Roi. Stamford ayant ralTemblé près de 
fept mille hommes , bien fournis d’ar- 
gent & de provihons , s’avança contre 
ks Royaliftes , qui n’étoient pas la moî- 
tié de ce nombre , &c - qui fouffroient 
toutes fortes de befoins. • 

Le défefpoir , joins à h jaloufte nam- 
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relie de ces troupes , qui éroient com- 
CkarUs I. niaudées par la première NoblelTe di|, 

^ £j. ]j^ réfoliuion de 

Bataille de braver , par un généreux effort I cette 
Stratfon. complication d’obftacles. L’ennemi étoit 
Mai. fonimet d’une haute col- 

} linè près de Stratton j elles l’attaque- 
rent à cinq heures du matin , après 
" avoir paffé toute la nuit fous les armes. 
Leur attaque fe fit en quatre divifions, 
commandées , la première , par le Lord 
Mohon .& le Chevalier Hopton ; la 
fécondé , par Granville & Berkeley , la 
uoifieme i par Slanning & Trévanion, 
& la derniere, par Baffey &: Godolpliin* 
I.es troupes royales montèrent d’abord 
par quatre côtés avec la plus vive ar- 
deur , &: , leurs ennemis ne fe défen- 
, dirent pas ;avec moins d’pbflinarion. 
Le combat dura loiîg-remps , «Sc le fucccs 
paroifToit douteux, lorfque les Com- 
mandants de Cornouailles Lurent avertis 
que la poudre leur manquoit. Ils réfo- 
lurent d’y fupptéer par la valeur -, & 
cachant cette difgrnce à leurs gens , ils 
convinrent entr’eux , par des Meffagers , 
d’avancer, fans faire feu, jufqu’au h.iut , 
de la colline-, pour fe trouver fur un 
terrein égal avec l’ennemi. Le courage 
des Officiers fut fi parfaitemeiit fécondé 
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ous les foldats des quatre divi- 
sons , qu’elles parvinrent au terme. 
Childley , Major - Général , qui com- 
mandoit l’armée du Parlement , car 
Stamford étoit demeuré à quelque dif- 
tance , ne trahit point fon devoir : lorf^ 
qu’il vit reculer fes gens , il s’avança 
lui -même à la tête d’une troupe de 
Piquiers ; & fe faifant jour au travers- 
de l’ennemi , il ne cefla de combattre 
que lorfqu’il fut accablé par le nombre 
éc fait prifonnier. Mais la vue de fon 
malheur fit abandonner le terrein à fes 
troupes; & les quatre divifioss royales- 
s’approchant toujours l’une vers l’autre, 
fe rencontrèrent enfin dans, l’efpace uni 
.du fomniec , où elles s’embraflerent avec^ 
une joie inexprimable , en fignalant leur 
victoire pat leurs. cris & leurs félicita-* 
tiens mutuelles. ^ . 

Ce fnccès fit tourner l’attention du- 
Roi & du Parlement .vers l’Oueft , qui 
devenoit une:fcene d’adtion fort im- 
portante. Charles y envoya le Marquis 
.d’Hartford & le Prince Maurice , avec 
un renfort de cavalerie qui , s’étant joint 
à l’armée de Cornouailles j ife répandit 
bientôt dans le Comté de Devon , & 
pénétra dans celui de Sommerfet-^ dont 
1 comuii nça U: .rédudtion. rDu côté du 
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Parlement , Waller, qui pofledoit ^te 
confiance , fut dépêche vers l’Oueft 
avec une armee complété-, pour arrc- 
Bataiiie detet les progrès des Royaliftes. Après 
Laiidfdown. quelques efcarmouches , les deux partis 
Juillet, fe rencontrèrent à Landfdown, près de 
Bath , & combattirent en bataille ran- 
gée , avec une perte extrême des deux 
côtés , mais fans un avantage décifif. 
Le brave Granville périt dans l’aftion 5 
■ Hopton y fut dangereufement blefle, 
par le feu qui prit à - quelque poudre. 
Les Royaliftes tentèrent enfuite de 
marcher vers POueft , & de joindre 
leurs forces près d’Oxford à celles div 
Roii mais Waller, qui les fui vit ar- 
demment, infefta leur marche jufqu'à 
Devizes. Un renfort de divers corps 
de troupes qui lui venoient de toutes 
parts , le rendoit fi fupérieur aux Roya-- 
liftes , qu’ils n’oferenc continuer leur 
. marche , ni s’expofer au danger d’une 
aéiion. Hartford & le Prince Maurice 
fe hâtèrent de partir avec leur cava- 
lerie, pour aller au fecours de leurs • 
amis dans Devizes. Waller croyoit la 
prâie de ce corps d’infanterie fi- certai- 
ne, qu’enivre de cette folie confiance- , 
il écrivit aux deux Chambres, «'que 
>1 leur ouvrage étoit foit , que* par- 
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" la péftô fui vante il leur marque roi t 
n le nombre & la qualité des prifon- 
»> niers. >» Mais avant l’arrtvce même 
d’Hartford & du Prince Maurice , le 
Roi , informé dé l’embarras de fes trou- 
pes à Devizes , y avoir dépêché un 
gros corps de cavalerie fous les ordres 
du Lord Wilmot. Waller porta fôn ar- BatarHcde 
mée fur-, les Dunes de Rondway , 
s’avança vers la cavalerie royale avec ,j jûiiiçt. 
la demie , pour cômbatrre Wilmot , 
avant qu’il piit fe joindre à l’infanteri© 
de Cornouailles. Mais il trouva une d 
vigoureufe rédftance dans les troupes 
royales ^ qu’après uii combat opiniâtre , 
il fut entièrement défait & réduit! à fe 
fanvet dans Briftol avec qrielqués ca-’ 
valiers. Wiltnoc enleva le canon enne- 
nli , lè joignit aux troupes de Cor- 
nouailles qu’il étoit-venu lecourir, atta- 
qua l’infanterie Parlementaire avéc un 
redoublement de valeur ^ la mit en fuite y ; 

& difperfa' tonte' cette armée. • - 

Üne viirtoite de- cet éclat qui venoic 
â la fuite de tant d'autres fuccès , jetta 
l’épouvante dans les' deux Chambres 
du' Paiement j & l’alantie .dans leur ' 
principale arthétf. Waller fe plaignit' 
atrtérdttient - du Go Aicfe • d’ Effet , leur 6é- 
■ néral , qui avoir laifTé palier Wilmot , 


Digitized by Googl 


Charles I, 


131- Histoire 
^ marcher fans interruption au fecoiirs- . 
de l’infanterie royale à Devizes. Mais: 
BlTex voyant fon armée continuelle-- 
ment afFoiblie depuis le liege de Réa- > 
ding , étoit réfolu de demeurer fur la 
défenfivej & Charles, à qui les muni- 
tions &c l’argent manqiioient encore ^ 
avoit contenu aulîi l’aélivitc de l’ar- . ' 
mée royale. On n’avoic pas vu dans 
cette partie de l’Angleterre, d’autre ac- 
tion qu’une efcarmouche de peu d’im- ' 
portance en elle-mcme, & qui n’avoit 
eu de mémorable que la môrt du célébré . 
Hambden. 

Le Colonel Virrey , EcolTois , qui fer- 
voit dans l’armée- du Parlement , y . ' 
ayant reçu quelque fujet de dégoût , 
vint au camp d’Oxford ,, fit l’offre de - 
fes fervices au Roi ; & pour prouver 
la fincérité de fa converfion , informa 
le Prince Robert du mauvais ordre des 
quartiers ennemis. Le Prince, qui en- 
tcndoit parfaitement cette partie de - 
l’Art militaire, tomba brufquement- fut 
les corps difperfés de l’armée d’Efléx,. 
mit en déroute quelques Régiments de 
cavalerie & d’infanterie , & porta fes 
rayages jufqu’à deux, milles du quartier 
général. On y prit .l’alarme 3 tout le. 
monde fe hâta de monter â cheval pour 
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chercher le Prince, lui enlever les pri- ^ 

fonniers, &c réparer la difgrace du par- 
ti. Entre les plus empreflcs , Hambden , 

(]ui comniandoit un Régiment d’infan- 
terie campé à quelque diftance , joi- 
gnit la cavalerie comme un fimple Vo- 
lontaire , ôc trouvant les Royaliftes 
dans le canton de Chalgrave , il péné- 
tra au milieu de la mêlée. Les troupes 
royales furent dégagées par la valeur' 

& l’adivité du Prince , qui emmena 
meme un riche butin 6c deux cents pri- 
fonniets au quartier d’Oxford. Mais 
- ce qui caufa plus de fatisfaétion aux 
Royaliftes , fut l’opinion qu’il étoit ar- 
rivé quelque défaftre À- Hambden, leur 
capital 6c redoutable ennemi. Un des 
prifonniers déclara qu’il le croyoit dan- 
gereufement blefté. 11 l’avoit vu , contre 
fon ufage, fortir du champ de bataille* 
avant la fin du combat , la tête pen- 
dante & les mains appuyées fur le - col 
de fon cheval. On apprit le lendemain 
qu’il avoit reçu à l’épaule un coup de 
balle qui- lui avoit cafte l’os. Quelques 
jours après il mourut de fa bleluire Sa mort; 
dans des douleurs fort aiguës, 6c la 
déroute totale de l’armée; n’auroit pas ' 
jette fon parti dans , une plus grande 
confternatiou. Charles meme avoit 
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~ po»r lui tant d’eftime , que par géné- ' 
ou par politique , il offrit d’en- 
voyer fon Chirurgien pour aider à fa 
guérifon (g). 

Son carac- On admiroit dans ce fameux perfon- 
nage , beaucoup de talents Sc de vertus , 
& fa valeur , dans cette guerre , avoir 
brillé avec autant d’éclat , que toutes les • 
autres perfections par lefquelles il s’é-- 
toit diftinguc. La douceur dans le conti- 
merce de la vie , la modération , l’art 
ôc l’éloquence dans les débats de fa ' 
Chambre y la pénétration & le difcer- 
^ nement dans les confeils , l’induttfie , 
la vigilance Sc la chaleur dans l’aCtion , 
font autant d’éloges que les Hiftoriens 
des partis les plus oppofés lui accoc- ' 
dent fans exception. L’honnêteté memô 
de fa conduire Sc de fès principes dans 
les devoirs de la vie privée, oft à cou- 
vert de repoochesw On^ doit prendre 
garde feulement , malgré fon généreux 
zele pour la überté , à» quel titre il mé- ■ 
rite la qualité de bon Citoyen. Au tra-. 
vers de toutes les horreurs- de la- guerre 
civiléV»! chercha l’abolition de la Mo-' 
naichie' Sc la ruine de la Conftitii-* 
tion-; but que tout ami ^cere de la ' 
patrie dévoie éviter , quand il y' auroic 
(g) Mémoire dc^ W«wick. 
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S u parvertir par des voies paifibles. 

4ais fl , dans le cours de cette violente 
entreprife , il fut animé par un monve- 
nient d’ambition particulière , ou par 
d’honnêtes préventions nées des odieux 
abus de l’autorité royale , c’eft fur quoi' 
il ri’appartient point â un Hiftorien du 
temps où nous fommes, ni peut-être 
même à un ami intime , de porter un 
jugement polîtif. 

Elîèx, refroidi par cet événement, 
emayé par la défaite, de Waller ,» ap- 
prit en même-temps que la Reine, étant 
descendue dans la baie de Burlington,' 
s’étoit avancée jufqu-au camp d’Oxford , 
accompagnée d’un renfort de trois mille ’ 
hommes d’infanterie & quinze cents che- 
vaux. De Thame & d’Aylesbury , où jaf 
qu’alors il avoir pris fes quartiers, il 
prit la réfoliition de fe retirer plus pro- 
che de Londres , pour montrer- a fes 
amis fes troupes affoiblies ôc découra- 
gées , que trois mois auparavant il avoic 
Inifes en campagne dans une condition 
h florillànte. Le Roi, délivré de cet en-' 
nemi, envoya- fon armée au Prince Ro- 
bert-, & leur- jonébion-avec les troupes 
dO' Cornouailles , çompofa un corps audi 
formidable par le- nombre , que par la- 
iéputation-& la valfeun 11 étok;queftion* 
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y d’une entreprife qui répondît-^ l’attente- 
Charies I. publicj le Ptince réfolut d’affiéget * 
Briftol , fécondé Ville du Royaume 
pour la grandeur & les richeflesi Na-* 
thaniel Fiennes , fils du Lord Say , un 
des principaux Chefs du Parlement 
comme fou pere, en écoic Gouverneur , 
avec une garnifon de deux mille cinq 
cents hommes de pied , 6c deux Ré- 
giments , run de Cavalerie , l’autre de 
Dragons. Les fortifications n’étant , ni 
régulières , ni complétés , .Robert fe 
promit d’emporter la Ville d’afiàut ; 

& dès le matin du jour fuivant , pref- 
qiie fans autres provifions que, le cou- 
rage de fes foldats j il marcha. droit 
aux murs. Les' troupes de Cornouailles, 

^ en trois divifions , attaquèrent le côté 
occidental avec une impétuofitéj que, 
la mort feule pouvoir arrêter ; mais 
quoique la divifion -du centre fût déjà,- 
montée , le défavantage du terrein le . 
trouva fi grand , & la garnifon fit une 
fi brave défenfe , que les affiégeants fu-, 
rent enfin repoufies. , avec une perte: 
confidérable d’Officiers & de Soldats. 

Du, côté du Prince, rafiaiit fut conduit 
avec le même courage 6c prefqne ^la . 
même perte, mais avec plus de fuccès.: 
Une de fes Vivifions , coùduite par le • 
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Lord Grandi (Ton , fut renverfée , & le — - — 
Commandant même reçut une blelTure 
mortelle. Une autre , fous les ordres du 
Colonel Bellafis, eut le meme fort. Mais 
Washington , avec la troilîeme, trouvant 
un endroit de la courtine moins défen- 
du , y pénétra , bientôt ouvrit un 
palTage .1 la cavalerie. Cette irruption 
néanmoins ne mit les Royaliftes en 
pollelïîon que des Fauxbourgs. L’accès 
de la Place étoit beaucoup plus difficile ; 

& la vue du danger , autant que les 
premières pertes , fembloit ôter le cou- 
rage aux troupes , lorfqu’à la joie ex- 
trême de toute l’armée , Fiennes propofu 
de capituler. La garnifon obtint de for— 
tir avec armes' & bagage gj, en lailTant 
(pn artillerie , fes munitions & fes en- 
leignes. On fit fon procès au Gouver- 
neur pour une lâcheté fi criante , & la 
Sentence du,Confeil de Guerre le con- 
damnoit à perdre la tète ; mais le Prince 
Robert lui fit grâce. Quelques violen-- 
ces exercées fur la garnifon, contre les 
articles formels du Traité , excitèrent de 
grandes plaintes , auxquelles on répon- 
dit, du côté royal, par des récriminations 
fur ce qui s’étoit pafTé après la reddition 
de Réading \ & cet incident devint , 
pour toute la fuite de cette guerre 
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une foiirce d’irrégularités & de défor- - 
dres, moins par repréfaillcs', que par la 
haine extrême des -deux partis. 

L’alTaut de Briftol avoir coûté cher - 
aux Royaliftes. Ils y avoient perdu 
cinq cencs hommes , entre refquels on 
comptoir le Lord Grandifïbn , Slan- 
iiing , Trévanion & Moyle, Bellahs , 
Ashley & le Chevalier Owen , y avoient 
été blefles. Cependant le fuccès croit 
iî conlîdérable , qu’en relevant beau- 
coup un parti , il jetta une profonde 
confternation dans l’autre. Le Roi , pour 
faire connoître qu’il n’ctoit point enivré 
par la fortune, &: qu’il n’a fpi roi t point 
♦ l’humiliation abfolue du Parlement y 
lenouvella , ^ans un Manifefte , la pro- 
teftation qu il avoir folemnellemen^ 
prononcée à la tête de fes troupes, 

&c déclara que fon intention étoit tou- 
jours de fonder la paix fur le-» réta- 
blilTement de la Conftitution. Après 
avoir joint le Prince Robert à Briftol, 
& fait partir le Prince Maurice avec 
un détachement pour Devonshire , il 
délibéra fur l’emploi qifil devoir faire 
de fes forces. Quelques-uns propofoient ,- 
avec une grande apparence de taifon , 
d’aller droit à Londres , où tout étoit 
dans la detniere confufîon , où l’armée 
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Parlementaire étok rebutée , afFoiblie , 
épouvantée’, où Ton ' pouvoit efpérer 
qu’un fouléveinent , une viéloire j un 
Traité termineroient promptement tous 
lesdéfordres civils : mais le nombre & la 
force des Compagnies Bourgeoifes de 
Londres , firent juger que cette entre*» 
prife avoir d’extrcmes difficultés. GIo- 
cefter , qui' n’étoit qu’à vingt milles du 
camp , ofFroit une conquête plus aifé,e , 
& cependant d’une très -haute impor- 
tance. C’étoit la feule garnifon qui 
reftoit au Parlement dans cette partie 
du Royaume. La réduélion de cette 
Ville mettoit au pouvoir du Roi tout 
#e cours de la Severne. Les riches 
& mécontentes Provinces de l’Oueft 
ayant perdu la prcteéfion de leurs amis, 
pouvoient être foutées à payer des 
contributions , qui pafTeroient pour le 
châtiment de leur infidélité. On pou- 
voit entretenir une communication ou- 
verte entre le Pays de Galles & ces 
nouvelles conquêtes ; ôc la moitié du 
Royaume , entièrement délivrée de l’en- 
nemi, unie dans un corps ferme , pou- 
voit être employée au rérablifTement 
de l’autorité royale dans tout le refte 
de PAngleterre. Telles furent les rai- 
fons qui firent embrafTec un parti que 
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^ ' l’événement fit juger fatal à la caufe 

Roi. 

Siège de Le Gouverneur de Glocefter étoit 
Gioccftcr. Malfef , foldat de fortune , qui ne s’é- 
toit engagé dans les intérêts du Parle- 
' ment , qu’après avoir offert fes fervices 
au Roi, ôc dont le bon fens libre des 
fumées de l’enthoufiafrae dont la plu- 
part des Officiers de ce parti étoient 
_ ' offiifqués, faifoit préfumer qu’il pour-, 

loit prêter l’oreille à des propofîtions. 
d’accommodement. Cependant MalTey 
étoit réfülu de fervir fidèlement fes 
Maîtres j &c quoiqu’exempt lui - même 
de fanatifme , il favoit tirer avantage 
de cêt efprit qu’il voyoit régner „dan% 
fa Ville &c dans fa garnifon. La fonima- 
tion qu’il reçut , lui accordoit deux 
heures pour répq^idre. Mais avant 
l’expiration de ce terme , deux Ci- 
toyens fe préfenterent devant le Roi , 

“ avec des vifages pâles, maigres , ai- 
» gus & tout-à-fait effrayants j figures 
,> fi étranges & fi négligées , fuivant 
„ le Lord Clarendon , fi finguliére- 
,> ment vêtues &c accoutrées , qu’elles - 
JJ excitoient tout-à-la-fois les plus gra- 
jj ves contenances à rire , & les coeurs 
JJ les plus joyeux à s’attrifler ». 11 parut 
impolfible que de tels Ambaffadeurs, 
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apportaflent autre chofe qu’im défi. .'“"r 

C / • J •* r n Charles /. 

oans aucun témoignage de relpect ou 
de politefie , d’un ton aigre , libre & 
hardi, ils déclarèrent qu’ils apportoient 
une explication de la bonne Ville de 
Glocefter. Fort difpofés , ajoute le 
même Hiftorien , à faire des réponfes 
infolentes & féditieufes à routes les 
queftions, comme fi leur commiflîon 
principale eût été d’irriter le Roi , & 
de lui faire violer le fauf-conduit qu’il 
leur a voit accordé. Leur difcours fur 
dans ces termes : « Nous les Habitants, 

« les Magiftrats , les Officiers & les 
» Soldats de la garnifon de Glocefter , 
j> faifons cette humble réponfe au gra- 
» cieux melTage de Sa Majefté ; que , 

» fuivant la teneur de notre ferment ^ 

« de fidélité, nous gardons cette Ville 
» pour Sa Majefté & fes Defcendants ; 

» que nous nous croyons obligés , en 
>j conféquence , d’obéir aux comman- 
» dements de Sa Majefté, fignifiés par 
« les deux Chambres du Parlemem j 
que pour nous y conformer , nous 
« fommesréfolus, avec la grâce de Dieu,' 

« de garder cette Ville «.Après cedébut , 
le fiege fut entrepris fort ardemment par 
l’armée , & foutenu par la Ville avec la, 
même réfolution. 

■ La nouvelle du fiege de Glocefter 
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t:- ne répandit pas moins de confternation 

^ Londres , que fi les Habitants eufient 
déjà vu l’ennemi à leurs portes. De fi 
rapides progrès menaçoient le Parle- 
ment d’une prompte conquête. Les 
faétions & les mécontentements qui 
s’élevoient , & dans la Ville , & dans les 
• Comtés voifins , annonçoient .quelque 

foulé vement ou quelque dangereufe 

• divifion. Il faut avouer que ces Chefs 
parlementaires qui avoient caufé de fi 
grandes innovations dans le Gouver- 
nement Anglois , 8c dont toutes les 
vues n’étoient pas encore remplies* ne 
s’étoient pas engagés dans une entre-' 

E tife qui excédât leur courage .& leur 
abileté. Dès l’origine , ils avoient 
déployé, dans toutes leurs réfolucions, 
autant de vigueur que de fagefie ; & 
le corps du peuple , corps furieux , 
opiniâtre , qui n’étoit plus tenu en bride, 
par la Loi, n’a voit pas laiflc d’être re- 
tenu dans la foumiffion par leur auto- 
rité n’étoit pas moins iini par le 
zele ou la paflîon, que par le Gouver- 
nement le plus légal &c le mieux établi.: 
Un Comité peu nombreux,, â qui les 
deux Chambres avoient confié leur 
pouvoir , avoir dirigé tous leurs con- 
feiîs , & fu mettre un fecret dans les dé- 
libérations , une promptitude dans l’exé' 
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cution , où le Roi, malgré l’avantage de 
l’adminiftration dans un leul Chef, n’a- 
voit jamais été capable de parvenir. 
La certitude de n’avoir à craijidre au- 
cune jaloufîe de leurs partifans, avoit 
fait exercer à ces Commiflaires une 
autorité beaucoup pKts defpotique , que 
les Royaliftes, dans les exigences meme 
de la guerre, n’avoient pu^la fupporter 
patiemment dans leur Souverain. Qui- 
conque ofoit les choquer ou leur inf- 

f ûrer quelque défiance^ étoit jetté dans- 
es chaînes , & pourfuivi à titre de dé- 
linquant. Après avoir rempli les vieilles 
priions , ils en avoient conftruit plu- 
heurs nouvelles ; & les vaiflèaux meme 
étoient remplis de Royaliftes qui lan-^ 
guiCoient fous les ponts , ou qui pé« 
riftbient dans des lieux il mal-fains. Us 
avoient impofé ,* par une Ordonnance 
des tleux Chambres , les plus lourdes 
taxes & les plus contraires à l’ufage. 
Us avoient étaoli un Comité de Sequef- 
tration (A) , Sc faift , dans tous les lieux 
on leur pouvoir étoit reconnu , tous les 
revenus du parti royal (i). En un mot , 

(A) Son objet étoit de faifîr ks revenus du parti 
royal, fle de diftinguct les Membres mal a£fe£Honncs 
au ^arti populaire. 

(i) Châties imita cet exemple dans la fuite , mais la 
plus grande partie de la baatc 8 c de la petite iNoblelTe 
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n’ignorant point qu’eux-mêmes ^ tous 
leurs Miniftres s’étoient expofés aux 
punitions légales en réfiftant à leur 
Souverain, ils avoient pris la_réfolu- 
tion de fe mettre au-de(Tus de ces ter- 
• leurs par une adminiftration févere , 

& de retenir le peuple dans lobéiflance 
par des châtiments d’une exécution plus 
prompte. Au Commencement de cet 
été , un complot formé contre eux au 
milieu de Londres , les avoir obligés de 
faire éclater leur autorité dans toute fa 
' "plénitude. ' 

Conrpira- Edmcflid Waller, â qui la verfifica- 
tion angloife doit Tes premiers taffine- 
* ' ’ ments , étoit Membre de la Chambre- 
^alTe , homme d’une fortune confidc- 
table , auflî diftingué par fes talents par- 
lementaires, & par la politelTe & l’élé- 
gance de fes maniérés , que par fon 
génie poétique. Comme il favoit mettre 
autant de latyre & de fiel dans fou 
éloquence , qiie de tendrelTe & de grâces 
dans fa poélie , il s’attiroit l’attention 
de fes auditeurs ; & la droiture de 
fes fentiments l’avoir porté à blâmer, 
avec une extrême hardielfe , ces violents 
confeils, par lefquels il paroilibit que 

qui avolt des Terres , étant de fes amis , il tira beau- 
coup moins d’avantage de cette pratique. 

les 
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les Communes croient gouvernées. 
-Mais s’apperçevanc cjiie fes oppofitions 
ctoient fans fruit dans la Chambre , il 
entreprit aii-dehors de former un parti 
qui pût obliger le Parlement d’accepter 
des conditions raifonnables , 3c rendre 
-la paix à la Nation. Les charmes de fa 
■ converfation , joints à fon courage ôc fou 
intégrité reconnue , lui avoient fait ob- 
tenir l’entiere confiance du Comte de 
Northumberlànd , du Lord Conw.ay, 
& de tout ce qu’il y avoit à Londres 
de perfonnes diftinguées dans les deux 
fexes. Chacun s’ouvrit à lui fans ré- 
ferve , lui témoigna de l’horreur pour 
la conduite furieufe des Communes , 
Ôc forma des vœux pour quelque falu- 
taire expédient qui fût capable de les 
arrêter dans cette impérueitfe carrière. 
Tomkins, beau-frere de Vi^^aller , 3c 
Chaloner , intime ami de Tomkins, 
étoîeut dans les mêmes fentiments ; âc 
.leurs principales liaifons étant dans la 
bourgeoifie , ils informèrent Waller 
que tous les efpriçs raifonnables & 
modérés penfoient comme eux. Avec 
un peu de réflexion il ne lui parut pas 
impoflîble de former' entre les Seigneurs 
ôc les Citoyens une forte de ligue pour 
refufer de concert les taxes illégales que 
‘ Tome III* G 
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le Parlement impofoit fans l’aveu 
Roi. Pendant que cette affaire s’agiroit, 
& qu’on forrnoit une lifte de ceux qu’on 
jugcoit bien difpofés , un Domeftique 
de Tomkins, qui avoir prêté l’oreille à 
quelques difcours , fe hâta d’en avertir 
le célébré Pym. Waller , Tomkins &■ 
Chaloner furent arrêtés j on fit leur 
procès dans un Confeil de Guerre ; ils 
furent condamnés tous trois au fup- 
plice , les deux derniers furent exé^ 
cutés devant leur porte. On établit une 
forme de ferment ( k ) que les deux 
Chambres prêtèrent , & qui fut im- 
pofé non -feulement à l’armée , mais 
à tous les habitants des mêmes quar- 
tiers. Outre la réfolution de réformer 
leur vie &c leurs mœurs , « ils s’enga- 
»> geoient^ous de ne pas quitter les ar- 
H mes audi long-temps que les Papiftes 
» du Royaume, aétuellenient en guerre 
»> ouverte avec le Parlement, feroient 
« protégés par la force des armes con- 
» tre la juftice. Ils exprimoient leus 
j> horreur pour la derniere confpira- 
M tion, Sc promettoient d’alfifter, juf- 
M qu’à la derniere extrémité , les forces 
' ** levées par les deux Chambres contre 
>»'les forces levées par le Roi»». 

(fl) Ce que les Anglais nomutent TeJÎ, c’eft-à-dixe, 
é^tçttrc. » 
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* Waller ne s’étoic pas plutôt vu en 
prifon , que , frappé de la grandeur du 
danger , Ion efpric l’aToit abandonné. Il 
fonfelTa tout ce qu’il favoit , fans épar- 
gner fes intimes amis , fans egard pour 
les dépôts facrcs de la confcience , fans 
mettre aucune diftinébion entre les né- 
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gligences d’une converfation familière, 
éc les plans réguliers d’une con^ira^- 
tion. Il contrefit, avec la plus profonde 
diflimulation , des remords fi vifs, qu’un 
pur mouvement de charité ciirétienne 
fit différer fon exécution jufqu’à ce qu’il 
eût retrouvé l’ufage libre de fon juge- 
ment. Il demanda la vifite des Minières 


de toutes les Seéfces dominantes ; de - 
jion-feulement il leur témoigna un ex- 
trême repentir , mais recevant avec 
beaucoup de refpeél Sc d’humilité leurs 
pieufes exhortations, il feignit de leur 
devoir plus de lumières de de convic- 
tion , qu’il n’||û avoir eues dans toute fa 
vie. Des prefents auxquels ces fainrs 
perfonnages n’étoient pas plus infenfi- 
bles qu’à la flatterie , leur furent diftri- 
biiés comme une foible rétribution pour 
leurs prières &c leurs charitables inf- 
truéfions.' Enfin tous ces artifices, plus 
•qu’aucun égard pour la beauté de fon 
génie», auquel on aiiroit fait peu d’ac- 
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tendon dans ce temps de fadion Zï d«- 
fureiir, lui firent obtenii: Igrace pour la' 
vie. 11 en fut quitte pour une amende de 
dix mille livres fterling. 

La rigueur que les deux Chambres 
avoient exercée contre fa confpiration , 
ou plutôt contre fon projet , augmenta 
beaucoupi leur autorité , & parut les 
mettre à couvert pour l’avenir de tous 
les attentats de cette nature. Mais le 
progrès des armes royales , b défaite 
du Chevalier W^aller, la prife de Briftol 
& le fiege de Glocefler excitèrent de 
nouveaux cris, &: les firent pouffer avec 
plus de violence que jamais. Des trou- 
pes de femmes venoient demander la 
paix autour de la Chambre-Balfe , & 
caufolent tant d’importunité par leurs 
clameurs , qu’on donna des ordres pour 
les difperfer. Quelques-unes furent tuées 
dans le tumulte. Bedford , Holland & 
Conway , avoient aban^nné le parti 
du Parlement , & s’ctoient rendus à Ox- 
ford. Clare & Lovelace les avoient fui- 
vis; Northumberland s’étoit retiré dans 
fes terres \ Effex meme raarquoit beau- 
coup de mécontentement, &c preffoit le 
Parlement de faire la paix. La Chambre- 
Haute propofa des termes d’accommo- 
dement plus modérés quelle n'en eqc 
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encore produits. 11 fut même réfolu dans 
celle des Communes, que ces nouvelles ^ 
propoficions feroienc envoyées au Roi. 
Mais les efprirs violents prirent l’alarme. 

Ils firent dreller dans la Ville une péti- 
tion contre la paix. Elle fut préfentce 
par Peningion , Maire faétieux , efcorté 
d’une foule du peuple qui renouvella 
fes anciennes menaces .contre le parti - 
modéré. Les Chaires tonnèrent ; éc le 
bruit fut répandu de toutes parts que 
leooo Irlandois, débarqués avec beau- 
coup de munitions , venoient égorger 
tous les Proteftants. La pluralité des voix 
tourna contre la pacification ; ôc l’on ne 
penfa plus qu’aux préparatifs d’une vi- 
goureufe réfiftance , fur-tout à fecourir _ 
immédiatement Glocefter, dont le Par- 
lement étoit perfuadé que |pus fes fuccès 
dépendoient en cette guerre. • 

Mafley , réfolu de fe défendre fans 
ménagement, & voyant fous fes ordres 
une Ville 8c une Garnifon ambitieufes 
de la couronne du martyre , foutenoit 
le fiege avec autant de capacité que 
de courage , 8c retardoit beaucoup les 
approches des troupes du Roi. Il les 
infeftoit dans leurs tranchées par de 
continuelles forties , dont il remportoit 
toujours quelqu’avanxagej leur dif-; 
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piuant chaque pouce de terrein , il ré- 
froidilfoic l’ardeur de leur courage cle-, 
vé par les fuccès précédents. Cependant 
ja Garnifon étoic réduite aux dernieres 
extrémités j 5c de temps en temps il pre- 
jioit foin d’informer le Parlement que - 
s’il ne lui venoit de prompts fecours , 
il feroit forcé , par la difette abfolue de- ■ 
'vivres 5c de munitions, d’ouvrir fes por-. 
tes à l’ennemi. 

Les Communes , pour leur propre dé- _ 
fenfe autant que pour féconder Malfey , 
réfolurent d’employer toutes les ref- " 
fotirces de leur crédit 5c de leur auto- 
rité. Elles ordonnèrent la levée d’une 
armée fous le commandement du Che- 
valier Waller, que toutes fes infortunes 
ne les empêchoient point de traiter avec 
une diftinélion 5c des carefles extraor- 
dinaires.J^es^omtés de Plartfort, d’Ef-< 
fex , de Cambridge , de Nortfolk , de 
Suffolk, de Lincoln 5c d’Huntington , 
s’étant aflbciés à leur caufe, elles nom- 
mèrent le Comte de Manchefter Géné- 
ral de cette affbciation , 5c les Commif-, 
fions furent diftribuées pour lever une 
autre armée fous fes ordres. Mais leur 
principal foin fut de mettre celle du. 
Comte d’Efiex , dont toute leur for- ’ 
tune fembloit dépendre , en état de 
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marcher vers le Roi. Leurs Prédicateurs ç^arUi /. 
furent excités , pat de nouvelles inftan- jMî*. 
ces , à recommencer leurs furieufes dé- 
clamations contre la caufe royale. Les 
enrôlements forcés , quoique profcrits 
depuis peu par lyie Loi qui leur avoic 
coûté tant d’efforts , furent employés 
de leur propre aveu *, & Londres envoya 
quatre Régiments de fa milice au fecours 
de Glocefter. Toutes les boutiques de 
cette Capitale furent fermée» par leur 
ordre, comme dans le plus preUant dan- 
ger de l’Etat ; & chacun attendit , avec 
la derniere inquiétude, le fuccès d’une 
fl grande entreprife. 

ÉlTex , à la tête d’une armée de qua- 
torze mille hommes , prit la route de 
Betford & de Leicefter; & quoiqu’in- 
férieur en cavalerie , la feule force de 
fa conduite & d’une admirable difci- 
pline , lui fit traverfer ces cantons ou- 
verts , malgré diverfes attaques de la 
cavalerie ennemie qui s’éroit avancée 
pour l’arrêter , de qui ne cefTa point 
de l’infefter dans fa marche. A fon ap- t Septem* 
proche de Glocefter, le Roi fut obligé'”^'* 
de lever le fiege, ôc de lui laifter le paf- 
fage libre pour encrer dans cette Ville. 

Les néceflîtés de la garnifon étoient 
«xcrêmes. Un barril de poudre étoit la 
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"^■7 ^ fei.Ie muninoii qui reftoit au brave 

^ I \ M ' fX 1 • 9 f * 

Al^üey • Sc les vivres n croient guere 
en plus grande abondance. Eirex avoit 
apporté des munitions militaires , & les 
Cai.tons voifins fournirent des vivres, n 
L es habitants a voient foigneufement dé- 
robé leurs provifions à l’armée du Roi, 
fous prétexté que le pays étoic épuifé ; 

& leurs iTiaMuns avoient été réfervés 
pour la caufe ‘ qu’ils favorifoient avec 
tant de z«Ie. 

La principale difficulté reftoit. Eftex,’ 
qui connoiftbit beaucoup de liipériorité , i 
à la cavalerie royale, craignoit le hafud 
d’une bataille , & fouhaitoit de pouvoir 
retourner fur fes pas , fans s’y expofer. ' : 
Il palfa cinq jours à Teukelsbury , qui 
fut fa première ftation j & quelques 
difpofitions feintes femblerent marquer 
qu’il vouloit prendre par Worcefter. 

"Une marche forcée pendant la nuit, le 
fit arriver à Cirencefter, avec le double 
avantage d^avoir traverfé fans obftacle 
^ un pays ouvert , & de furprendre un 
• conv<)i de provifions qui fe trouva 
dans cette Ville. 11 continua de hâter 
fa marche vers Londres; mais en arri- 
vant à. *Newbury , il fut étonné d’y 
trouver le Roi , qui l’avoit prévenu 
par des marches fort promptes , & qui 
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s*étoit mis en pofl'edîon de cette place. 

Un combat étoit inévitable. EfTex fit i64i* 
fes difpofitions avec beaucoup de prc- 
fence d elprit , ôc ne manqua point de 
conduire militaire. Des deux 'parts on 10 Sepcem- 
fe battit avec une valeur défemérce ^ 

r f /* >* M 1111 JjJtûlllC de 

une termete preiqu incbranlable. La ca-j^icwbuiy. 
valerie d’ElTc-x fur trois fois enfoncée 
par celle du Roi. Son infanterie fe main- 
tint dans fes rangs j & fans celfer un mo- 
.ment de faire feu, elle préfenta un rem- 
part impénétrable de piques au furieux 
choc du Prince Robert 6c à fes galantes 
troupes de NoblelTe, dont la plus grande 
partie de la Cavalerie royale étoit com- 
pofée. On en fait particuliérement hon- 
neur à la milice de Londres , qui , fans au- 
cune expérience militaire 6c fortie fi ré- 
cemment de fes occupations méchani- 
ques , mais accoutumée à l’exercice des 
Compagnies dans fes murs , 8c plus que . 
tout le refte, animée d’un zele indomp- 
table pour fa caufe J égala, dans cette 
occafion , ce qu’on pouvoit attendre des 
plus vieilles troupes. Pendant que les 
deux armées étoient envasées avec cet 
acharnement , la nuit vint terminer l’ac- 
tion , 6c lailfa la vidoire indécife. Le I 

lendemain à la pointe' du jour , Elfex i 

•ontiniiafa marche, &, malgré quelque | 

, ^ ■ ■] 
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déforJre que la cavalerie du Roi mît 
encore dans fon arriere-garde , il alla re- 
cueillir à Londres des applaudilfements 
pour fa conduire & pour le fuccès de 
toute fon enrreprife. Charles le fuivit 
dans une partie de fa route; & prenant 
poffellîon de Réading auflî-tôt que le 
Comte l’eut quitté, il y établit une gar- 
nifon , qui refl'erra beaucoup Londres & 
les quartiers ennemis. 

Entre les morts du parti royal dans 
la bataille de Nev/bury , on compta les 
Comtes de Sunderland & de Carna- 
van , deux Seigneurs de la plus haute 
efpérance , & plus malheureufement 
encore , au regret extrême de tous les 
amateurs de l’ingéninté & de la vertu , - 
Lucius Cary, Vicomte de Falkland, 
Secrétaire d’Etat. Avant l’AlTemblée 
aéluelle du Parlement , cet illuftre An- 
glois livré à l’étude des Lettres, & à la 
fociéré de tout ce qu’il y avoir de poli 
& d’élégant dans la Nation , avoir joui 
de tons les agréments qu’un beau génie, 
line fortune abondante & de géncreu- 
fes inclinations peuvent offrir. Dans la 
vie publique où fon mérite le fit appel-, 
1er, on le vit à la tête de toutes les at- 
taques formées contre les ufurpations 
royales ; il déploya cette éloquence 
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mâle iSc cet invincible amour pour la 
liberté qu’il avoir puifés avidement 
dans fon intime commerce avec les fu- 
blimes efprics de l’antiquité. Loifque 
les convulfions civiles montèrent â 
l’excès , Ôc qu’il fe trouva dans la né^ 
ceflîté de chuifir un parti , il tempéra 
l’ardeur de fon zele, & fe rcduifit à la 
défenfe de ce pouvoir limité qui dc- 
meuroit à la Monarchie , ôc qu’il jugea 
nécelTaire pour le foutîen de la Conftii 
tution Angloife. Inquiet néanmoins pour 
fa Patrie , il femble qu’il redoiûoic 
autant la profpérité excelîive de fon 
parti , que celle de la faélion oppofée , 
& fouvent , au milieu de fes intimes 
amis , après un profond lilçnce & de 
fréquents ibupirs , il répétoic triftement 
le mot de paix. Pour excufe d’expo fer 
plus librement fa perfonne aux dangers 
de la guerre , qu’il ne fembloit con- 
venir à un Secrétaire d’Etat, il difoit 
« qu’il fe croyoit obligé , dans ces occa- 
lions, d’ètre plus aéïif qu’un autre , de 
» peur que fon impatience pour la paix 
» ne le fît foupçonner de timidité ou 
. de poltronnerie ». Depuis le commen- 
cement de la guerre fa gaieté èc fa vi- 
vacité naturelles fembloient obfcurcies 
par un nuage , & l’attention meme qu’il 

G 6 
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sTfîüSîisî» donnoit ordinairement à fa parure , 

^ comme l’exigeoient fa naifl'ance &: fon 
rang , ctoit changée dans un air de né- » 
gü^ence qui fe faifoit remarquer. l e 
jour du combat où U périt , ayant fait 
.voir quelque foin à fe parer, il en 
donna pour raifon qu’il lîî' vouloir pas 
que l’ennemi trc4tvât fon corps dans un 
état de mal- propreté & d’indécence, 

« Je fuis fatigué , ajouta-t-il , du temps 
où nous fommes , &,je prévois que' 

3î beaucoup de malheurs menacent ma 
« patrie ; mais je crois que j’en ferai 
■J) quitte avant cette nuit. ». Cet excel- 
lent perfonnage n’étoit âgé que de trente- 
quatre ans. 

V La perte que les deux partis avoienc 
clTuyée à Ne\vbury*& la faifon avancée, 
obligèrent les armées de fe retirer dans 
leurs quartiers d’hiver. - 

Dans le Nord, pendant cet été, le cré- 
, dit du Comte de Newcaftle , créé de- 
puis peu Marquis , &c l’affedion que le 
peuple lui portoit, avoient iervi à raf- 
fembler pour le Roi des forces confidé- 
•EableS’^'qui donnoient de grandes efpé- 
rances" de fuccès dans cette partie dit 
Royaume. Cependant il s’y éleva con- 
tre lui deux adverfaires , dont le dénoue- 
*aent de cette guerre dépendoit , & qui 
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commencèrent -vers ce temps à fe diftin- 
guer par leur valeur & leur conduire ,64}. 
militaire. C’écoit le Chevalier Thomas olivier 
Fairfax , fils du Seigneur de ce nom, & Cromwell 
Olivier Cromwell. Le premier avoir 
remporte un avantage conliderable a marquer. 
W^aicefield ( /) fur un détachement du 
parti ropl , & fait ' le Général Goring 
prifonnier. L'autre' étoit forti 'vic'lo- 
rieux à Gainsborow [m) d’un engage- 
ment avec un corps de royaliftes , com- 
mandé par le brave Cavendish , qui avoit 
été tué dans l’aétion. Mais ces deux 
vidoires furent alTez compenfées pour 
îe parti du Roi par la déroute entière 
du Lord Fairfax à Atherton («), &: 
par la difperfion de fon armée. Après 
ce fuccès Newcaftie parut .avec quinze 
mille hommes devant Hull , dont Ho- 
tham n’étoit plus Gouverneur. Ce 
Gentilhomme &: fon fils , moitié par |a- 
îoufie pour le Lord Fairfax , moitié 
par regret de s’être engagés contre le 
Roi , étoient entrés en correfpondance 
avec Newcaftie , & lui avoient promis 
de remettre Hull entre fes mains 5 mais 
leur confpiration ayant été découverte, 

(/) 11 Mai. 

\m) ji Juillet, 

(n/ J* Juin, ' ' ! 
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— ils avoienc été arretés, &: conduits dans 
prifons de Londres, où, fans confidé- 
rarion pour leurs fervices paflTés, ils fu- 
rent deux nouvelles vidâmes de la ri- 
gueur du' Parlement. 

Newcaftle pouifa quelque temps l’at- 
taque de Hull ; mais ayant beaucoup 
fouffert d’une fortie delaGarnifon (o ), 
il fe vit obligé de lever le fege. Vers 
le même temps Manchefter , qui s^étoit 
avancé des Comtés alTociés de l’Eft , 
joignit le jeune Fairfax & Cromwell ,, 
avec lefquels il obtint un avantage con- 
lîdérable fur les royaliftes à Horncaftle, 
& ces deux Officiers s’y firent une gran- 
de réputation de valeur & de conduite.^ 
Quoique la fortune eut ainfi balancé 
fes faveurs , le parti royal confervoit 
encore beaucoup des fupériorité dans 
cette partie de l’Angleterre ; & fi la 
garnifon de Hull n’eCit pas tenu le Comte 
d’York en refped^ il y a beaucoup d’ap- 
parence qit’une jonction des forces du 
' Nord avec celles du Sud, au lieu de l’im- 
- ' prudente Sc malheureufe entreprife de 
Glocefter , auroit mis Charles en état 
de marcher droit à Londres , & de 
terminer la guerre. 

Pendant que les entreprifes militaires 
(o) Il Oftobre. 
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étoient poulTées avec vigueur dans le ' 

fein de la Nation, &: que le fiiccès de- 
venoit plus douteux de jour en jour , 
les deux partis jetterent les yeux vers 
les Royaumes voifins , te cherchèrent 
du fecours pour finir une entreprife 'où ^ 

leurs propres forces éprouvoient une 
fi furieufe oppofition. Le Parlement LeParle- 
eut recours à l’Ecoffè , & Charles » «- 

I 5 f 1 1 ^ cours aux 

i Irlande. ^ ^ Ecoflbis, 

On fe rappelle aifément que les Co- 
venantaires Ecoflois, après avoir obte- 
nu ce qu’ils avoient fi long-temps défiré , 
l’établiirement de la difeipline presby- 
térienne dans lent Nation, ne fe bor- 
nèrent point à cette vidloire , & qu’ils , 
fe livrèrent à la palîîon de répandre par 
toutes fortes de voies ^ leurs principes 

leur culte dans les Royaumes voifins. 

Un peuple de fanatiques, qui s’étoient 
-flattés , dans la ferveur de leur zele , 
qu’avec des fecours fupérieurs à la na- 
ture, ils porte roient le triomphant Co- 
venant jufqii’aux portes de Rome , dé- 
voient commencer naturellement par Tér 
tablir en Angleterre, où l’on avoir dé- 
jà montré une fi prompte difpofition à 
le recevoir. Dans les articles même de 
la pacification^ ils avoient marqué qu’ils 
^éûroienc une parfaite uniformité d©, 
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* Religion avec l’Angleterre ,• & le Roî 
fe fauvanc à la faveur de quelques ex- ' 
prenions vagues , avoit traite ce dcfir 
de pieux & de louable. A la première 
apparence de rupture le Parlement An-f 
%' glois, dans la vue de fe lier étroitement 
avec cette Nation , avoit déclaré qu’il 
fouhaitoit la réformation Eccléfiafti- 
que , & qu’il vouloit imiter l’exemple 
' de fes frétés du Nord, Il avoit employé 

le même artifice pendant la guerre, 
& l’impatience des Ecofibis étoit ex- 
trême à la vue d'une fcene d’aélion 
dont ils ne pouvoient fe regarder com- 
me fpedateurs indiffétents. « Si le Roi , 

» diloient-ils daris leurs Mémoires na- 
« tionaux , réuflît , par la force des ar- 
» mes , à fubjuguer le Parlement d’An- 
» gleterre , & rétablit fon autorité dans 
JJ cette puifTante Monarchie, il rétrac- 
» tera infailliblement toutes ces con- 
j> cefïions que les Ecofibis lui ont arra- 
M chées avec tant de violence & d’in- 
>> dignité. Outre un fentiment d’in- 
M térêt propre , & d’attachement au 
a pouvoir royal qui fe trouve anéanti 
* >5 dans le pays de fa naiffance^ fa paf- ' 

» fion mêrae pour la prélarure &'pour 
»» les cérémonies religieufes , doit le ré- 
»» volter contre une Eglifê qu*on lui a 


Digitized by (bjoqlc 

i 



BE la’M'aison de Stuart. i 6 i 
» ronjoius fait regarder comme anri-‘ 
J» chrétienne & contraire aux Loix da 

» pays. Confidérons feulement de 

» quels Aéteurs font compofées les 

} factions qui font aujourd’hui un fi 

! » furieux ufage des armes. Ce Parle- 

» ment n’eft - il pas formé des mêmes 

» hommes qui fe font conftamment 

'' >» oppofés à la guerre contre l’Ecolfe ? 

I >J qui ont puni les auteurs de nos op- 
» prcflions? qui ont obtenu du remede 
‘ >* à tous nos maux , & qui nous onc 

>• décerné , avec les plus honorables 
exprelfions , une ample récompenfe 
» pour notre afliftance fraternelle ? 
>* La Cour, au contraire, n’eft-elle pas 
» remplie de Papilles , de Prélats , de 
» mal-intentionnés , tous ennemis dé- 
» clarés de notre modèle de Religion > 
>• & réfolus de facrifier leurs vies pour 
» leurs établilTements idolâtres ? Sans 
» parler de notre propre fureté , poii- 
» vons-nous té,moigner mieux notre 
» reconnoilTance au Ciel pour cette 
» pure lumière qui nous diftingue en- 
»» tre toutes les Nations , qu’en corn- 
ez »» niuniquaiit ces divines connoilTances 
» à nos malheureux voifins , qui nagent 
}> au travers d’une mer de fang pour 
J» y parvenir» ? Tel étoit le fond de 
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tous les entretiens en EcolTe ; cett« 
Dodrine étoit répétée dans les Chaires, 
& lafameufe màlédiétîon de Méroz (/?)j 
cette malédiétion , fi folemnellement 
dénoncée Sc réitérée contre la neutra- 
lité & la modération , retentilToit de 
toutes parts. 

Dès le commencement des troubles, 
civils, le Parlement d’Angleterre avoir 
invité les EcofTois à propofer leur méf, 
diation, dont il favoit que le Roi tireroit 
peu d’avantage , & Charles , par cette 
raifon meme , s’étoit efforcé , dans les 
termes les moins offenfants , de s’en ga- 
rantir. A l’entrée de ce dernier prin- 
temps , London , Chancelier d’Ecoffe , 
avec d’autres Commiffaires, accompa- 

f ;nés d’Henderfon , Prédicateur popu- 
aire*, & fort intrigant , fut envoyé au 
«quartier royal d’Oxford pour renou- 
yeJler l’offre d’une médiation , mais 
avec le même fuccès. Les Commiffaires 
avoient ordre aufïi de preffer le Roi fur 
l’article de Religion , & de lui recom- 
mander le modèle Ecoflois de culte 5c 
de difcipline. C’étoit toucher Charles 
dans une partie fort tendre. Il croyoit 
fon honneur 5c fa co4ifcience, comme 
fon intérêt , effentielUment engagés à 
tf ) Livic de* Juges , chap. j , Tcrf. ij. 
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/ôiiteinr la Prciatiire ôc la Liturgie." 
Aulîi pria-t-il les Commiiïaiies « de fe 
coiitentef des grâces qu’il avoir ac- 
cordées à l’Ecolïe, & de faire attew- 
tion qu’ayant réglé leur Eglife fuivant 
leurs propres principes , ils dévoient 
laiffer la meme liberté à leurs voifins, 
fans fe mêler d’une affaire dont ils 
•ne pouvoient fupjpofer que le juge- 
ment leur appartint. » 

Les Théologiens d’Oxford comptant 
fur une vidoire certaine à l’appui de 
leurs autorités hiftoriques , de leurs 
citations des Peres Sc de leurs a^rguments 
fpirituels , demandèrent une conférence 
avec Henderfon, & fe flattèrent de con- 
vertir, par la force du raifonneiiK-nt , ce 
grand Apôtre du Nord. Mais Hender- 
fon, qui avoir toujours traité d’impie le 
moindre doute fur fes propres principes , 
& qui connoilfoit une meilleure voie 
pour' réduire fes adverfaires que celle 
des arguments théologiques , refufa abfo- 
lument d’entrer endifpute. Les Dodeurs 
Anglois fe retirèrent pleins d’admiration 
pour l’aveugle aflurance & les fanatiques, 
préventions de cet homme, & de fon 
côté , leur attachement obftiné à des er- 
reurs ôc des illufions figroflieres, le frap- 
pa du même étonnement. 
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“ Les conceflions que Charles avoir 
• faites à rEcoflTe , Tobligeoient d’y con- 
voquer le Parlement de trbis années 
l’une, & le mois de Juin de l’année fui- 
vanre étoit le temps fixé pour la convo- 
cation. Il fe flatta «d’obtenir , avant ce 
terme, quelqii’avantage décifif, qui fe- 
roit rentrer le Parlement d’Angleterre 
dans une foumilîîon raifonnable , & 
qu’alors il pourroit attendre en fureté 
PAlfemblée du Parlement d’Ecofle. 
Quoique vivement follicité par Lou- 
don de convoquer fur le champ ce 
Grand-Confeil de la Nation ^ il refufa 
conftamment d’armer de Pautorité des 
efprits qui avoient déjà caufé de fi dan- 
gereux ibulévements , & qui ne paroif- 
foient pas plus difpofés à refpeder la 
lîenne. Les Commiflaires , voyant tou- 
tes leurs propofitions rejettées , deman- 
dèrent au Roi des . pafle - ports pour 
Londres , où ils fe propofoient de con- 
férer avec les parlementaires Anglois. 
Cette requête- leur fut aufli refufée , & 
la députation retourna fôrt mal fatisfaite 
d Edimbourg. 

■ On avoit créé nouvellement en 
Ecofle des Oflices de Confctvateurs de 
Paix , fous le prétexte de maintenir 
l’alliance entre les deux Royaumes, 

X 
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& ces OHiciers publics , à rinftigation 
du Clergé , réfolurenc , puirc]ii’ils ne 
pouvoiem obtenir le coiilentement du 
Koi, de convoquer , en fon nom, mais 
« par leut propre autorité , une Aflfem- 
ble {q) des Etats, c’eft-à-dire, de dé- 
pouiller leur Souverain de ce droit , 
feule partie qui lui reftoit de lâ préro- 
gative royale. Sous couleur de pour- 
voir à la paix nationSle que le voiîînage 
des armées Angloifes mettoit en danger, 
l’Atremblée fi,ic convoquée ( r ) ; & quoi- 
que moins folemnelle qu’un Parlement, 
elle n’a pas moins d’autorité pour lever 
de l’argent &c des forces. Hamilron & 
fon frere , le Comte* de Lanericlc, qui 
furent envoyés en EcolTe pour arrêter 
ces mefures , manquèrent de fermeté 
ou de bonue foi , & fe lailTerent en- 
traîner au torrent. L’AlTemblée géné- 
rale de l’Eglife fe tint avec celle des 
Etats, •& prenant une autorité prefque 
abfolue fur le pouvoir civil , elle fit céder 
toutes les confidérations politiques à fon 
zele & fes préventions. ■ 

Le Parlement d’Angleterre, que le 
progrès des arfnes royales jettoit alors 
dans un extrême ' embarras , faifit ar- 

{q) Ou Convention. 

[r] Le XI de Juin. > ' 
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' demmenc l’occafion d’envoyer des 
Commi(Taires à Edimbourg , revêtus 
d’amples pouvoirs pour traiter d’une 
union plus étroite avec la Nation 
EcolToife. C’étoient le Comte de Ruc- 
land, le Chevalier Armyne, le Cheva- 
lier Vane, Hatcher & Darley , accom- 
pagnés de Marshall & de Nyc , deux 
Miniftres d’une conlidération diftin- 
guée. L’homme de*confiance , dans cette 
négociation , étoit Vane, que perfonne 
ne furpafloit en éloquence, en adrelTe, 
,en capacité , non plus qu’en artifice & 
en diiîîmulation , dans ces temps même 
lî fameux pour les talents aétils. Ce fut 
à fa perfuafion qu*on forma dans Edim- 
bourg cette Ligue folemnelle , ou ce 
nouveau Covenant , qui effaça toutes 
les proteftations précédentes , tous les 
engagements qu’on avoit pris jufqu’a- 
lors dans les deux Royaumes, &: donc 
le crédit & l’autorité fe maintinrent 
long-temps. Outre le vœu d’une mu- 
tuelle déœnfe contre toutes fortes d’op- 
poficions , cet Aéce impofoit à ceux 
.qui voudroient y foufcrire , l’obligation 
d’employer cous leurs efforts, fans égard 
pour les circonftances , ni pour les per- 
fonnes , à l’extirpation du Papifme & 
de la Prélauire , de la fuperftition , de 
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l’Héréfie , du Schifme &c des ufages pro- ~ - -iJ 

fanes j à mainrenîr les droits & les pri- charUs i. 
tileges du Parlement avec ceux de l’aii- 
torité royale; à découvrir & livrer à la 
Juftice tous les incendiaires ôc les mal- 
intentionnés. 

Ce Covenant renfermoit aufli une 
promelTe de maintenir la Religion ré- 
formée établie dans TEglife d’EcolTe ; 
mais par Tadrelfe de Vane, la Déclara- 
tion pour TAngletorre & rEcoffe por- 
roit feulement que ces deux Royaumes 
'feroient réformés fuivant la parole de 
Dieu , &: l’exemple des Eglifes les plus 
pures. Après l’abjuration de la Pré- 
lature , les zélés Presbytériens d’E- 
colEe ne trouvèrent point d’ambiguité 
dans ces termes , & regardèrent leur 
propre modèle comme le fcul qui pût 
répondre à cette defcription. Mais ce 
Tufé politique avoic d’autres vues ■; 

■& tandis qu’il employoit fes talents à 
•jouer ces ’Seétaires , qu’il rioit fe- 
crétement de leur fimplicité', il s’étoit 
aveuglément dévoué lui-même à main- 
tenir des fyftêmes.plüs abfurdes encore 
'& plus dangereux. 

11 reftoit dans les deux Chambres du 
' Parlement Angleterre quelques Mem- 
bres , que leur ambition particulier^ 
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GU le zele de la liberté civile avoit 
engagés à prendre parti pour le plus 
grand nombre , mais qui confervoient 
encore de i’atrachèment pour la Hié- 
rarchie & pour l’ancien culte. Dans le , 
'danger qui menaçoic aduellement leur 
caufe, tous les fcrupnles furent étouf- 
fés j & le Covenant, feul.,;moyen de fe 
procurer un renfort aufîi confidérable 
que l’accellion de toute l’Ecofîe , fut reçu 
fans oppofition. Ainfi les deux Cham- 
bres , apres avoir commencé par y fouf- 
crire elles-mcmes, ordonnèrent qu’il fût 
fgné par tous ceux qui reconnoifTqienc 
leur autorité. 


TySeptem- Les Ecoiïbis célébrèrent, avec de 
grandes marques de joie , “ l’heureux 
M jour qui les avoir fiit fervir d’iuf- 
» truments pour étendre le Royaume 
» de Chrift, & pour dilîiper les épaifTès 
j> ténèbres ou leurs voifins fe trou- 


w voient enfevelis >». L’Alfemblée gé- 
iiérale s’applaudit d’avoir imité fi glo- 
rieufement la piété de leurs ancérres., 
qui, fous le régné d’Elifaberh, s’éioient 
efforcés tics fois d'eng.ager les Anglois , 
par la perfuafion, à fe défaire de l’ufage 
du fiuplis , de l’étole & du bonnet 
quarré. Dans la chaleur de fpn zele, 
‘elle ordonna que l’obfetvation du Co- 
" venant 
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venant fiic jurée, fous peine de confifca- 
tion, fans compter les antres châtiments 1645. 
que le Parlement prochain jugeroit à pro- 
pos d’impofer aux Réfradlaires , comme 
ennemis déclarés de Dieu , du Roi Sc 
du Royaume j & réfolue d’employer 
répée à porter la conviéHon dans les 
âmes rebelles , elle prit , avec beau- 
coup de vigilance 6 c d’aétivité , des 
meiLires pour fes entreprifes militaires. 

Cent mille livres fterling quelle reçut 
d’Angleterre , refpérance d’une bonne 
paie, &c les favorables difpolitions des 
efprits , rendirent bientôt les levées com- 
plétés. On y joignit les troupes auxiliaires 
qui avoient été rappellées d’Irlande j 6 c 
vers la fin de l’année une Armée de 
plus de vingt mille Ecofibis , fous le Armement 
commandement de Leven, leur -ancien 
Général , fe trouva prête à marcher en 

Angleterre. 

• Charles prévoyant l’orage qui fe fot- 
moit fur fa tète, s’efforça de pourvoir 
à 1^ fureté par toutes fortes d’expé- 
dients; 6 c fes yeux fe tournèrent vers 
l’Irlande , dans l’efpoir que ce Royaume , 
dont la caufe étoit déjà fi préjudiciable 
À la fienne , contribueroit du nioiiis à 
lui fournir quelques fecours. 

Depuis la naiûTance du foulcvenient 
Tome IlL H 
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~ Irlandoià , le Parlement d’Angleterre 
avoît été trop occupé de fes expéditions 
domeftiques , pour fuivre efficacement 
^®Ie defTein qu’il avoir eu de le 'réprimer. 
J1 avoir traité avec les EcofTois pouL* 
dix mille hommes qu’ils avoient pro- 
mis de faire palTer en Irlande y & les 
conditions étoient que Carikfergus fe- 
roit remis entre leurs mains , & <^ue 
l’autorité de leur Général y feroit in- 
dépendante du Gouvernement Anglois. 
Ces troupes , aufli long-temps qu’ils les y 
avoient lai (fées , avoient lervi à faire 
quelque divetfion aux forces des Irlan- 
dois rebelles, &c protégé dans le Nord 
les foibles reftes des Colonies. Mais à 
l’exception de ce Concordat avec l’E^ 
coflè , toutes les autres mefures du Par- 
lement avoient été fans effet , ou n’a voie ne 
fait que préjudicier à la caufe Protef- 
lante en Irlande. En continuant fes fu- 
rieufes perfécutions avec des menaces 
encore plus furietifes contre les Prêtres 
& les Catholiques , il avoit rendi* les 
Irlandpis de cette Religion obftinés dans 
leur révolte, & ruiné tout efpoir de 
conciliation & de tolérance. En difpo- 
fant d’avance des' coiifîfcations Irlan- 
doifes, il .avoit réduit tous les Proprié- 
taires au* défefpoir , & femblé menacer 


Digitize 1 . 



DE LA Maison de Stuart. 171 
les Naturels du Pays d’une eiitiere ex- — 
rirpation j pendant qu’il répandoit 
ainfi les fureurs de la vengeance dans 
le cœur de l’ennemi , il n’avoit fait 
aucune démarche pour foutenit ou pour 
animer les Proteftants qui étoient ré- 
duits à l’extrémité. 

. L’afcendâHt qu’une longue fuite de 
fuccès a fait acquérir aux Anglois fur 
la Nation Irlandoife , va fi loin , que , 

'malgré le caraétere connu de cette Na- 
tion , qui , lorfqu’elle efi formée à la 
difcipline militaire chez les Etrangers^ 
ne le cede à aucun Peuple de l’Europe , 
elle n’a jamais été capable , dans foit 
propre Pays , de faire de vigoureux 
efforts pour la défenfe ou le rétabliffe- 
inenc de fes libertés. Dans plufieurs 
rencontres , les Anglois , fous More , 

Saint - Léger , Hamilton & d’autres , 
avoient mis les Irlandois en déroute, 
avec le défavantage de la fituation & 
du nombre. Une défenfe obftinée de la 
"Garnifon de Tradah avoir fait lever le 
■fiege aux Rebelles. Ormond avoir rem- ‘ 
porté deux viéloires complétés à Kil- 
rufT & Ro(T, èc fecouru tous les Forts 
aflîégés ou bloqués dans lés différentes 
parties de l’Ifle. Mais , malgré ces avan- 
Tages , toutes tes néceffitcs de la vie 
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mrinquoicnt aux vainqueurs. Les Ir- 
landois , dans leur rage féroce contre 
les Colons Anglois , avoient dévafté le 
Royaume entier, & leur pardFe , au- 
tant que leur ignorance, les rendoient 
abfolument incapables de fe procurer 
aucune des commodités de la vie hu- 
maine. 11 s’étoit palTé fix mois fans 
qu’on eût reçu d’autre fecours d’Angle- 
terre , que le quart de la charge d’un 
petit vailTeau. Dublin , pour fe garan- 
tir de la famine , avoir fait palfer en 
Angleterre la plus grande partie de fes 
Habitants. L’Armée étoit n mal en mu- 
nitions , qu’à peine lui reftoit-il. qua- 
rante bàrrils de poudre. L’Infanterie 
manquoit de fouliers & d’habits ; &. , 
pour toute nourriture , la Cavalerie 
ètoit forcée de manger fes chevaux. 
Les Irlandois ne fouffroient pas beau- 
coup moins; mais, outre qu’ils étoient 
plus endurcis contre ces extrémités , ce 
Tie pouvoir être qu’une triftc perfpec- 
tive pour les deux Nati©ns‘, tandis que 
leurs animofités continuoieht avec cette 
fureur , que la défolation & la ruine 
d’une Ule où elles pouvoient trouver 

toutes deux leur fublîftance leur 

» 

bonheur. . ' . \ i 

■ Le crédit & l’autoricé du Marquis 
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d’Ormoiltl a voient fervi particulière- * - 
raent à faire tomber dans l’entiere dé- 
pendance du Roi les Chefs de Juftice 
& le Confeil. Parfons , Temple, Lof- 
tus & Mérédich, qui fembl#ient pen- 
cher vers le Parti oppofé , avoient été 
éloignés \ & Charles avoit rempli leur 
place par des Officiers plus affedion- 
nés à fon fervice. Un ordre de fa main 
avoicTiic exclure du Confeil deux Com- 
milTaires à qui les Communes avoienc 
confié la conduite des affaires du Royau- 
me. Ces raifons , jointes aux embarras 
du Parlement d’Angleterre , fuffifoienc 
pour Pempècher de fecourir une Armée 
engagée, à la vérité,- dans une caufe 
qu’il fkvorifoit , mais gouvernée entiè- 
rement par fés ennemis déclarés. 

Le Roi, qui n’avoit point affez de 
munitions , d’armes , d’argent , ni de 
provifions pour en retrancher une par- 
tie à fes propres befoins , embraffa un 
expédient qu’il crut' capable tout-à-la- • 
fois de foulager ceux des Proteftants 
d’Irlande , & de contribuer en Angle- 
terre à l’avancement de fes intérêts. Il 
jugea qu’une ceffation d’armes avec les ' 
Rebelles, mettroic fes Sujets d’Irlande 
en état de pourvoit à leur fubfiftance , 

& de lui procurer le fecours de leur 
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* Armée contre le Parlement d’Angle-- 
terre. Mais comme un Traité avec une 


Nation que fes barbaries & fa Religion 
faifoient détefter, pouvoir recevoir des 
couleurs fort odieufes , & faire renaître- 
les calomnies dont on avoir noirci fon 
honneur, il fentit combien la conduite 
de cette affaire exigeoic de précautions. 
Une remontrance de rArmée au Con- 
feil d’Irlande , repréfenta les infuppor-; 
tables nécefîîtés des Troupes, , & de- 
manda pour elles la permimon de qiiit-. 
ter le Royaume. « Si cette faveur, di- 
« foit -on , nous eft refufée , nous fe- 
rons forcés d’avoir recours à cette 
n première Loi que le Ciel a gravée 
» dans tous les hommes ; c’eft-à-dire , 
» la Loi naturelle qui enfeigne à toutes 
SJ les créatures les moyens de fe coii- 
s) ferver. U Les Chefs de Juftice & le 
Confeil envoyèrent au Roi & au Par- 
lement des Mémoires, où leur fitua- 
tion étoit vivement, expofée; & quoi- 
que leurs exprefîions générales pulfent 
être exagérées , il paroît néanmoins , 
par l’aveu même du Parlement (j) , & 
par la nature des faits, que les Pro- 
teflants d’Irlande étoient réduits à de 
fâcheufes extrémités , &c que la pru- 
[•*] Vie d’Onnond, par Caiicî. ^ 
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dence , ou , peut-être , «ne iiceenité 
abfoliie obligeoit le Roi de s’attache^ à 
quelque expédient pour les mettre à 
couvert de leur ruine. 

Audi - tôt il envoya (f) au Marquis 
d’Ormond aux Chefs de Juftice l’or- 
dre de conclure une fufpenfion d’hof- 
tilités pour un an, avec le confeil de 
Kilkenny , par lequel les Irlandois 
étoient gouvernés , ôc de laidcr les 
deux Partis en poflelîîon de leurs avan- 
t.-^ges aéVuels. Le Parlement , toujours 
prêt à cenfurer les démarches du Parti 
Royal , ne perdit point une fi belle 
occafion de reprocher an Roi fa faveur 
pour les Papilles , & s’emporta haute- 
ment contre cette treve. Entre diverfes 
raifons , il infîftoit fur la vengeance di- 
vine que l’Angleterre devoir redouter , 
pour avoir fouffert une idolâtrie anti- 
chrétienne , fous^Ües prétextes d’inté- 
Jct " & de conventions politiques. La 
Religion , quoiqu’employée tous les 
jours par les Communes comme l’inflru' 
ment de leurs ambitieufes vues, étoit 
fupi^ofée trop refpe(5lable & trop facrée 
pour la faire céder aux intérêts tempo- 
rels , ou à la fureté des Etats. 

Apres le Traité de cefTation d’armes 

[0 I Scptcmbic. 
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J il devenoit inutile , comme on le pré*- 
^643. tendoit impoffible , de faire fubfifter 
r^îrmée en Irlande. Ormond , entiè- 
rement dévoué au Roi , en fit pafTer 
des corps confidérables en Angleterre j 
la plupart demeurèrent au fervice de 
Charles j mais quelques - uns ayant 
nourri en Irlande une mortelle animo- 
fité contre les Catholiques , & voyant 
que le Papifme étoit univerfellement 
reproché au Parti Royal , palTerent bien- 
tôt dans celui du Parlement. ; . ’ 

, Quelques Irlandois Catholiques fui- 
virent ces Troupes, & fe joignirent à 
l’Armée Royale , où ils continuèrent 
les cruautés &: les défordres dont, ijs 
avoient formé l’habitude- Le Parlement 
ordonna qu’on ' ne leur fît quartier 
dans aucune aéiion. Mais le Prince 
Robert s’en reflentit par quelques re- 
préfailles -qui réprimtÉfent bientôt cette 
inhumanité. 

Jufqu’alors^.Charles avoit obtenu , 
dans le cours de cette guerre, quantité 
i. VIII, (j’ayantages fur le Parlement-, & de la 
trifte fituation où il s’étoit vu , fon 
courage & le zele de fes Partifans l’a- 
voient élevé jufqu’au niveau de fes en- 
nemis. York - shire de tous les autres 
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Comtes .du Noid étoient fbiimis au 
îylarquis de Newcâftle , & le- Parlement 
n avoir pas d’autre Garnifon dans ces 
quartiers que celle de HuU. Du cote 
occidental, Plymoiich feul, après avoir 
été vainement alliégé par. le Prince 
Maurice , refiftoit encore à l’autorité > 
du. Roi. Enfin, fans la fatale, entreprife > 
de.'Glocefter, , les Garnifons royales' 
s’étendant fans interruption d’une ex- 
trémité du Royaume à l’autre , auroient 
occupé beaucoup plus d’efpace que celles 
du Parlement. Quantité de Royaliftes 
fe flattoient, que la même vigueur qui 
les avoir élevés à ce dégré de pouvoir , . 
ne celTeroit pas d’augmenter leurs pro- 
grès , & leur feroit obtenir une vic- 
toire décifive j mais ceux qui fe laif- 
foient moins emporter à leurs efpéran- 
ces , obfervoient qu’outre l’accefiion de 
toute la Nation. EcolToife au Parti du 
Parlement:, le principe même fur, lequeE 
tous les fuccès de Charles étoient fon- 
dés , fe forcifioit de jout en jour dans 
le Parti oppofé. Les Troupes royales, 
remplies de grande, & de petite Nos 
bleflè , avoie^it fait éclater un courage, 
fort fupérieur à celui ..de .leurs enne-'. 
rnis; mais à mefure que toute la Na-, 
tion deveiioit guerriere pat la conci- 
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- miation des difcordes , cet avantagé- 
• étoic plus égal dans les deux Partis ,. 
& devoir enfin procurer la victoire au 
plus nombreux. D'ailleurs, les Troupes, 
de Charles , mal payées & dépourvues 
de tout, ne pouvoient ctre contenues 
dans la meme difcipline que les forcés' 
dti Parlement, à qui toutes fortes de 
fecours étoient fournis par des maga- 
lîns & des tréfors abondants. La fëvé- 
rité des mœurs affeélée par ces zélés 
Religionnaires , aidoità leurs infiitutions 
militaires, ôc la rigide inflexibilité de. 
caraétere qui diftinguoit les Réforma- 
teurs de PÉglife ôc de l’Etat , autorifoit 
les Chefs Parlementaires à rellerref leurs 
Soldats dans les réglés d’un ordre plus 
exaét. Au contraire , les Officiers du 
Roi s’accordant autant , ou plus de li- 
^ cence que, pendant la paix , étoient ac- 
coruttimés . a négliger leur devoir, ôc 
donnoient à leurs Soldats l’exemple d’un 
pernicieux défordre. 

Au commencement de la guerre ci- 
vile , tous les Anglois qui fervoient 
chez l’Etranger, avoient été invités à 
rentrer dans leur- Patrie , Ôc reçus avec 
des témoignages extraordinaires d’eftimc' 
ôc de confidération ; & la plupart étant 
d’une naiflaoce honorable , ou n’ayant 
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pas adopte , dans leur abience , les ~zr'l "~T 
nouveaux principes qui deprimoienc la ,6^4. 
dignité de la Couronne , s’étoient ran- 
gés fous les Enfeignes royales. Mais 
on doit faire attention que fi la pro- 
fefiiou militaire demande beaucoup de 
génie & d’expérience dans les princi- 
paux Chefs, tous fes devoirs fubalter- 
nes peuvent être remplis par des talents 
ordinaires avec une pratique fuperficielle. 

Les Citoyens devinrent bientôt d’ex- 
cellents Officiers , & le hafard fit que 
les plus célébrés Généràux fortoient du 
fein du Parlement. Le développement 
du génie fut bridé dans les Courtifans 
& la haute Noblefle , par la qualité 
d’Officiers fubalternesj & comme dans 
un Gouvernement régulier , chacun , 
du côté Royal, fut 'borné à la fituation 
où fa naifiance l’avoit placé. 

Pendant l’iiiver , Charles , pour faci- 
liter les préparatifs de la campagne fui- 
vante , imagina l’expédient de convo- 
quer à Oxford tous les Membres de 
l’une & de l’aurre Chambre qui s’étoiènt 
déclarés pqub ’fa caufè , & s’efforça dé 
tirer lui> même avantage du nom dé . 
Parlement, fi cher à la Naiion Ani 
gloife. La Chambre des Pairs fe trouva 
fort bien remplie j & fans y cona- 
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-prendre ceux qui étoient employés en 
différentes parties du Royaume , elle 
contenoit le double de l’AfTemblée de 
Weftminfter. Celle des Communes mon- 
toit à 140 Membres qui ne faifoient pas 
k moitié de l’autre Chambre^ BafTè. 

Les charges de l’adminirtration avoient 
toujours été fi légères pour le Peuple, 
que le nom à'Accife éroit encore in- 
connu en Angleterre ; & parmi les maux 
qui prirent nai (Tance de ces guerres 
domeftiques, on compte l’introdiiéHon 
de cet , impôt. Le Parlement de WelU 
minftpr ayant impofé une Accife fur 
la biere , le vin &' d’autres denrées ’, 
celui d’Qxford l’imita , & ce revenu 
fut abandonné au, Roi. Enfuite, pour 
le mettre en état de- recruter fon Ar- 
mée, on lui accorda, la fomme.de cent 
mille livresj fterling ,, qui . devoir être 
levée àj titre; d’emprunt.; Des lettres 
circulaires du Sceau privé, conrre-fignées 
par les Orateurs des deux Chambres , 
demandèrent le prêt : de -quelques iôm—- 
mes ,patticulieres. 'i;'diy;erfe5 iperfonnes 
qui demeu roie-nt- aux. :,en;virons du quar- 
tier royal. Ni fun, ni l’autre des deux 
Partis ne. s’étoit encore élevé au-deffus 
,de la pédanterie , de reprocher ces mc- 
fures nlégales à fes adverfaires. ’ , 


( 
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en ^ Le Parlement de Weftminfter fit pu- ’ 
elle 1 blier une bifarre déclaration , qui per- 
de ' toit ordre à tous les habitants de Lon- 
on- . dres & des lieux voifins, de fe retran- 
Daî cher un plat chaque femaine , & d’en 
payer la valeur pour le foutien de la 
■nr caufe commune. On s’imagkie aifément 
e, que, pourvu que l’argent fût payé , les 
]- deux Chambres s’embarralToient peu de 
ï l’exécution de cette Ordonnance.^ 

5 La fituation du Roi étoit fi favora- 

î ble , que pour fe' porter au rérablilïe- 
raent de la paix , les feules demandes 
qu’il eût: à faire , étoient que les LoijC 
I éc la Conftitution fuflent rétablies , qu’il 
fût remis en pofleflion des mêmes droits 
j dont fes Prédéctfieurs avoient conftam- 

I ‘ ment joui , ' &c que le Gouvernement , 
tant Civil qu’Etcléfiaftique , reprît fon 
ancienne forme. Dans une vue fi défi- 
rable en apparence , il offrit d’employer 
I des moyens qui ne dévoient pas être 

I moins agréables au Peuple j un aéle 

univerfel ‘ d’oubli , & la tolérance pour 
les confciences tendres. Rien par confé- 
quent ne pouvôit être plus avantageux 
à ‘fes intérêts qiie tous les difeours de 
paix, & la difeuffion-des articles d’où 
cette bénédiélion dépendoit. De-là vient 
que dans toutes les occafions il Tolli- 
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Ÿ'citoit, non-fenleiTjenc un, traicé , mais 
• des conférences -& rexamch mutuel des' 
prétentions, lors même qu’il en efpé- 
roit le moins de fuccès. 

Les mêmes raifons faifoient prudem- 
ment éviter aux Communes de Weft- 
minfter toute forte d’avances vers une 
négociation , & leur faifoient craindre • 
d’expofer trop aifément à la cenfure ces 
termes hautains que leurs alarmes ou 
leur ambition leur faifoient employer 
d’avance à l’égard du Roi. Quoique 
leurs Partifans fulTent aveuglés par les’ 
plus fortes préventions, elles n’avoient 
pas la hardielTe de foumettre leurs pré- 
tentions à l’examen , ou de les mani- 
fefter à toute la Nation. En oppofition ' 
à l’autorité facrée des Loix , aux véné- 
rables exemples d’une longue fuite de 
liecles , elles avoient honte de ne pou- 
voir alléguer que des défiances & des 
jaloufies qui n’étoient pas avouées par 
la Conftitution , & qui n’avoienr aucun 
fondement raifonnable , ni dans le ca- 
raélere Jîerfbnnel de Charles, dont on • 
çQnnoilîoic iî biem la vertu , ni dans 
condition fi dépouillée de toute- au- 
torité indépendante. Il paroiflbit odieux, 
ingrat, dangereux, d’infifter encore fiir 
des abus qui avoient' été redreffés , & • 
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far des pouvoirs conformes ou con- 
traires aux Loix, quoiv avoir formel- 
lement abandonnées. 

Le Roi, qui vouloir un peu dimi- 
nuer cette vénération univerfelle qu’on 
portoit au nom du Parlement , avoir 
publié une Déclaration , dans laquelle 
il expofoit tous les mouvements tumul- 
tueux qui l’avoient chalTé de Londres , 
lui & fes Partifans dans les deux Cham- 
bres ; d’où il concluoit que l’AlTemblée 
de Weftminfter n’étoit plus un Parle- 
ment libre, & qu’aufli lon^-temps que 
fa liberté ne feroit pas rétablie , elle 
ne pouvoir s’attribuer aucune autorité. 
Mais' cette Déclaration devenant un 
obftacle au traité , il fallut quelqu’ex- 
pédient pour l’éluder, t 
, On écrivit au Comte d’EfleX une 
Lettre lignée du Prince de Galles, du 
Duc d’York & de quarante-trois Sei- 
gneurs , qui l’exhortoient à fe rendre 
l’inihument de la Paix publique , 5c du 
bonheur que ceux qui employoient fes 
fcrvices avoient dû fe propofer, E(Tex , 
quoique fort dégoûté de fes Maîtres , 
quoiqualarmé des excès auxquels il 
les voyoit emportés , quoique palïîonné 
pour une paix’ raifonnable , étoit encore 
plus réL)lu de répondre avec honneur. 
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‘ à la confiance qu’on avoic eue pont, 
lui. 11 répondit, «que le papier qu’oii-' 
n lui envoyoit ne s’adrelTant point aux 
» deux Chambres du Parlement , & ne 
»> contenant aucune reconnoifiTance de 
» leur autorité , il nè, pouvoit;.leur en 
»» donnçr communication ». Charles , ^ 
pendant la_ campagne , fuivante , lui. 
réitéra les mêmes dnftances , .& reçut la; 
même réponfe. 

Au printemps il fit une autre tenta- 
tive par, une lettre adrefiee, '« aux Sei-b 
» gneurs & aux Cpnimunes du Parle - 1 
» ment, ’àlTembiés à ^efiminfter; u.- 
Mais^ comme il parloit aulli -dans cette; 
lettre. des Seigneurs & ,des Communes, 
du Parlement aflemblés. à jOxford, '& 
qu’il déclaroit que /a vue fon in- 
tention étoient de > réunk à . Oxford 
tous les MembreSi4?s deux., Chambres 
dans une -pleine & libre alTemblée j le 
Parlement de Wertminfier ,, pénétrant- 
fans peine la conclufion qui s’y trou- 
voit renfermée, refufa de traiter dans 
ces termes ; & le Roi , qui voyoit fi 
peu d’efpérance de paix , ne youlut point, 
a^unonner les prétentions, ni,reçon-^> 
» noître plus ouverterrient ces deux .Gham- 
bres pour un Parlement libre. 

Cet hiver termina la vie du fameint 
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Pym , auffi refpedté de l’un des deux 
Partis , que détefté de l’autre. A Lon- 
dres il fut regardé comme une viétime 
des libertés nationales qui avoit abrégé 
fes jours par un travail fans relâche 
pour les intérêts de fa Patrie. A Oxford • 
on publia qu’il avoit été frappé d’un 
mal extraordinaire , 3c qu’il étoit mort 
rongé de vermine , par un coup de la 
vengeance divine , pour fes crimes & 
fes trahifons multipliées. Il avoit fi 
peu cherché à groflîr fa fortune parti- 
culière dans ces défordres civils , dont 



il avoit été un des premiers inftru- 
ments , c]ue le Parlement fe crut obligé 
par la reconnoifiance à payer fes dettes («)• 
Mais revenons aux opérations militai- 
res qui, malgré la rigueur de l’hiver , 
furent poufiees vigoureufemeiit dans cette 
faifon. 


Les troupes venues d’Irlande avoient Continua- 
été débarquées à Moftynes , dans lectierreî * 
Nord de Galles^ & fous le commande- 
ment du Lord Byron , elles fe faifirent 
des Châteaux de Lewarden , de Beef- 
ton, d’Aéton ôc de' Dédingron. Chef- 
lîire 3c les Cantons voifins n’avoieiit 
plus de Places déclarées pour les Parle- 
mentaires , à l’exception de Nantwich , 

Journal du Parlement, ij Février i«44. 
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dont Byron forma le fiege au coeur de 
I J644- fhiver. Le Chevalier Fairfax , alarmé 
d’un progrès (î brufque , alTembla dans 
Yorkshire un corps de quatre mille 
hommes \ ôc s’étant joint au Chevalier 
.Brereton , ils s’approchèrent enfemble ’ 
du Camp royal. Byron ôc fes troupes , 
enflés des fuccès d’Irlande , faifoient 
éclater le plus profond mépris pour les 
forces Parlementaires; difpofition qui, 

^ lorfqu’elle fe borne à l’armée , annonce 
ordinairement la viéboire , mais qu’oii 
peut regarder comme le préfage prefque 
I) Janvier certain d’une défaite , lorrqu’elle s’é- 
tend au Général. Fairfax attaqua fubi- 
^tement le Camp des Royaliftes qui fe 
trouvoit divifé par une rivière enflée 
du dégel. Des deux parties, celle qui 
éroit expofée à Fairfax fut chalTée de 
fon terrein , & fe retira dans l’Eglife 
d’Aéion , où elle fe rendit à difcrétion ; 
l’autre fit plus heureufement fa retraite. 
Ainfi furent diflîpées ces troupes qu’on 
avoir tirées ’fi difficilement d’Irlande ; 
6 c les Parlementaires fe ranimèrent dans 


InTafion 
des Ecofi'ois, 


ces Comtés du Nord-Oueft. 

*L’invafîon de l’Armée d’Ecoffe pro- “ 
duiflt des effets d’une autre importance. 
Apres avoir fait de vaines fommations 
a la ville de Neuwcaflle , depuis peu 
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fortifiée par la vigilance du Chevalier * *'^**'^ 
Glanham , les EcolFois paflerent la T y- 
ne , & firent face au Marquis de New- 
caftle , qui avoir pris pofte à Durham avec 
une armée de quatorze mille hommes. ti Féviiet. 
Ce Général y par quelques opérations 
bien concertées, les mit dans un extrême 
embarras pour le fourrage & les provi- 
fions ; mais le défaftre d'une partie de 
fes forces dans Yorkshire , renverfa bien- 
tôt fes efpérances. Il reçut avis que le , 
Colonel Bellafis, qu’il y avait lailfé a 
la tête d’un corps confidérable , avoir éré 
entièrement détait à Selby par le Che- 
valier Fai rfax , revenu de Cheshire avec 
fes troupes viétorieufes. La crainte de'iAvnI. 
fe voir^relTerré entre deux armées, l’o- 
bligea de faire une prompte retraite & 
de fe jetter dans York. Leven Sc Fairfax 
fe joignirent , & vinrent s’établi? de- 
vant cette Place. Cependant les forces 
réunies des Ecofibis & des Parlemen- 
taires n’étant pas afièz nombreufes pour 
entreprendre le. fiege d’une Ville de 
cette ^étendue , de divifée par une riviè- 
re , fe réduifirent à l’incommoder par 
un blocus j de pendant quelque temps 
les affaires demeurèrent comme fufpen- 
dues entre les deux armées. 

Pendant tout l’hiver de le printemps 
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d’autres parties du Royaume furent ha- 
ralfées auiïï par la guerre. Hopton ayant’ 
alTemblé quatorze ou quinze mille hom- 
mes , s’efforça de pénétrer dans Sulfex , 
dans Kent , &: dans toute l’afToHation' 
méridionale qui paroiflbit difpofée à le_ 
recevoir. Waller tomba fur lui à Che- 
rington , 6e le défit dans une aétioil fort 
vive. D’un autre côté les Parlertientai- 
res'ayant afïiégé Newark , le Prince Ro- 
bert fe hâta de fecourir une Ville qu’il 
jugea fort importante, parce qu’elle 
aflliroit feule la communication entre 
les quartiers royaux du Sud 6e du Nord. 
Avec ^eu de forces, mais animées par fa 
valeur aéiive, il perça au travers de l’en- 
nemi , il jettâ du fecours dans Newark-,^ 
6e bientôt il diflipa totalement cette 
armée Parlementaire. ; ; > ' 

’ NlSis quoique la fortune femblât di- 
vifer fes faveurs entre les Partis , les 
plus grands défavantages de cette Cam- 
pagne furent pour le Roi , 6e lui firent 
appréhender d’autres difgcaces de l’été 
fuivant. Les préparatifs de fes ennemis 
croient fort fupérieurs aux foibles ref- 
fources qui lui reftoienr. Dans l’afTocia- 
rion Orientale , ils levèrent quatorze 
mille hommes fous les ordres du Comte’ 
de Manchefter , fécondé par Cromwell. 
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Ils en airemblerent dans le voifinage - — 
de Londres dix mille fous ElLex , 6c 
prefqiie le même nomb're fous Waller j 
les premiers pour faire face au Roi , 
les autres pour marcher contre le Prince 
Maurice , c]ui perdoit le temps avec 
une petite armée , dont le nombre di- 
minuoit tous les jours devant Lyme , 
place maritime de peu d’importance. 

Les derniers efforts du Roi ne purent 
lever plus dé dix mille hommes à Ox- 
ford ; 6c pendant toute la campagne , ces 
fidèles Royaliftes ne pouvoient attendre 
leur fubfiftance que de leur épée. 

La Reine , effrayée des périls qui l’en- 
vironnoient , & fur-tout craignant de fe 
voir enfermée dans Oxford , c’eft-a- 
clire , au milieu du Royaume , choifit 
pour retraite Exéter^ où elle efpéroit 
pafier tranquillement le temps de fa 
^roffèfie , 6c d’où fon palTage en France 
etoit plus facile , s’il devenoit nécef- 
faire. Elle connoiflbit l’implacable haine 
que les Parlementaires lui portoient , 
autant pour fa Religion que pour fon 
crédit auprès du Roi. L’été précédent , 
les Communes avoient envoyé contr’elle 
une aceufation de haute trahifon à la 
Chambre-.Haute ^ pour avoir apporté de 
Hollande „des armes 6c des munitions 
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à fon Mari dans fes extrcmes befoins; 

^ Cl fon malheur l’eût fait tomber entre 
leurs mains, elle favoit que, ni fon 
fexe , ni fon rang ne rauroient pas fauvce 
des infultes & d^autres emportements 
peut-être de ces farouches Républicains, 
qui afFeétoient de fe conduire fi peii 
par les maximes de la galanterie & de 
la policefle. 

C ’eft une remarque anflî vraie qu’im- 
portante, que dès le commencement de 
ces difientions, le Parlement avoit tou- 
jours pris un extrême afcendant fur fon 
Souverain j & qu’avec Tufiirpation de 
l’autorité , il avoit fait éclater une vio- 
lence qui , dans Charles , H’auroit pas 
été plus , compatible avec fon caraétere 
qu’avec fa fituation. Pendant qu’il par- 
loit fans celle de pardon pour les Re- 
belles , les Communes ne parloient que 
de punitions contre les délinquants de 
les mal - intentionnés ; pendant qu’il 
ofFroit la tolérance aux confciences ten- 
dres , les Ccrnimunes menaçoient la Pré- 
latiire d’une entière extirpation. A toutes 
fes proteftations de bonté elles oppofoient 
des déclarations de rigueur; de plus l’an- 
cien ftyle des Loix recommandoit de . . 
refped de de fubordination pour la Cou- 
tonne. i plus elles clierchoicnt'à couvrir , 
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par l’excès de leurs précentions , l’on- ' 
bli qu’elles faifoienc de ces deux devoirs. 

Leurs fiiccès au Nord fecouderenc 
leur ambition , femblerenr leur pro- 
mercre enfin l’heureufe conclulîon de 
tant d’étranges entreprifes. Mancheftec 
s’étant faifi de_ Lincoln , avoir joint fes 
troupes à l’armée de Lcven & de Fair- 
fax, ôc York fe trouvoit étroitement 
alîiégée par leurs forces réunies. Cette 
Ville , quoique vigoureufement défen- 
due par Newcaftle , croit réduite aux 
plus prefTantes extrémités j ôc les Géné- 
raux Parlementaires^ après beaucoup de 

f >ertes & de fatigues, fe flattoient que 
eurs travaux feroienc couronnés par 
cette importante conquête. Tout d’un 
coup ils furent alarmés par l’approche 
du Prince Robert. Ce vaillant Guerrier 
■avoir profité de fes avantages dans Lan- 
cashire & Cheshire., pour former une 
armée confidérable ; éc fe joignant au 
Chevalier Lucas, qui commandoit la 
cavalerie de Newcaftle, il fe hâta d’a- 
vancer au fecours d’York avec une ar- 
mée de vingt mille hommes. Les Ecof 
fois & les Généraux Parlementaires 
levèrent le fiege , & fe pofterent dauis 
‘^/^le marais de Marfton , réfolus de livrer 
/' .bataille aux Royaliftes,. Robert s’appro- 
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cha cîe la Ville par un chemin difFé- 
^ mettant la riviere d’Ouft en- 

tre l’armée ennemie & la fienne , il fe 
joignit heursufement à Newcaftle. Le 
Marquis s’efforça de lui perfuader qu’a- 
près avoir rempli fon deflein , il de- 
voit fe contenter aéluellemenc de cet 
avantage , & laiffèr aux ennemis qui 
étoient fort afFoiblis de leurs perces & 
découragés par les circonftances , le 
temps de fe ruiner eux-mêmes par les 
dilLentions qui s’étoienc élevées dans 
leur camp. Mais le Prince , dont les in- 
clinations guerrières n’étoient pas tou- 
jours tempérées par la prudence , ni la 
fermeté alfez adoucie par la complai- 
fance , alléguant un ordre abfolu du 
Roi, fans conférer même avec New- 
caftle, dont le mérite & les fervices 
méritoient plus de confidération , donna 
immédiatement l’ordre du combat , & 
fît marcher toute l’armée vers le ma — 
rais de Marfton. 

Bataille de - L’adion fut engagée , & l’avantage 
Marfton. -difputé avcc une furieufe obftination 
* encre les deux armées les plus nom- 

breufes qui fe foient trouvées aux mains 
dans tout le cours de cette guerre , 
les forces n’étoient pas fort inégales^ ^ 
-Cinquante mille Anglois furent livrés à 
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l’épée l’un de l’autre , ôc condamnés à ' 
s’égorger mutuellement. La vidtoîre pa- 
rut long -temps indécife. Robert , qui 
commandoit l’aile droite des Royaliftes, 
avoir en tète Cromwell , qui conduifoit 
les troupes choilies du Parlement , 
accoutumées au danger fous un Chef fi 
réfolu , animées par le zele , & confir- 
mées par la plus rigide difcipline. Après 
un rude combat , la cavalerie royale 
lâcha pied , & l’infanterie qui la fon- 
lenoit, fut de même renverfée 8c mifô 
en fuite. Le Régiment de Newcaftle 
tint ferme feul , dans la réfolution 
de vaincre ou de périr , & fes morts 
tombèrent dans le même ordre oà ils 
avoient été rangés. A l’autre aile , Fairfax 
ôc Lambert enfoncèrent les Royaliftes ; 
ôc dans le furieux tranfport de leur 

{ ►ourfuite , ils eurent bientôt rejoint 
eurs amis vidorieux , qui croient aufti 
à la pourfuite de l’ennemi. Mais après 
eette tempête ,• Lucas j qui comüandoit 
les. Royaliftes de cette aile, rétabliftanê 
l’ordre -dans fes troupes rompues , vint 
tomber furieufement fur - la cavalerie 
parlementaire , y répandit le défordre i 
ôc l’ayant culbutée fit r^ fâ propre -infàiv 
teriê , mit -toute cette' aile en ‘déroute. 
11 éroit.prêt . â fe faifir^de'l’ai^iUerie & 
Tome JIL 1 
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■ — ~ du bagage , lorfqii’il apperçuc Cromwell 
Charles I. revcnoic de la poiufuice de l’autre 
aile. La furprife ne fut pas médiocre 
dans les deux partis , lorfqu’ils fe virent 
dans la néceflité de recommencer le com- 


bat pour cette vidoire, que l’un & l’au- 
tre croyoient avoir obtenue. Le front de 
bataille fe trouvoit exadement contre- 
chansé , & chacune des deux armées 
occupoit le terrein que l’ennemi avoic 
polTédé au commencement du jour. 
Cette fécondé adion fut aufli furieufe, 
aulTi défefpérée que la première. Mais 
après de merveilleux efforts de valeur 
dans les deux partis , la vidoire fe dé- ^ 
clara pour le Parlemeiit. Le Prince Ro- 
bert perdit le champ de bataille & toute 
fon artillerie. 

Newcaftie Cet événement , fi funefte en luî- 
abandonne même au parti royal , devint, plus fatal 
loyale*^* encore dans fes fuites» Le Marquis de 
’ Newcaftie fut entièrement perdu pour 
So« catac- la caufe du Roi» Ce Seigneur , rome- 
«««• ment de la Cour & de la Pairie Ah- 
gloife ) s’étoît laiffé engager » contre foa 
goût naturel , dans ces opérations mili- 
taires » par un pur fentiment d%ôn- 
neur & de refped perfonnel pour fon 
Maître. Sa valeur déterminée lui faifoit 
comptes potts den le$ dangers de la 
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guerre j mais .fon indolence naturelle 
lui en rendoit les fatigues fort pefantes. 
Généreux , magnifique dans fa dépenfe ; 
fin , élégant dans fes goûts , humain 6c 
poli dans fes maniérés, il avoir fort au- 
gmenté le crédit & multiplié les partifans 
de la caufe qu’il avoir embralTée j mais , 
dans le tumulte de l’aétion , fon penchant 
fecret avoir toujours été pour les arts 
tranquiîles de la paix qui faifoient fes 
plus cheres délices , ôc louvent les char- 
mes de la Poéfie , de la Mufique & de 
la converfarion , le déroboient à des 
occupations plus rudes. Il avoir choifi, 
pour fon Lieutenant-Général , le Che- 
valier Davenant, Poëte ingénieux. Les 
autres Officiers qui jouifioient de fa 
confiance , étoient plutôt les inftruments 
de fes plaifirs raffinés , que des Agents 
propres aux emplois qu’ils avoient ac- 
ceptés, & l’application , la fé vérité né-* 
ceflaires au maintien de la difcipline , 
étoient des qualités dont il étoit mal 
pourvu. Lorfque le Prince Robert Ce' 
fut déterminé, contre fon avis, à livrer 
bataille , & qu’il en eut donné l’ordre 
fans' fa participation il partit; mais 
■comme il le déclara lui-même , à titre de 
fimplê Volontaire , 6c ne prit part à 
l’aétion que pat fon 'courage, qui brilla’. 
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dans, tout fon luftre. Le chagrin de vpir 
avorter tous fes heurfeux travaux par 
une fatale témérité ; reffrayante perf- 
peéUve du renouvellement de toutes fes 
fatigues de toutes fes peines, lui firent 
prendre la réfolution de ne pas foutenir 
plus long-temps les faibles reflburces 
d’une caufe défefpérée. Il jugea que les 
mêmes fentiments d’honneur qui l’a- 
voient d’abord appellé aux armes , l’obli- 
geoient d’abandonner un parti dans le- 
quel il recevoir un indigne traitement. 
Dès le lendemain, il fit dire au Prince . 
qu’il quittoit l’Angleterre à l’heure mê- 
me ; & prenant auflî-tôt le chemin de 
Scarborough , il y trouva un vaifleau , 
fur lequel il traverfa les Mers. Pendant 
les années fuivantes, jufqu’au rétablifiè- 
ment de la Famille Royale , il vécut dans 
l’indigence chez les Etrangers , voyant 
avec indifférence fon .opulente fortune 
entre les mains de ceux qui s’étoient 
faifis du Gouvernement. 11 dédaigna de 
marquer , par (bumiflîon ou par compofi- 
tion , de l’obéiffance aux ulurpateurs de 
l’autorité j & les moins favorables de fes 
cenfeurs, ont reconnu que la fidélité & 
les fervices d’une vie entière , expioienc • 
affez une démarche inconfidérée où fon 
xeffentiment l’avoit emporté. 
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Le Prince recueillit , avec la même 
précipitation, les reftes de fon armée, ^^44. 
& fe retira dans Lancashire. Glenham, 
peu de jours après , fut contraint de 
rendre York, avec les honneurs de. la 
guerre pour fa garnifon. Fairfax de^ 
meurant à la garde de la Ville , établit 
fon Gouvernement dans tout le Com- 
té , & fut en état d’envoyer mille hom- 
mes de cavalerie en Lancashire , pour 
y joindre les forces du Parlement qui 
obfervoient les mouvements du Prince 
Robert. L’armée EcolToife marcha vess 
le Nord, Sc fe ‘joignant au Comte de 
Calendar , qui s’éioit avancé avec dix 
mille hommes de nouvelles troupes , 
elfe prit ^alTaut la ville de Newcaftle. 

Le Co m"'de Manchefter avec Crom- 
well , à qui l’honneur de la derniere 
viétoire étoir attribué , & qui avoit été 
bleffé dans l’aélion, retourna dans l’Af- 
foci atioii orientale, pour y recruter fon 
corps d’armée. • ' 

Pendant que Charles efluyoit toutes 
ces difgraces dans le Nord , fes affaires, 
dans le Sud , étoient conduites avec 
plus de fuccès & d’habileté. Ruthven , 

Ecofîbis , qu’il avoit créé Comte d« 
Brentford , y commandoit les forces 
royales. 
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Grâces au zele des Citoyens de 

Londres , Eflex & Waller n’avoient pas 
été long-temps à former les d^ux ar- 
mées qu’ils dévoient commander pour 
le Parlement. Les Chefs parlementaires 
avoient fait quantité de harangues en- 
flammées , pour exciter l’ardeur de la 
Capitale. Hollis , en particulier , avoic 
exhorté les Habitants à n’épargner , ni 
leurs bourfes , ni leurs perfonnes ou leurs 
prières, & les contributions avoient été 
libérales. Les deux Généraux avoient 
ordre de marcher , avec leurs forces 
combinées, vers Oxford; & file Roi' 
s’enfermoit dans cette Ville, d’en faire 
le fiege , pour finir la guerre par une 
entreprife décifive. Mais Ch||||es ayant 
laifie une forte garnifon dans^xford, 
pafia fort adroitement entre les deux ar- 
mées, lorfqu’après s’etre faifi d’Abing-, 
don, elles fe flattoient d’avoir enfermé 
3 Juin, la fienne. 11 marchâ vers Worcefter , 
" & Waller fuivic fes traces , tandis que 
Efiex prit vers l’Oueft, pour y chercher 
le Prince Maurice. 

Waller étoit à deux milles du camp 
royal, & n’en croit plus féparé que par 
la Severn , lorfqu’il reçut avis que le Roi 
s’étoit avancé à Béadly , 3c prenoit fa 
route vers Shrewsbury. Il fe hâta de U 
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prévenir par des marches fort promp- 
tes; mais Charles retournant aufli-tôt 
fur fes pas , s’approcha d’Oxford , où il 
fe renforça de la garnifon de cette 
Ville, & fe remit en marche à fon tour^ 
pour chercher Waller. Les deux armées 
Te trouvèrent en face à Copredy-Brid- Bataille de 
ge , près de Banbury ; mais elles étoient Copredy- 
féparées par la riviere de Charwell. Le " 
jour fiiivant, Cliarles feignit de marcher 
vers Daventry, & Waller fit auflî-tôt 
palTer le pont de Gopredy à la meilleure 
partie de fes troupes , dans le deflein 
de tomber fur l’arriere - garde royale. 

Il fut repoulTc , défait & pourfuivi , 
avec une perte confidérable ; & fon 
armée , découragée par cette difgrace , 
fût bientôt réduite à rien par la défer- 
lion. Alors Charles crut pouvoir la mé- " 
prifer, & marcher vers l’Oueft contre 
Eilèx. Ce Général avoit déjà forcé le 
Prince Maurice de lever le fiege de 
Lyme , s’étoit faifi de Weimouth ôc 
de Taumon, &'ne trouvoit aucune 
oppofition à fes conquêtes. Charles no 
balança point à le fuivre ; êc s’étant 
renforcé de toutes parts , il fe préfenta 
devant l’ennemi avec une armée fort 
fupérieure en nombre. ElTex , forcé de 
fe retirer dans Cornouailles, informa 
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le Parlement de fa lîtnation. Middletoèt 
reçut ordre de s’avancer , avec des 
troupes confidérables , pour atta'qner 
l’arriere- garde du Roi; mais il arriva 
trop tard. L’armée d’ElTex, refferrée 4 
Leftwithiel dans un terrein fort étroit, 
manquant de fourrage 6c de provifions / 
fans aucune efpérance de fecours,,fe 
voyoit déjà 'réduite à l’extrémité.. Elle 
étoit prelTée d’un côté parle Roi, d’un 
autre par le Prince Mauric.e., ,6c d’un 
troilieme par le Chevalier Granville, 
Eirex , Robarts & quelques' autres des 
principaux Officiers, fe fauverent à Ply-^ 
mouch dans une chaloupe ; Balfpur , 
avec fa cavalerie , pronta heureufe- 
ment d’un brouillard épais «pour tra-r v 
verfer les^ gardes du . Roi , 6c, diftribua. 

- fa troupe dans les garnifons de.foji 
Armée d’Ef- parti. L’infantciie , fous Skippon, fut 
fcx lUfiîpéc. contrainte de fe rendre , armes , ar- 
^i8 ^ bagage ôc munitions', ^ fut 

conduite aux quartiers^ du Parlement ^ 
üù elle fut laifTée libre. Avec l’honneui; 
de l’expédition , cet avantage , fort vanté 
dans le parti royal, fit gagner au Rof 
ce qui lui étoit le plus nécelTaire , 6c 
le Parlement ayant confervé fes hom- 
mes , perdit ce qu’il pouvoir facile-, 
ment réparer* .. . . - . - • . ■ . 
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Ces nouvelles ne furent pas plutôt - 
arrivées-i Londres , que le Comité des 
deux Royaumes décerna des remercie- 
ments au Comte d’Etîex , pour fa fidélité , 
fon courage & fa conduite ; Sc cette 
.méthode, également politique & géné- 
, reufe , fut celle du Parlement pendant 
tout le cours de cette guerre. Indulgent 
pour fes amis , & rigoureux pour fes 
adverfaires , il fut employer avec fuc- 
cès, pour la confirmation de fon auto- 
rité, les deux puUTantes machines de la 
récompenfe &c du châtiment. 

Enfuite , pour ne pas lailTer au Roi 
le plaifir d’un long triomphe , il fe hâta 
de lui oppofer des forces plus nom- 
breufes. Les troupes d’Eflex , à qui leur 
' humiliation n’avoit pas ôté le courage , 
reçurent bientôt de nouvelles armes. 
Elles marchèrent , avec les recrues de 
l’AflTociation orientale, fous la conduite, 
de Manchefter &: de Cromwel*, & cette - 
armée ayant joint celles de Waller &c 
de Middleton , S>c ce qui reftoit de la 
fienne au Comte d’EflTex , offrit la ba- 
taille au Roi. Charles avoir choifi fon 
pofte â, Newberryi.^ il fut attaqué avec 
beaucoup de .vigueur, & cette Ville fut 
une fécondé fois la fcene des fanglantes 
animofités de la Nation Angloife. Les 
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^ foldats d’EfTex s’exhortant l’un l’autre 
à réparer leur honneur, fondirent im- 
pétueufement fur les Royaliftes ; ôc 
dans l’aétion même , ayant repris quel- 
ques pièces du canon qu’ils avoienc 
perdu à Leftwithiel , on raconte qu’ils 
les embraflTerenc avec des larmes de ' 
joie. Quoique les troupes royales fe 
défendiïfent fort vaillamment , elles 
furent accablées par le nombre; & la- 
nuit qui furvint heureufement , les ga- 
rantit feule d’une ruine entière. Charles, 
lai fiant fon artillerie &: fon bagage dans 
le Château de Dennington près de New-, 
berry, fe retira aulS-tôt â Wallingford, 

& de-lâ à Oxford, où le Prince Ro-^ 
bert & le Comte de Southampton le 
joignirent avec une nombreule cava- 
lerie. Ce renfort lui fit prendre la ré-, 
folution de retourner vers l’ennemi, 
qui s’employoit alors contre Deving- 
ton. Efiex , retenu par une maladie , n’a- 
voit pas encore joint l’armée. Man- 
chefter, qui commandoit, évita un nou- 
vel engagement, quoique fupérieur en 
forces , & rejetta l’avis de Cromwel , 
qui le prelîbit inftainfmenr de ne pas 
négliger une fi favorable occafion de 
finir la guerre. “L’armée royale, enle- 
vant fon artillerie à la vue des Parle- 
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mentaires , fembla réparer j par cetre 
harçüeffe , ce qu’elle avoir perdu d’hon- 
neur à Newberry ; &c Charles , après avoir 
eu la fatisfadion d’exciter, entre Man- 
chefter & Cromwel, les mêmes animo- 
lîtés qui avoient régné long-temps entre 
ElTex & Waller , diftribua fon armée j, Novem- 
datîs les quartiers d’hivèr. 

Ces conteftations^ entre les Généraux 13 NcT.-m- 
du Parlement , qui avoient troublé les 
opérations militaires , fe renouvelle- 
rent à Londres pendant l’hiver j ôc cha- 
cun étant foutenu par fa faârion, leurs 
reproches ■& leurs accufations mu- 
tuelles agitèrent' le Parlement & tonte 
la Ville. Il s’étoif formé depuis long- 
temps dans ce parti une diftinétion le-* 
crete , que la crainte du pouvoir royal 
avoit tenue cachée jufqu’alors , mais 
qui, fe‘ fortifiant à proportion que les 
efpérances de fuccès paroiflfoient moins 
éloignées, commençoit à-fe manifefter 
avec beaucoup d’altercations ic de cha- 
leur. Les Indépendants , qui s’étoient dé- 
robés'd’abord fous les ailes des Presby- 
tériens , & qui s'en étoient fait un afyle,' 
fe firent connoître alors pour un parti 
féparé ,'dcMit les vues Ôf les prétentions 
étoient différentes. On -ne peut fe dif- 
p enfer d’expofer- ici- lé génie de cette\ 

~ . I 
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fadion & de fes Chefs , qui doivent 
déformais la fcene de l’adion. • 
■ Dans ces temps où Perpric de fana- 
car^'cre des obteiioit tant d’honneut 6c d’en- 
inddpcn- coiiragement , qu^il ouvroit le plus 
dams. court chemin à toutes fortes 'de dif- 
tinétions 6c de préférences , ;il étoit 
impolîible de mettre un frein à cel 
pieiifes ferveurs , ou de -réduire aux 
bornes de la nature , ce qui fe rappor- 
toit à des objets infinis 6c furnaturels. 
Chacun , fuivant l’ardeur de- fon tem- 
pérament, où ,fon dégré d’émulation , 
ou la force de fon hypocrifie, s’efïbr- 
çoit de fe diftinguer. entre,- fes rivaux , 
6c d’arriver au plus, haut point de fain-. 
teté 6c de perfeétion.- A proportion de 
fa mefure d’enthoufiafme , chaque Sedle 
étoit plus dangereufe & plus deftruc- 
tive ; 6c comme -les. Indépendants en 
avoient une teinture pljus forte que les 
Presbytériens., ils étqient -rpoins capa- 
bles de retenue & de Mmodération. De 
cette diftiedion, comme d’un premier 
principe , dérivoient , pair une confé- 
quence néceflàire , toutes les autres dif- 
férences de ces deux Seétes. 

Les Indépendants rejettoienti tous les 
Etablilïements -Eccléljiaftiques , 6c ne 
vouloient admettre ni Cours- fpiri- 
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ruelles, ni gouvemetnenc entre les ' U— s a 
Pafteurs , ni participation du Magiftrat Chartes i. 
aux afFaireis de Religion, ni' faveur- 
pour aucun fyftême de Dodlrine ou 
'd’opinions. Suivant leurs principes , 
chaque Congrégation , unie volontai- 
rement par des liens fpirituels , com- 
pofoit en elle- même une Eglife féparée, 
avec le droit d’exercer une Jurifdiétion 
fur fon Pafteur & fur fes propres Mem- 
bres , mais fans aucun engagement 
temporel. L’éleélion feule de la Con- 
grégation , fuffifoit pour conférer. le ca- 
ractère facerdotal j 6c comme on ne 
reconnoilfoit aucune diftinCtion elTen- 
tielle entre les Laïques & le Clergé , on 
fuppofoit que, pour donner droit au 
faint Ordre, il n’étoit pas befoin , com- 
me dans routes les autres Eglifes , de 
cérémonies, d’inftitiition , de vocation 
& d’impofition des mains. Lt fanatifme 
des Presbytériens .les conduifoit à fe- 
couer le joug des Prélats, à rejetter la 
contrainte des Liturgies, à retrancher 
les cérémonies , à limiter les richelTes 
& l’autorité de l’Office facerdotal. Le 
fanatifme des Indépendants plus exalté, 
aboliilbit tout Gouvernement Ecclé- 
liaftique , dédaignoit les formules & 
les fyftêmes de foi , rejettoit toute 
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^ efpece de cérémonies , Sc confôndgit tons 
• les rangs & tous les ordres. Le Soldat , 
le Négociant, l’Artifan méchaiiique fe 
livrant aux tranfports de fon zele , & 
guidé par l’émanation de l’Efprit-Saint, 
s’abandonnoit à fa diredion intérieure', 
ôc fe trouvoit confacré , en quelque - 
forte , par une communication immé-' 
diate avec le Ciel. 

Les Catholiques , qui reconnoiffoient 
une autorité infaillible, judifioient leur 
dodrine & leurs ufages par ce principe. 
Les Presbytériens s’imaginant que des 
maximes auflî - claires , aulfi certaines 
que celles qu’ils avoient adoptées , ne 
pouvoient être rejettées que par une 
criminelle obftination , avoient pouffé 
jufqu’alors au de'niier excès , leur zele 
pour la doctrine & les pratiques qu’ils . 
avoient établies fur ce fondement. De 
l’extrémité du même zele , les Indé- 
pendants étoient conduits aux principes' 
plus doux.& plus humains de la tolé-’ 
rance. Leur ame , comme lancée dans' 
la vafte niier de l’infpiration , ne pou- 
voit s’afTujettir -à des bornes j & la 
même' indulgence qu’un fanatique de . 
cette clafTe avoit pour fes propres va- 
riations, il étoit porté naturellement 
à l’avoir pour celles d’autrui. De toutes 
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les Seâres Chrétiennes , celle - ci eft la 
première qui , dans fa profpérité com- 
me dans fes difgraces » ait adopté conf- 
tamment le principe de la tolérance \ 
de c’eft* une obfervation afTez lîngu- 
liere , qu'une doébrine fi raifonnable 
fur ce point , doit fon origine , non 
au^ raifonnement , mais au plus haut 
point de l’extravagance & de l’enthou- 
iiafme. 

La Religion Romaine étoic la feule 
que les Indépendants fuflent portés à 
traiter avec rigueur , parce qu’ils fup- 
pofoient que Ibn génie teadoit à la fu- 
perftition. Ils penchoient à croire auflî 
que, par une forte de fatalité, l’enthou- 
üafme étoit elTentiel à toutes les Reli- 
gions. Oh obferve qu’au milieu de tous 
leurs différends , tous les Seétaires s’ac- 
cordoient dans ces deux opinions. 

Le fyftême politique des Indépen- 
dants , alloit de pair avec leurs principes 
religieux. Ils ne fe contentoient pas de 
relïerrer dans des bornes fort étroites 
le pouvoir du Souverain , & de réduire 
le Roi au premier rang de la Magiftra- 
ture , comme les Presbytériens fe le 
propolbient. Plus ardents pour leurs 
vues de liberté , ils afpiroient à l’aboli- 
tion totale, non^feulement delà Monar-» 
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• chie , mais de i’Ariftocratie meme j 5c 
leur vrai projet renfermoit une entière i 
égalité de rang & d’ordre dans une Ré- 
publique abfolument libre & indépen- 
dante. Ce fyftême les rendoit ^inemis I 
déclarés de toutes les propofitions de 
paix, à moins qu’elles ne ruflent telles, 
qu’ils jugeoient impoflible de les obte- 
nir ; & leur maxime , alTez politique & 
prudence en elle- même , étoit « que 
» celui qui tire une fois l’épée contre , 
M foH Souverain , doit en même-temps 
» jetter le fourreau ». A force d’épou-, 
vanter les autres , en Jeur faifant redou- ! 
ter la vengeance du Prince outragé , ils 
s’étoient fait beaucoup plus de partifans 
dans l’oppofition à la paix , que dans 
leurs autres principes de Gouvernement 
& de Religion ; & les derniers fuccès 
des armes du Parlement , foutenus par ^ 
l’efpérance prochaine d’en obtenir de 
plus grands encore , les confirmoient 
de jour en jour dans cette obftination.. | 
Le jeune Vane, Cromwell, Fiennes 
& Saint-Jean, Solliciteur général, paf- | 
foient pour les Chefs des Indépendants. , | 
Le Comte d’ElTex , dégoûté de la guerre , | 

dont il commençoit à .prévoir les fuites 
pernicieufes , adhéroit aux Presbyté- 
riens , èc favorifoit tous les plans rai- 
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fonnables d’accommodement. Le Comte ' 
de Nortliumberland, paffionné pour fou 
rang Ôc fa dignité , regardoit avec hor- 
reur un fyftème qui ne pouvoir pré- 
valoir, fans le confondre, lui & tonte fa 
race, avec les plus vils particuliers du 
Royaume. Les Conites de Warwiclc ôc 
de Denbigh , le Chevalier Stapleton , 
le Chevalier Waller, Mollis, Malfey , 
Whiteloke , Maynard Sc Elxyn , avoient 
embralTé les memes fentiments. Une 
majorité confidérable dans les deux 
Chambres , & plus grande encore dans 
la Nation, étoic attachée au parti Pref- 
bytérien *, & ce fut d’abord par l’adrefle 
Sc la rufe, enfuite par la violence ,= que' 
les' Indépendants purent fe flatter de 
quelque efpoir de fuccès. 

Le Cofiate de Manchefter, irrité de la 
violente accufation dont le Roi l’avoit 
noirci^ avoir pouffé vigoureiifement la 
guerre j mais étant homme de principes 
èc d’un.caraéfcere humain, le fieftacle 
des calamités publiques &c la perfptétive 
d’une fubverfion totale du Gouverne- 
ment , commençoient à modérer fon ar- 
deur, ôc lui faifoient délirer la paix a 
des conditions fûtes & honorables. U 
étoit même.foupçonné de ne pas avoir 
tiré dans la derniere campagne, autant 
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de parti qu’il l’auroit pu des avantages 
‘ de l’armée du Parlement j Cromwell , 
dans les^ débats de la Chambre, fit re- 
vivre les difcours & les plaintes qui 
l’accufoient d’avoir négligé volontaire- 
ment à Dennington une favorable occa- 
Hon de finir la guerre , par l’entiere dé- 
faite des Royaiiltes : « Je lui fis voir 
» clairement , dit Cromwel , Cjue le • 
» fuccès étoit infaillible ; je me reduifis 
a à lui demander la permifiion de char- 
» ger l’armée royale dans fa retraite, 
sî avec ma feule Brigade de cavalerie j ' 
« & je lui laiflai le choix , s’il le jugeoit 
» convenable, de demeurer neutre avec 
N le refie de fes forces. Mais toutes mes 
îj importunités ne purent vaincre fon 
i> obftination ; Sc pour unique réponfe, 

)> il me dit que fi nous étioiîs battus , > 
»» c’étoit fait de toutes nos prétentions j 
» que nous ferions tous des rebelles Sc 
ii des traîtres , qui dévoient s’attendre d 
» toutes les rigueurs de la Loi 

M^nchefier , par récrimination , infor- 
ma le Parlement que , dans d’autres cir- 
confiances , Cromwell lui ayant fait 
l’ouverture de quelque projet , qu’il 
n’éroit pas vraifemblable que le Parle-' 
ment pût approuver, avoir infifié & 
lui avoir dit ; Milord ^Ji vous vouk\ tenir 
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ferme aux honnêtes gens y vous vous troU' * 
vere:(^ à la tète d’une armée qui donnera la 
loi au Roi & au Parlementa « Ce difcours , 
n continua Manchefter , fit d’autant 
»> plus d’impreflîon fur moi , que je con- 
»j noilîdis mon Lieutenant-Général pour 
» un homme de vues profondes. Il fe 
*» hazarda même à me dire que l’Aii- 
» gleterre ne feroit jamais heureufe 
»> & tranquille, jufqu’à ce que je fulTe 
*• M. Montagne , & que le Royaume fut 
n fans Lords ou fans Pairs. >». Cromwell 
étoit fi rempli de ces projets Républi- 
cains , que , malgré fa profonde hypo- 
crifie qui étoit tournée en habitude , il 
ne pouvoir garder^ fi foigneufement fes 
expreflîons , qu’il ne lui échappât quel- 
que chofe de les idées favorites. 

Ces violentes difièntions ponerent 
enfin les affaires â l’extrémité , Ôc pouf- 
fèrent les Indépendants à l’exécution de 
leurs deff^ins. Ils jugèrent que les Géné- 
raux aétuels penfoient plus â prolonger 
la guerre qu’à la finir, & que leur fyf- 
tême étant de conferver quelque ba- 
lance dans la Conftitution , ils appré- 
hendoient de fubjuguer entièrement le 
Roi, & de le réduire à ne plus pouvoir 
demander la moindre conceffîon. Un 
nouveau modèle d’armée pouvoir affu- 
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~ z ~ ~ fer feiil une vidtoire complété au Par- 
IS44. ' lement / ôc délivrer la Nation de fes 
maux. Mais ce projet avoir d’extrêmes 
difficaltés. Les fecours ôc l’autorité 
d’Effex éroient d’un grand poids dans 
le Parlement. Non- feulement il l’avoit 
fuivi avec toute l’exactitude du plus 
fcrupiileux honneur ; c’étoic à l’ellime 
dont il jouifloit dans la Nation , qu’il 
falloit attribuer la facilité qu’on avoir 
eue à lever une armée , Ôc par confé- 
quent à faire tête contre la caufe rgyale. 
Manchefter , Warwick 3c les autres 
Commandants, étoient aulfi dans une 
haute confidération ; ôc s’il y avoir 
quelque efpérance de l’emporter fur 
eux , ce ne pouvoir être oue par une 
attaque oblique , artificieule , qui fût 
capable de leur dérober les vues réelles 
de leurs adverfaires. La Nation Ecof- 
foife ôc fes CommilTaires , jaloux - du 
progrès des Indépendants , croient un 
fécond obltacle , qu’il ne falloit pas fe 
promettre de furmonrer, fans une ex- 
trême fubtilité. Les voies pardefquelles, 
cette intrigue fut conduite, font (i lin-' 
gulieres , ôc marquent fi bien le génie 
de ce temps, qu’on prend le parti d’en 
donner un détail tel que le Lord Cla- 
rendon nous l’a confetvé. 
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Le Parlement avoir ordonné, au com- 
mencement de ces troubles , un jour de 
jeûne, qui ércit le dernier Vendredi de 
chaque mois j les Miniftres Evangéli- 
ques ne manquoient point d’employer 
ce jour a nourrir , par leurs violentes de- 
clamations, les préventions populaires 
contre le Roi , la Prélature èc les Ca- 
tholiques. Charles , pour combattre le 
Parlement avec fes propres armes , éta- 
blit auffi un jour de jeûne , où le peu- 
ple étoit inftruit de la fidélité & ae la 
foumiflîon qu’il devoir «ux Puifiances j 
& ce fut le fécond Vendredi de chaque 
mois , qu’il choifit pour les dévotions 
des Royaliftes. Les Indépendants pro- 
poferent à la Chambre-BalTe , & firent 
ordonner un jeûne plus folemnel , pour 
implorer ■ Paflîftance divine dans' ces 
malheureufes circonftances. Les Prédi- 
cateiirsj après quantité de prières poli- 
tiques , prirent grand foin , dans ce jour, 
de traiter des divifions qui régnoient 
au Parlement , & les attribuèrent aux 
vues d’intérêt propre dont ils *accu- 
foient les Membres. « C’eft dans leurs 
« mains , diient-ils , que repofent les 
« principaux emplois militaires , & tous 
» les Offices lucratifs de l’adminiftra- 
» tion civile j & tandis que la Nation 
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* gJ » tombe chaque jour dans la pauvreté 
»> & gémit fous le poids infupportable 
>9 des taxes , ces favoris de la fortune 
I» entaflTent pofTelTîons fur polTelïîons , 
« &■ fe verront bientôt maîtres de tou- 
» tes les richelTes du Royaume. Que 
}> des hommes de ce caraétere , qui s’en- 
» graiflTent du malheur de leur patrie , 
» prennent jamais des mefures effica- 
_ » ces pour les terminer , ou pour aflTu- 
. J» rer la fin de la- guerre par un fuccès 
» décifif , c’eft ce qu’on le promettroit 
» en vain. Les» voies lentes font celles 
j>, qui leur conviennent j & les opéja- 
»■ rions des armes concourant à cette 
»» pernicieufe fin avec les délibérations 
« du Cabinet , on doit s’attendre que 
fj les défordtes civils feront à jamais 
a perpétués dans la Nation »». Après 
d’autres exagérations , les Miniftres re- 
vinrent aux prières ; & conjurant le 
Tout-Puiflant de prendre en main fon 
ouvrage, ils joutèrent que fi les inf- 
truments qu’ils avoient employés juf- 
qu’alors n’étoient pas dignes de con- 
duire une fi glorieufe entreprife a fa 
conclu fion , ils le fupplioi^nt d’en inf- 
piret d’autres plus propres à ce grand 
defiein , plus cap.ibles de l’achever avec 
fon fecours , en établi (Tant la vraie 
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Religion , & mettant une prompte fin 
aux calamités publiques. 

Le jour qui fui vit ces pieufes obfer- 
vations, on vit briller un nouvel efprit 
dans les yeux d’une partie des Mem- 
bres. Vane dit aux Communes, que fi 
jamais Dieu s’étoic manifefté dans la 
Chambre - Jl&ire , c’étoit pour infpirer 
la. fainte Ordonnance du jour précé- 
dent j que , fuivant le témoignage de 
plufieurs perfonnes dignes de foi qui 
avoient afiifté au fervice divin en diftér 
rentes Congrégations , les mêmes plain- 
tes , les mêmes difcours qui étoient for- 
tis de la bouche des faims Prédicateurs 
de la Chambre , avoient été entendus 
dans toutes les autres Eglifes j qu’un 
accord fi remarquable ne pouvoir être 
venu que d’une immédiate opération 
de l’Efprit-Saint j qu’il conjuroit , par 
conféquent, toute l’AfTemblée pour 1011 
propre honneur , par le refpeû qu’elle 
devoir à Dieu, à la Patrie, de mettre 
à part toutes vues perfonnelles , & de 
renoncer à tout Office dont il y avoit 
à tirer du profit ou quelqu’autre avan- 
tage; que l’abfence de quantité de 
Membres occupés de differents em- 
plois, rendoit la Chambre extrêmement 
déferre , 6 c ditninuoit l’autorité de Tes 
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réfolutionsj que pour lui qui po(Técîoic 
Charhi 1 . charge auflî lucrative que celle de 
ïM4. Xréforier de la Marine , il vouloit être 
le premier à saccufer; qu’à la vérité il 
en jouilToic avant les troubles civils , 
&: qu’il ne la devoir point à la faveur 
du Parlement \ mais qu’il n’en étoit 
pas moins difpofé à la réf]pier , com- 
me il rétoit à facrifier au bien de fa 
Patrie toute confidération d’intérêt pro- 
pre & d’avantage particulier. 

Cromwell fit le fécond rôle , & loua 
beaucotip, dans les Prédicateurs , cette 
franchife & cette impartialité , qui leur 
avoient fait reprocher au Parlement des 
erreurs dont il défiroit fi peu d’être 
inftruit. Quoiqu’ils euflent touché , dit- 
il , quantité de points qui ne lui étoient 
Jamais venus à l’efprit , il ne ^ouvoit 
fe les rappeller , fans être oblige de re- 
connoître que, jufqu’à la parfaite réfor- 
mation de tous ces défordres , on ne 
devoit pas s’attendre à voir profpérer 
les entreprifes. « Le Parlement , conti- 
î> nua-t-il , a fait figement fans doute 
» au commencement de cette guerre , 
,> -d’en confier les plus dangereufes par- 
jj ties à plufieurs de fes Membres , pour 
» faire connoître à la. Nation. qu’il vou- 
» loit en partager , les hazards. Mais la 

face 
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15 face des affaiies eft changée. Pendant ■--- 
15 . le progrès des opérations , il s’eft for- 
55 mé , dans les armées parlementaires , 

55 quantité d’excellents Officiers capa^ 

55 blés d’un commandement plus re- 
» levé qu’ils ne l’exercent aujourd’hui \ 

55 & quoiqu’il ne convînt point aux 
55 Défenfeurs d’une telle caufe , de 
15 mettre leur confiance dans un bras de 
15 chair 3 il pouvoir affiirer les deux 
55 Chambres , qu’il fe trouvoit dans 
» leurs troupes des Généraux propres 
>» aux plus grandes expéditions. Seule- 
ji ment l’armée , il le remarqupit avec 
U douleur , ne répondoit point par fa 
» difcipline au mérite des Officiers j Sc ' 
„ jufqu’à ce que les déréglements & les 
Il vices qui regnoient parmi les foldats 
J» fulTent réprimés par un nouveau mo- 
» dele , il ne falloir fe promettre aucun 
» fuccès fignalé ». 

Les Presbytériens s’élevèrent contre 
ce raifonnement , & repréfenterent les 
inconvénients êc les dangers du chan- 
gement qu’on avoir en vue. Witeloke, 
homme d’honneur ôc qui aimoit fa pa- 
trie , quoiqu’à chaque révolution il fe 
déclarât toujours pour le parti domi- 
nant , fit fentir fur^tout , « qu’outre 
55 l’ingratitude de congédier, & parla 
. Tome ni. ' K 
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» rafe , & par des voies fubtiles, tant 
» d’officiers d’une haute naiffance , à 
»>'-qiii le Parlement avoir dû jufqii’alors 
JJ ion foLitien , il feroit extrêmement 
JJ difficile de remplacer ceux qui étoient 
J» formés au commandement par l’ex- 
» périence y que leur rang feul avoir 
JJ prévenu l’envie , retenu les trou- 
»» pes dans' l’obéiflance , & donné du 
n poids aux ordres' militaires ; qu’oir 
»j pouvoir fe repofer avec plus de cbn- 
jj iiance fur des perfonnes d’un nom • 
j> ôc d’une fortune diftihgués , que fur 
» de fimples Aventuriers , • qui pou- 
» -voient nourrir des^ vues fort diffé- 
»»' rentes' de celles qui les*feroient èm- 
j> ployer j que la politique n’a voit pas 
JJ de maxime moins conteftée que là 
jj'néceffité de confètyer ui?e liaifon 
** coiiftante entre le- 'pouvoir civil & 
j> le pouvoir militaire-, de* tenir le 
j>> feeond^ans' Férrbite dépendajice du 
premier J que- lés Grees' les Rb- 
j> mains ,* ces fages; Sc paffionnés ama- 
jj (leurs de la liberté, avoient toujours 
jj confié à leurs Sénateurs le- comman- 
jj. dement de leur armée,, & n’a voient 
fi jamais pu vaincre leur défiance pour 
■j> toutes les troupes mercenaires j en- 
II fin quQtle Parlement ne devoit s’at- 
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li tendre à voir refpedter fuffifamment , , 

/• • / I » ChcLfl^s 1% 

»> lori autorité , que par ceux dont les ,^4-4. 

intérêts ■ étoient compris dans ceux 
» du public , & qui avoient droit de 
« luffrage dans les délibérations ci- 
n viles, & ‘ que ' ceux - là feuls ne fe- • 

» roient' jamais tentés de tourner l’é- 
«' pée contre le'pouvoir qui' la leur avoir 

confiée ». • 

' Malgré là force de ces arguments , on 
vit' établir un Comité pour drèffer l’Or- 
donnance, qui fut nommée Se/fdenying J 
c*eft-à-dire, renoncement à foi-même, 
par laquelle tous* les Membres de Tune 
6c de l’autre Chambre étôienf exclus 
de' toüs le'S' emplois civils '& militaires , 
a loilcèption '"d’un petit nombre d’Gffi- 
cès 'Olii furent fpécifiés» Cer ade’ de- 
vint le fujer d^un ardent débat, &. di- 
vifa long-temps en fadtîons lé' Parle- 
ment &• la' Capitale; Mais enfin" l’envie 
dans- quelqüés-ûns , urte faiifie' modeftie 
dans" d’autres'-, ■& dans; le plus' grand- 
nioifibre, des viies'd-’indépendanCe répu- 
blicaine , le firent pàflet dans laChàm- 
bre' des Communes , d’où il fut porté 
^-la Cbambre-HaUte. Les Pairs-, quoi- 
t^ü’iinè'- partie dit ' plan menaçât leur 
Ordre' i' qiioiqù’au fond' la pl'iîpart le 
fègardafifent avèt line • extrême* 'aver- 
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fion , pofTédoienc fi peu d’autorité qu’ils 

n’eurem pas la hardiefle de s’oppofer à 
la réfolution des Communes j ils jugè- 
rent que la meilleure politique étoit de 
fe défendre en retraite , c’eft-à-dire , par 
• ,iine complaifance fans bornes contre la 
ruine qu’ils voyoient approcher. Ainfi 
l’Ordonnance ayant palTé,' dans les deux 
Chambres , Efièx , Warwick.,'iMan- 
chefter , Denbigh , Wallef , Brereton 
& quantité d’autres réfignerent leurs enp '' 
plois , &c reçurent des remerciements 
pour leurs fervices. On accorda au Cotnte 
d’Eflex une penfion annuelle de dix mille 
livres llerling. ' - 
,11 fut réfolu d’augmenter la princi- 
pale armée jufqu’à iioeo homines, &c 
le Chevalier Thomas Fairfaix en fut 
. nommé Général. On fait obferver que 
fa Commiflîon n’étoit pas comme celle 
d’ElTex , au nom du Roi 6c du Parle- 
ment , mais qu’elle portoit celui du 
Parlement feul , 6c que l’article qui 
concernoit la fureté de la perfonne du 
Roi étoit fupprimé , tant l’ànimofité 
s’étoit accrue entre les partis. Cromwell 
étant Membre de la Chambre - BalTe , 
devoir avoir été congédié avec tous 
les autres j mais , cette impartialité ne 
cpavenoit point aux yues de ceux qui 
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avoient introduit l’Ordonnance ; il fut 
rais à couvert par une fubtilité , ou 
plutôt par cette rufe politique' dans 
îaquelle*'il excelloit. Pendant que les 
autres Officiers réfignoient leurs Com- 
miffions', on prit ibin de l’envoyer, 
av'fc un corps de cavalerie , au fecours 
de Taunron , affiégé par les Royaliftes. ' 
Son abfence ayant été remarquée , on 
dépêcha . des ordres pour fon retour , j 
&. le nouveau Général fut averti de le- 
remplacer par le choix de quelque 
autre Officier. 11 feignit une promptet 
obéiffimce., & l’on nomma jufqu’aii 
jour auquel il devoit prendre fa place 
dans la Chambre. Mais Fairfax , après 
avoir ^indiqué le quartier d’alTemblée' 
pour fes troupes , écrivit, au Parlement, 
& lui demanda la permiffion de rete- 
nir, pendant quelques jours, le Lieu- 
tenant-Général Cromwel , dont il affii- 
roit que les lumières lui feroient fort 
utiles pour le clioix des nouveaux Offi- 
ciers. Peu de jours^après il demanda 
inftamment qu’on lui accordât Crom- 
well pour le fervice de cètte campagne. 
Ce fut par ces artifices que les Indé- 
pendants , quoique fort inférieurs en 
nombre,, l’emportèrent fur les Presby- 
tériens, firent tomber toute fauto- 
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-J militaire ) 6n apparence, fur le 

chariei I. çjhgyjijier Fairfix ,> mais réellement fur 
Cromwel.^ ^ ^ ^ 

Fairfax. ‘ Faitfax étoit également diftingué par 
fon courage , ôc par l’humanité de Ion 
naturel. Guidé non-feulement par cette 
efpece d’honneur qui fe propofe l’éf- 
time du public , mais par ce principe 
de vertu encore plus noble , qui fait 
chercher la fatisfaéfion intérieure de s’ap-' 
prouver de de s’applaudir foi-même^ 
fincere dans fes exprelîions , défin- 
térelTé dans fes vues , ouvert dans fa 
conduite 8c dans fes maniérés ; fes qua- 
lités naturelles auroient formé un des 
plus brijlants caraéfceres de ce temps’, fvla. 
petiteffe extrême de fon génie , pour 
tout autre objet que la guerre , 8c "fon 
langage confus , embarrafifé dans toute 
autre occafion que celle de 'donner des 
ordres , n’eulfent obfcurci l’éclat de 
' fon mérite , 8c rendu fon rôle , dans 
le temps même qu’il étoit revêtu du 
commandement en chef, fecondaire 8c' 
fubalterne. • ‘ 

CiemwciJ. CromiftrÆl,dont la fagacité 8c les in- 
finuarions gouvernoient entièrement 
Fairfax , eft un des plus grands 8c des 
plus hnguliers perfbnnages que i’Hif- 
toire^c jamais célébrés. Les traits de 


Digitized by 



Di LA Maison de' Stuart. 225 
fou caraârere font aufli diftindifs, auflî — [ 
fortement marqués , que -fes vues Sc *^.^645; 
fes plans de conduite étoient alors obf- 
curs & impénétrables. Sa vafte capa- 
cité ;lui fitibnmer des projets>de la plus 
grande étendue , .& fon génie entre- 
prenant ne fut point effrayé des plus 
hardis & des plus (dangereux. Son na- 
turel -le portott à la magnanimité , ’a 
la grandeur, ^ lui didoit une impé- 
rieufe & maîtdfance politique j mais il 
trouvoit dans le même 'fonds , quand il 
étoit néceffaire , l’art d’employer la 
plus profonde difîîmulation , les rufes 
les plus obliques & les plus raffinées , 
fous l’apparence d’une parfaite lîmpli- 
cité , & de la plus grande modération. 

Ami de la juftice, quoique fa conduite 
en fût une violation continuelle ; dé^- 
voué à la Religion , quoiqu’il fa fît per- 
pétuellement fervir d’inftrument. à fon 
ambition , fes crimes prirent leur fource 
dans la perfpedive du pouvoir fuprê- 
me , tentation prefque irrcfiftible à la 
nature humaine ; 8c le bon ufige qu’il 
fit de cette autorité à laquelle il parvint, 
par la fraude & la violence , a diminué 
notre horreur pour fes attentats , ou 
l’a confondue avec notre admiration pour 
fes fuccès 8c pour fon génie. 
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i importante^ tranfadlion de 
1 Ordonnance du Renoncement à foi^ 
meme, les négociations de paix avoient 
• eu quelque part a 1 attention des deux 
partis. ^ quoiqu avec peu d’apparence 
de fucces. Le Roi avoir envoyé deux 
Députés, l’un à Eversham (a:), Lautre 
a Taviftoke (jyJ, pour demander un' 
1 raite & le Parlement avoir dépêché 
deux Commiflaires à Oxford , mais 
avec des propofitions aulîi peu modé- 
rées que s’il eût remporté une vi^oi- 
re. complété. Lès avantages de la der- 
mere campagne &: les embarras des 
Royaliftes, avoient elevé fes elpérances. 
J1 étoit reiolu de ne pas dtinner la moin- 
dre confiance à des ennemis enflammés 
d’une haine mortelle , qui , lorfqu’ils. 
isroient en pofleflion du pouvoir, fe- 
roient pleinement autorifés par la Loi 
a punir leurs adverfaires comme des re- 
belles de des traîtres. , 

Charles confidérant les propofitions 
du Parlement 6c fa difpolition , ne 
pouvoir fs flatter d’aucun accommo- 
dement , ni rien attendre , que de la 
guerre ou d’une entière foumiflion. Ce- 
pendant le défit de fatisfairq fon parti, 

Ca: ] 4 JuüJct I<)44. 

[j^i 8 SeptemVie. * 
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; qui fouhaitoic irnj>atiemment la paix , j 

le fie confentir à dépêchée le Duc de Ri- 
chemond & le Comee de Souehampeon 
avec une réponfe aux areicles du Paele- 
mene, & lui fie peopofer en raême-eemps 
une conférence fur les demandes & les 
préceneions mueuelles. Les circonftan- 
ces le mecepiene dans la néceflité de 
réeraéler, l’ade, .par lequel il avoir dé- 
clare que les deux Chambres de Weft- 
minfter n’éeoiene pas un Parlemenc 
libre ; & quoiqu’avec ' une exerême ^ 
répugnance , il fe iailfa perfuader , jpac 
fon Confeil , de leur accorder dans fa 
réponfe le eicre de Parlemene d’Angle- 
' terre. Mais on fut informé dans la fuiee, 
par une Lettre qu’il écrivit à la Reine , 

& dont on enleva une copie à la ba- 
taille de Nafeby , qu’il avoir protefté 
fecrétement contre ce titre dans je Jour- 
nal du Confeil J c’eft-à<-dire , qu’en don- 
nant le nom de Parlement aux deux / 
Chainbres , il avoir déclaré qu’il ne- les 
reconnoilToit pas pour tel. Cette fubti-) 
lité lui fait peu d’honneur *, & dans un 
fort petit nombre de traits que les enne- 
mis .de ce;Prince ont recueillis pour le 
charger de l’imputatiori de . mauvaife 
foi , c’ eft celui) fur lequel ils ont- le plus 
infifté : ils en ont meme conclu que le 
' K 5 
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clâriis' 7 pouvpit -pfeodfe aucune 

1645. ’ confiance à fes |>tonEieflks &c -fes décla- 
rations , ni meme à fes Loix & fes 
, Statuts. Cependant on ne peut difcoii- 
venir qu’il n’y ait une différence recon- 
nue entre donner à quelqu’un le titre 
qu’il prend, &c reconnoître folemnelle- 
inent le droit qu’il s’y /attribue. Mais 
Charles auroit mieux fait fans doute, 
dans des tranfaélions fi délicates entre lui 
& fon peuple , d’éloigner , à la plus 
grande diftance, tous les raffinements de 
cet^e nature. 

On convint du lieu de la Confé- 
rence &*du jour. Seize Commiffaires, 
de la parc du- Roi , fe trouvèrent à Ux- 
bridge le 3 Janvier, avec douze per- 
fonnes aurorifées par les deux Cham- 
bres ^ & les Commiffaires Ecoffois. Il 
étoirréglé que les Commiffaires du Par- ' 
lement ceux d’Ecoffe commenee- 
roient'par expofer leurs demandes fur 
les trois importants articles de la Reli- 
gion , de la 'Milice & de l’Irlande, Ôc 
^’eJles feroient examinées & difcutées 
» fucceffivement dans les conférences avec 

les. Commiffaires du Roi. On trouva 
bientôt qu’il étpit impoflîble de s’aecpr-r 
der fur aucun de ces articles. . ' * 

- En 1(^45 pendant lés ' négociacionj' 
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avec l’EcofTe , le Parlement avoit con- 
voqué à Weftminfter une Aflembiée 
de cent vingt -un Théologiens &: 'de 
trente Laïques , célébrés dans leur 
parti pour leur favoir ôc leur piété. 
Par Tavis de ce grave Synode , on avoir 
fait divers changements aux trente-neuf 
articles qui contenoient la Dqélrine 
métaphyfique de l’Eglife ; & ce qui 
étoit d’une plus haute importance , on 
avoit fubftitué à la Liturgie un nou- 
veau Direétoire de culte, où', confor- 
mément à l’efprit des Puritains , la plus 
grande liberté dans les Prières & les 
Sermons, éroit accordée aux Précepteurs 
publics. Par la Ligue folemnelle & le 
Covenant , on avoit abjuré l’Epifco- 
pat comme pernicieux à toute vraie 
piété; & l’on avoit pris avec les Ecof- 
luis im engagement national , acconi- 
pagné de toutes les circonftances qui 
peuvent rendre "luie promefle obliga- 
toire ôc facrée , à ne jamais fouft'rir 
qu’il fût rétabli. Toutes ces mefures maf- 
quoient peu de difpoficion à l’accom- 
moderaein dans les deux Chambres; 
Ôc les Commi liai res du Roi ne fu rent 
pas furpris de voir demander- poficive- 
ment que le Presbytériat . ôc le DJ- 
redoirc fuirent- établis , & le Gove- 
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“ naiic reçu par le Roi 6c tout le Royau- 
'me(t). 

(7) L’cfprit de coturadiâion allolt fl loin dans le 
Parlement , qu’ii avoir chiiigc la Fête de Noël , jour 
de grande réjouiffancepour l’Eglife Anglicane, en un 
jour de jeûne folemnel & d'huttiiliation : “ Dans la 
3, vue , difoit-il , de nous rappelle! le fouvenir de nos 
„ péchés & des péchés de nos peres, qui prétendant 
,, célébrer la mémoire de Chrift, en ont fait uneFète 
,, qui porte à l’oublier, en lâchantla bride auxplaifits 
,, charnels 5 c fcnfucls. ,, Ileft remarquable que le Par- 
lement ayant aboli tous les jours de Fête, & fevérc- 
ment défendu toute forte d’amufements le Dimanche, 
jufqu’à faire brûler parla main du Bourreau la Décla- 
ration du Roi, qui concernoit lesdivertifTements , la 
nation trouva qu’on ne lui laifToit aucun temps pourle 
foulagement nécelTairc du corps & de l’efprit. Sur la 
rcprélenration des Domeftiques & dés Apprentifi , il 
ordonna que le fécond Mardi de chaque mois ferort 
un jour de plailîr & de récréation. Mais cette inflitu- 
tion eut beaucoup de peine à s’établir. Le peuple vou- v 
loit être gai quand il lui plaifoit, Sc non quand il plai- 
foit au Parlement. L’obfervation des Fêtes de Noël 
paflfa long-temps pour une grande marque de mauvaife 
intention , & fut rigoureufement cenfurée par les 
Communes. Jufqu’aux petits pâtés qui étoient a Noël 
un mets d’ufage parmi les Eccléfiaftiques , furent ré- 
gatdés par les Seftaires comme un mets profane & fu- 
perftitieux d.mscette faifon, quoiqu’en d’autres temps 
ils les trouvailentaufli de leur goût. Dansl’Ordonnan- . 
ce parlementaire , pour l’obfervation du Dimanche , 
l’on inféra uneclaufc qui fupprimoit ces mets, aux- 
quels on do.nnoit le nom de vanités païennes. Ajou- 
tons à cette occafion, qu’outre la confécration dn joue 
du Seigneur pour ce qu’ils nommoient leurs Ordon- 
nances-i les faints Direéleurs tenoient le Mardi des aP- 
ftmblécs régulières pour réfoudre les casdeconfeien- 
, ce, & pour conférer fur les progrès de la gtace. Ce qui 
les inquictoir le plus, étoit de fixer précifément le 
jour de leur converllon , qu'ils appelloicnt leur nou- 
velle nailTance j & ceux qui népouvoient vérifier un 
point de calcul fi difficile , lie pouvoient prétendre à la 
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Quand Charles auroit été dans une ‘ 
difpofition à regarder toutes les contro- 
vcrfes théologiques comme des effets 
de la folie & de la dépravation humai- 
ne , en bonne politique , il n’auroit pas 
été moins obligé de foutenir la Jurifdic- 
tion Epifcopale , non -feulement parce 
qu’elle étoit favorable à la Monar- 
chie , mais parce que tous fes adhérents 
y, étoient paffionnément attachés ; ôc 
les abandonner fur un article fi grave , 
c étoit renoncer éternellement à leur 
affeélion & à leur aflîfiance. Mais il n’a- 
voit jamais eu de goût pour des prin- 
cipes fi libres. Il croyoit l’Epifcopat 
ellentiel à l’Eglife Chrétienne j & les 
liens qui l’attachoient à cet Ordre , 
étoient plus facrés pour lui , que ceux de 
la politique ou de l’honneur. « Audi 
« crut-il accorder beaucoup , lorfqu’il 
» convint que, fur l’article des cérémo- 

fainteté. Lorfque le Parlement fe fut rendu maître 
d’Oxford, les profanes Ecoliers de TUniverfité donne- 
icntàrédiiîce où les faintsDireâeurss'alTcmbloient, 
le Bom de SempUshop , Soutique \ fctupulcs. Les 
faints hommes infulterent , à leur tour , les Ecoliers 6c 
les ProfelTcurs j-6c montant dans les chaires où fe fai- 
foienr les leçons ptibliques , ils déclamèrent contre les 
feiences humaines , 6c déSerent les plus éclairés de 
leur prouver que leur vocation vînt de Chrift. On 
ne nous a point appris quelle reponfe les Profcircurs, 
d’Oxford firent a ce d;fi. /'ryej Fafti Oxonicnfcs,> 
par Vood, pag. 740. 
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J >j nies, on ainroic de l’indulgence pour' 
« les confciences tendres ; que les Evê- 
» ques n exerceroienc aucun ade de Ju- 
« rifdidlion /ans le confentement du 
» Cqnfeil & d’un certain nombre de 
« Prêtres , qui feroient choifis par le 
Clergé de chaque Diocefe j qu’ils réfi. 

» deroienc conftarament dans leurs Dio- 
»> cefes , 6c qii ils /croient obligés de prê- 
»> cher toiis les Dimanches^ que la plu- 
« ralite 'des Bénéfices feroir abolie , les 
»* abus des Cours Eccléfiaftiques redref- ' 
” fiés, & qu’on leveroit.fiur les biens 
»> propres des^Evêques ôc des Chapitres 
»» la fioinme de cent mille livres fierling 
»» pour acquitter les dettes du Parle- 
« ment >», Ces conceflîons, quoiqu’a/Tez 
confiderables , ne fiatisfirent point les 
Commiflàires des deux Chambres ; & , 
/Àns rien rabattre de leur rigueur fur ce 
point, ils pafierenr aux demandes qui 
concernoienc la Milice. 

Les partifians du Roi n’avoient pas 
ce/Té de fioutenir , qu’après les fiuretés 
accordées . par la Cour pour la liberté 
publique , les craintes & les défiances 
du Parlement étoienr , ou feintes , ou mal 
fondées, & qu’une inftitution humaine 
•nejpoiivoit être pefiée avec plus de jufi- 
te/ïe ou plus parfaitement ajuftée que 
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l*étoic enfin le Gouvernement Anglois. " 
L’abolition de la Chambre Etoilée, di- 
foient-ils , &c celle de la Cour de Haute- 
Commilfion, avoient fait perdre à la 
prérogative royale le pouvoir coercitif, 
qui avoir blelTé ou mis en danger la 
liberté. L’établilfement des Parlements 
triennaux ne lui lailToit pas le temps de 
fe fortifier dans un fi court intervalle, 
ou de fe dérober aux obfervations de 
cette vigilance Afiemblée. La modicité 
du revenu de la Couronne ne pouvoir 
Jamais donner aflez d’influence au Roi, 
pour faire annuller des Statuts fi falu- 
taires ; & tandis qu’il n’y auroic point 
de troupes mercenaires , il s’eflbreeroit 
en vain , par la violence , de renverfer des 
Loix fi clairement définies par les der- 
nières difputes, Ôc fi paflionnément ché- 
ries de tous fes Sujets. Dans cette fitua- 
tion , concluoient-ils , aflurément l’An- 
gleterre , gouvernée par un fi vertueux 
Monarque , peut demeurer aéluellement 
enquillé , & tenter s’il n’eft pas poflfible 
aéviter, par des voies pacifiques, les 
dangers dont on prétend que fa liberté 
n’eft pas encore A couvert. 

‘ Mais quoique les Royaliftes eufTent 
infifté fur ces arguments dès le commen- 
cement de la guerre , ’ûs étoient forcés 
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' de reconnoîrre que le progrès des com- 
motions civiles leur avoir fait perdre 
quelque chofe de leur force & de leur 
évidence. Si le pouvoir militaire, répon- 
doit le parti oppofé , étoit confié au Roi , 
il ne lui feroit pas rout-à-fait impolfible , 
dans les circonftances , d’abufer de cette 
autorité. La fureur des difcordes inrefti- 
nes ii’a-t-elle pas enflammé fes partifans 
d’une haine extrême pour leurs adver- 
faires i & ne leur a-t-elle pas fait con- 
traéter de fortes préventions contre les 
privilèges populaires , qu’ils regardent 
comme la îburce de tant de maux? Sup- 
pofez les armes de l’Etat dans de telles 
mains, truelle fureté publique peut-on’ 
donner a la liberté ? ou quelle , fureté 
particulière à ceux t|ni , fans égard au 
fens littéral de la Loi , ont expofé fi gé- 
néreuferaent leurs vies pour fa défenfe ? 
Charles , par condefcendance pour cette 
crainte, offrit de laifTer, pendant trois 
ans, les armes de l’Etat entre, les mains 
de vingt CommifTaires qui feroient nom- 
més , ou de concert par lui & le Pari? 
ment , ou la moitié par lui , & l’autre 
moitié par le Parlement. Mais il exigea 
qu’après l’expiration de ce terme ,' fon 
autorité conftitutionnelle fur la Milice 
lui revînt entièrement. 
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Les Négociateurs parlementaires de^ 
mandèrent d’abord que le pouvoir de 
lepée fût itrévocablement confié à 
ceux que le Parlement établiroit feub. 
Mais ils fe relâchèrent enfuite jufqu’à 
ne demander cetre autorité que pour 
fept ans; après lerqnels elle ne retour- 
neroit point au Roi , mais elle feroit 
réglée par un Bill ou par une traiifac- 
tion entre Sa Majefté &z fon Parlement. 
Les CommilTaires dé Charles demandè- 
rent à leur tour , fi les défiances & les 
craintes n’étoienc que d’un côté , fi 
le Prince , après tant d’entreprifefr vio- 
lentes & d’excefllves prétentions , n’a- 
voit pas les mêmes fujets au moins de 
craindre pour fon autorité, que la Na- 
tion pour fa liberté ? S’il y avoit la 
moinare juftice à ne mettre en fureté 
qu’un parti, en lailïànt l’autre pendant 
fept années entières à la difpofition de 
fes ennemis? Si, dans la fuppofition que 
ce pouvoir demeurât fi long-temps au 
Parlement , il ne lui feroit pas facile à la 
fin de former un Bill tel qu’il le jugeroit 
à propos , ôc de garder d jamais la pof- 
feflion non-feulement de l’épée, mais de 
toutes les parties du pouvoir civil & de 
la Jurifdiétion ? 

• A l’égard de l’Irlande, il n*y eut pas 
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plus d’efpérance d’accommodement en- 
tre les partis. Les parlementaires deman- 
doient que la ceflation d’armes avec les 
Rebelles fût déclarée nulle \ que toute 
la conduite de la guerre fût abandonnée 
au Parlement; & qu'après la conquête 
de rifle , la nomination du Gouverneiu: 
& des Juges, ou dans d’autres termes , 
la foüveraineté de ce Royaume demeutât 
entre fes mains. 

Mais ce qui fit défefpérer encore plus 
d’une conciliation , j^les Commiflaires 
déclarèrent que leurs demandes fur ces 
trois articles , tout exorbitantes qu’ellet < 
paroiflbient , ne dévoient être reçues 
qu’à titre de préliminaires ^ c’esft-à-diceè 
qu’en les fuppofant accordées , ils fe ré- 
lervoient le droit de faire revivre les 
demandes encore plus révoltantes qu’on 
avoit envoyées au quartier royal d’Ox- 
ford. Elles étpient fl honteufes , qu’à 
peine aiiroit-on pu les propofer , fl 
Charles eût été vaincu, prifonnier & 
dans les chaînes.. On vouloir qu’il ex- 
ceptât du pardon général quarante dc 
fes principaux Sujets d’Angleterre , dix- 
neuf Ecoflbis , & tous les Catholiques 
des deux Royaumes qui avoient pris 
les armes pour . lui. On vouloit que 
qualité -huit autres perlbnnes, tous 
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les Membres qui avoienc compofé les 
deux Chambres d’Oxford , tous* les 
Théologiens &c les Jurifconfultes qui 
avoient embrafle le parti du Roi, fuf- 
fënt déclarés incapables d’aucun Office,’ 
interdits de l’exercice de leurs profeC- 
üons , exclus du quartier de la Cour, 
ôc que le tiers de leurs biens fut con* 
fifqué au profit du Parlement. On.de- 
mandoit que tous ceux qui avoient 
porté les armes au fervice du Roi , fiif- 
fent punis par la confifcation du dixie^» 
me de leurs terres pour le paiement 
des dettes publiques , ou du fixieme , 11 
cette portion ne fuffifoit pas 3 & com- 
me s’il eut manqué quelque chofe à 
1 anéanti fiement de l’autorité royale , 
en vouloir que la Cour des Gardes fût 
abolie ; que les principaux Officiers de 
la Couronne & tous les Juges fufient 
nommés par le Parlement , & que le 
droit de paix & de guerre ne me ja- 
mais exercé fans le confentement des 
deux Chambtes. Les Presbytériens, il 
faut ravouer , lorfqu’ils infiftoient fur 
de celles conditions , ne difFéroient 
guere que de nom des Indépendants, qui 
demandoient l’établilTement d’une pure 
République. Après vingt jours d’inu- 
tiles contefiations ,'les CommilTaires 
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■ , , , ’ des deux partis fe féparerent. ceux du Roi 

ÏH4J. pouD retourner a Oxrord , & les parie*- 
inentaires à Londres. 

temps avant cet infrudhteu?^; 
’ Traité, le Parlement avoir fait exécuter' 
une Sentence , qui prouvoic fa détermi-- 
natioii, non-feulement à ne rien céder , 
mais à foutenir fes injurieux & violents 

f )rocédes. L’Archevêque de Cantorbery , 
e plus favorifé des Miniftres , fut.con-; 
duit à l’échafaud ; & cet exemple fk- 
voir au public que les Affèmblées po- 
pulaires, à' couvert de la honte pat le 
nombre , ne connoilTent plus de bornes , 
lorfqu’elles ont franchi celles des Loix, 
êc le précipitent naturellement dans les 
plus atroces réfolutions de la tyrannie 
& de rinjuftice. ' . = , • 

Depuis que Lawd .étoit à la Tour, 
les Communes étant engagées dans des 
affaires plus importantes, n’avoient pas 
trouvé le temps de finir la fienne , 6c. ce 
Prélat avoir fupporté patiemment une 
fi longue prifon. L’union avec l’Ecofie 
ayant fait revivre eiii Angleterre toute 
la rage fanatique de cette Nation , les 
Sedaires fe déterminèrent à rallàfier 
' leur vengeance par le fupplice d’un 
homme qui avoir tenu.fi long-temps leur' 
zele dans une violente contrainte , par 
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fou autorité 6c par l’exécution des Loix ' 
pénales. Il étôit accufé de haute rrahi- 
fon , pour s’être efforcé de renverfer les 
Loix fondamentales du pays , 8c pour 
d’autres crimes capitaux. Le crime accu- 
mulacif y l’évidence confiruclivc 3 tous ces 
termes étrangers aux Loix qu’on avoit 
employés dans l’accufation de Straf- 
ford ; la même violence 6c la même 
iniquité dansi la conduire du Procès, 
la même malignité d’interprétation , la 
même cruauté d’oppreflîon qu’on avoir 
exercées contre la même innocence , 
.accompagnée peut-être de moins de 
vertus 6c de lumières , parurent avec 
.éclat dans toute la pourfuite de cette 
' • caufe. On iufifta conftamment fur l’ac- 
cufation de papifme , qui étoit démentie 
par toute la vie 6c la conduite du pri- 
fonnier; 6c les moindres fautes prirent 
la plus noire, couleur par cette impu- 
tation , dans laquelle on fuppofoic que 
tous les crimes étoient renfermés. « Cet 
>j homme , dit l’Avocat-Général {a) , en 
concluant un long difcours contre lui , 
f* reffemble à Naaman le Syrien j il eft 
?> grand , mais couvert de lepre ». 

> Qn fe difpenfe d’entrer dans le dc-> 
tail d’un procès fur lequel il femble 
- (a) Il fc notnmoit ^ildca. 
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qu’il y a peu de partage aujourd’hui. 
Après de longues dircuflîons , après 
avoir entendu^ plus de «ent cinquante 
témoins , les Communes virent n peu 
d’apparence de pouvoir obtenir une 
Sentence judiciaire contre Lawd, qu’el- 
les prirent le parti d’employer leur au- 
torité ''légiflative , & de porter une 
Ordonnance' de mort contre ce véné- 


rable vieillard. Malgré l’abjeétion où j 
la Chambre -Haute étoit tombée, on 
JT: témoigna quelque intention de rejet- 
ter cette étrange forme'; les- Guides 
populaires fe virent encore obligés 
d’employer la populace: pour «peindre'; 
par crainte d’un- nouveau tumulte , les 
foibles reftes de liberté- que les Pairs 
fembloient conferver. Ceux qui donnè- 
rent leur fuffrage» fur' cette importante 
queftion , fe réduifirent au nombre de 
/ept ; I la crainte ou-, la ‘honte porta les 
autres à s’abfenter.': ' 


Lawd qui, pendant tout le cours du 
procès s’étoit conduit avec beaucoup 
de vigueur & de préfence- d’efprit , ne 
fuccomba point fous les honeurs de fon 
exécution. Quoiqu’il eût^ témoigné plus 
d’une' fois, de l’appréhenfon pour une 
moit violente, lafupériorité de fon cou- 
rage diflipa toutes* fès* craintes. « Per- 
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» fbnne, dir-il , ne défire plus ma mort ' 
» que je la fouliaite^moi-même ». Sur 
1 échafaud , & pendant les prières qu’il 
faifoic au Ciel, il foc interrompu & cha- 
griné par le Chevalier Jean Clotowor- 
thjr-, zélateur' furieux de la Seéte domi- 
nance, ôc Chef déclaré, de' liChambre- 
Baïïe;^ Ce fut- le temps que cet enthou- 
fiafte clioifi: pour: examiner les princi- 
pes- du- Primat mourant, & pour, fur- 
prendre fa foi , en lui faifant avouer qu’il 
le repofoit de fon! falut éternel fur le 
mérite! des- œuvres , & nondur la mort 
dut Rédempteur. Après s’ètte" dégagé dt 
fe» piégés rhéologiques , PArchevequo 
couchai fa tête fur- le' billot' j elle fut 
. féparée d^un feul' coup;- 

On ne peut douter que-fes opinrons 
religieufes' pour lefquelles » il fouffroic 
la mort,. n’eulïènD contribué i fortifier 
fon. courage & fit confiance; ■ 4L parok 
auflî certain que dajtis toute fa conduite 
iL avoir été'fincere', ôc fupérieur aux 
vils motifs d’intérêt. Mais il eft à re- 
gretter qu’une ame- fi généreufe , qui 
condùifit fes entreprifes avec tant de 
chaleur & d’habileté, n’eût ' pas. formé 
des vues plus étendues , qui lui auroient 
fait adopter des principes plus favorar- 
bles 'au bî^ génrétalr.ue^la- fociécé;- Le 
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grand & l’important avantage que le 
patti.avoit obtenu par la ruine du Comte 
de, StrafFord , avoir pallié , en quelque - 
forte, l’injuftice de la Sentence qu’on 
avüit prononcée contre lui. Mais l’exé- 
cution d*un vieillard infirme , qui n’avoit 
ofFenfé perfonne dans une fi longue p'ri- 
fon , ne peut être attribuée qu’à la ven- 
geance de ces impitoyables Religion- 
naires qui goiivernoienc entièrement les 
deux Chambres. 

. Que Lawd fut digne d’un meilleur 
fort , c’eft ce qui n’eft contefté par au- 
cun efprit raifonnable j mais on s*eft 
moins accordé à d’autres égards , fur le j 
dégrc réel de fon mérite. Quelques-uns 
l’accLifent d’avoir, appuyé les doélrines , 
ferviles , d’avoir approuvé la perfécu- 
tion , & favorifé les pratiques fuperfti- 
tieufes. D’autres ont jugé que fa con- 
duite, fur ces trois points, pouvoir ad- 
mettre quelque apologie ou quelque 
exciife. Il faut convenir que la lettre 
des Loix Angloifes recommande autant 
l’obéilTance paflive , que les Sermons les 
plus enflammés qui fe prêchent à la 
Cour quoique 1,’efprit d’un Gouver- 
nement limité femble demander, dans 
les ras fore extrordinaires,. i’adoucifie- 
«ent d’une fi.rigoutéufe doéfrine, on 

doit ! 
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doit avouer aulîî que le génie prccé- - 

dent de la Confrluution Angloife avi)ir C'AerM /. 
rendu les fautes fur ce point fouc na- 
tutelles oC fort excufables. Tout le monde 
conviendra du moins qii’ime Sentence 
de more contre ceux qui s ccarcent de 
l’exade vérité dans une quefHon fi dé- 
licate , loin d’eire favorable à la liberté 
nationale, fent extrémemeuc l’efprit de 
tyrannie & de perlccution. 

La tolérance avoir été li peu jufqu’a- 
lors le principe d’aucune Sedlre Cliré- 
tienne , que les Catholiques meme , 
quoique reconnus par les Anglois pour 
les refiés de îa R.eligion profeifée par 
leurs Ancêtres , ne ponvoienc obcenic 
d’eux la moindre indulgence. Ceire 
même Chambre des Communes , dans 
fa fameufe Remontrance, avoir pris foin 
de fe juftifier comme d’une imputation 
la plus ofFcnfante , d’avoir eu la m->indre 
intention de relâcher les ri'/:es d*or de 
la difcipline , ou d’accorder aucune to- 
lérance ; les ennemis de la haute 
Eglife furent d’abord de fi bonne foi , 
qu’ils ne marquèrent aucune préten- 
tion â la liberté de confcience , dê qu’ils 
ia nommoienc une Tolérance du meur- 
tre lis 'défièrent ouvertement ia 

fiipériorité , jufqrfà menacer l’Eglile 
Tome ///. L 
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ccablie de la meme perfccucion que dans 
la fuite ils exercèrent fi rigoiireufement 
contre elle. A confidérer la queftion 
dans des vues politiques , quoiqu’une 
Sede qui'"a déjà fait quelques progrès , 
puifie, avec quelque apparence de rai- 
ibn , demander une certaine tolérance ; 
quel droit les Puritains avoient-ils à 
cette indulgence , eux qui étoient alors 
fur le point de fe féparer de l’Eglife 
dominante , & qu’il eût été à délirer 
qu’on eût retenus dans l’uniformité 
par quelques rigueurs falutaires & lé- 
-gales {b) ? 

Quelque ridicule que refpric philo- 

(i>) La féverité de Lawd ne fut pas extrême : c’eft 
ce qui paroît par la recherche qu’on fit faire des 
aftes ou légendes de la Coût de Hautc*CojnmiIlîon , 
& par lefqucls on vérifia que dans les fept années de 
fon temps , H y avoitcu trois fois moins de fufpen- 
iîons , d’cxclufions, de dépofl'cflîons& d’antres châti- 
ments cccléfiaftiqucs, que pendantaucunc^acede fept 
ans fous Abbot , fon prédécelTcur , qui etoit fort 
efiimé néanmoins de la Chambre des Communes. 

Troubles & Trials of Lords , pag, JC4. Mais 
Abbot étoit peu attaché ^ la Cour, étoit Puiitaia 
par la dodlrine , & portoit une haine mortelle aux 
Catholiques , fans compter que l'cfprit de mutinc- 
lie étoit monté plus haut du temps de Lawd , & 
fouffroit moins d’être contredit. Cependant Tes maxi- 
mes d’adminiftration étoient celles qui avoient tou- 
jours prévalu en Angleterre , & qui étoient reçues 
dans toutes les Nations de l’Europe, à l’exception 
de la Hollande. On auroit regardé comme une en- 
treprife hardie & dangeraufe , de les changer pow 
les maximes tnodeçnes de la tolérance. 
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fophiqLie piiifTe jetter fur les pienfcs 
cérémonies, il eft inconteftable que dans 
un temps où la Religion efl: refpeclée , 
il n’y a point d’inftitutions qui puifienc 
être d’un plus grand avantage pour la 
multitude grolîîere , Ôc qui foient plus 
capables d’adoucir ce fombre & farou- 
che efprit de dévotion auquel le Peu- 
ple eft fujet. L’Eglife même d’Angle- 
terre, quoiqu’elle aitconfervé une partie 
des cérémonies Catholiques , eft peut- 
être trop nue, trop peu ornée , & ref- 
femble encore trop à la Religion abf- 
traite & purement fpirituelle des Puri- 
tains. Lawd ôc fes Partifans, en faifanc 
revivre quelques anciennes inftitutions 
de cette nature , corrigèrent les erreurs 
des premiers Auteurs de la Réforma- 
tion , & préfenterent à l’ame effrayée, 
étonnée , quelques obfervations exté- 
rieures ôc fenfibles pour l’occuper pen- 
dant les exercices religieux , ôc tem- 
pérer la violence de fes mouvements. 
L’efprit moins tendu vers la divine ôc 
myftérieufe effènce , fi fupérieure aux 
bornes étroites de l’humanité , écoit 
plus capable d’une piété foutenue eii fe 
relâchant par le fpeétacle des peintu- 
res , des attitudes , des habits , ou des 
édifices eccléfiaftiques j Ôc les beaux Arts 
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qui fervoienc au miniftere de la Reli- 
gion , en recevoienc un kircroîc d’encoura- 
gemenCvA la vérité Lav/d conduific ce 
lyltème , non avec les rentimSnrs éten- 
dus & la Iroide difpcficion d’un Légif- 
laccur , mais avec le zele intenipérc 
d’un Seclaire; & termanc trop les yeux 
fur les conjonélrures , il ne ht qu’enflam- 
mer la religieufe furie' qu’il vouioic 
éteindre. Mais cette tache c-Il moins un 
kijcc de reproche particulier pour lui 
que pour tout fon liecle ; & c’eft aflez 
pour fa jufliiicarion d’obferver que de 
toutes les erreurs qui prévalurent dans 
ces temps de zele , les fiennes huent 
les plus excLifables* 


^ Pendant que les affaires du Roi dé- 

Viâoitcsde clinoient en Angleterre, il arriva qnel- 
ques événements en Ecoiîe qui lemble- 
rent promettre à fa querelle un dénoue- 
ment plus heureux. 

Avant 'la naiflance d-e ces défordres 
civils, le Comte de ^vlontrofe , jeune 
homme d’une Maifon diftinguée , s’étant 
préfentc à la Cour au retour de fes 
voyages , avoir offert fes fervices au 
Roi ; mais par les infinuations du Mar- 
quis d’Hamiiron (c), qui avoir beaucoup 
^ ^ (0 Ciéë enfuite Duc du même nom. 
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de part à la confiance de Charles, il 
n’avüit pas etc reca avec la diftincHon 
c]uii croyoït menrer ; ce rr.Vitenienc 
l’ayanc dégouré de la Cour , il s’éroit 
livré à toutes les inftitutions des Co- 
venancaires. L’ardeur naturelle de l'on 
génie l’avoir rendu, pendant le premier 
foLilévemcnt , un des plus zélés & des 
plus prompts à lever S: conduire des 
Troupes. Mais ^ayant été cholll par les 
Tables pour réfider près du Roi pen- 
dant que l’armée royale étoit à Berv/ick , 
il fut 11 fenfible aux carclTes & aux ci- 
vilités de ce Prince, qu’il fo dévoua 
fans réferve à fon fervice par des enga- 
gements fecrets qui le mirent dans une 
étroite correfpondance avec lui. Dans 
le fécond foulévement , les Covenan-» 
taires lui confièrent le commandement 
d’un grand corps de Troupes , à la cêre 
defquelles il rut le premier c]ui paifa 
la fwede ; cependant il trouva l’occa- 
fî(èn -de faire remettre une lettre au 
Roi; Sc par l’infidélité de quelque per- 
fonne de la Cour , ou d’Hamilcon , 
comme il en fut foupçonné , une copie 
de cette lettre fut envoyée à Leven , 
Général des Ecoflbis. Montrofe, accuré‘ 
de trahifon &: d’intelligence avec l’enne- 
mi , "avoua la lettre , demanda aux 
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' Chefs de la Faârion , s’ils ofoient donner 
le nom d'Enneml à leur Souverain. 
Cerre conduire noble & hardie le mit 
à couvert ; mais comme elle avoir fait 
ccnnojtre fes femimems , il ne penfa 
plus à les déguifer , & tous fes foins 
fe tournèrent à faire entrer dans une 
forte de ligue pour le fervice de fqii 
Maître, ceux auxquels il connoifToit les 
mcmies difpofitions. Quoiqu’aurètc pour 
cette entrefuife , & retenu quelque temps 
dans les chaînes, (d) fon courage en fut 
ii peu refroidi, qu’il continua d’animer 
les Royaliftes par fa protection ôc fon 
exemple. Entre plufieurs perfonnes de 
diftinction qui s’unirent à lui , on compte 
le Lord Napier de Merchifton , fils du 
fameux inventeur des Logarithmes , 
celui de tous les Ecoflbis à qui la qua- 
lité de grand homme appartient à plus 
jiifie titre. 

L’EcoIfe avoir un aurre Parti , qui , 
faifant profelfion du meme attachement 
pour le fervice du Roi , ne dilféroit de 
Ivlontrofe que par les moyens d’y con- 
tribuer. Hamilcon en étoit le Chef. Ce 

[li] On releve ici une erreur de Clnrcndon fort au 
defavantage de ce Seigneur Ecoflois. Il l’aceufe d'avoir 
offert an Roid’alTaflincr le Comte d’Argylc, tandis que 
Sa Majefté étoit en EcolTe. Mais pendant tout ce temps 
Montrofe fe trouvait renfermé dans une étroite prifoui. 
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Seigneur devoir beaucoup de fidélité ’ 
au Roi , non-feulement parce qu’il ap- 
partenoic de près par le fang à la Fa- 
mille Royale ; mais parce que Charles 
l’avoir toujours honoré d’une faveur Sc 
d’une confiance extraordinaire. Le Lord 
Raz l’ayant accufé avec alTez de vrai- 
femblance d’une confpiration contre la 
perfonne meme du Roi , ce Prince , 
loin d’en concevoir quelque foupçon , 
l’avoir reçu dans fa chambre de lit dès 
la première fois qu’il étoit revenu à la 
Cour , de n’avoit pas fait difficulté de 
paffier feul la mut entière avec lui. 
Mais tel fut le fort ou la malheureufe 
conduite du Duc d’Hamilton , qu’il 
n’échappa point à l’imputation de per- 
fidie pour fon ami de foii Souverain j 
quoiqu’à la fin il' ait facrifié fa vie 
au fervice du Roi , les Hiftoriens n’ont 
pas jugé fa probité & fa bonne foi 
tout-à-fait fans tache. Peut - être , de 
c’eft même la plus probable opinion , 
les fubtilités de le raffinement de fa con- 
duite , joint à fon caraétere qui le portoît 
à temporifer, quoiqu^avec de bonnes 
intentions, ont-ils contribué plus que 
tout le refte à faire naître un foupçon 
qui n’a jamais été bien vérifié, ni piai- 
llement réfuté. Autant que l’efprit vif 
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r 6c liardi de Montrofe le portoit 'aux 
entreprifes fermes , autant le naturel 
circonfpedi: d’Hamilton le faifoit pen- 
cher vers les mefures lentes & modé- 
rées. Tandis que le premier arfuroit 
d’avance que les Covenancaires EcolFois 
formoient une union fecrete avec le 
Parlement d’Angleterre , & reprcfen- 
toit' la ncccflitc de les prévenir par 
oue'que vigoureufe démarche , l’autre 
prétendoit nue route entreprife de cette 
nature n croit propre qu a les précipi- 
ter dans des réiolutions auxquelles ils 
n’avoient peut - ctre nucnn penchant. 
Lorfque le Parlement d’Eccfïe eut été 
convoqué Eins rordre du Roi , le pre- ' 
jr.ier s’écria vivement que les inten- 
tions des Covenantaires n’etoient . plus 
douteufes , & que s’ils n’écoient pas dif- 
fipés par quelque coup imprévu , ils ar- 
meroient toute la Nation contre le Roi j 
l’autre foutenoit la poflibilité de fe mé- 
nager la plus grande partie des fuffrages , 
'& d’alTurer par des voies paifibles l’o- 
béi Ifance & la fidélité de la Nation. 
Malheiireiifernent pour la caufe royale, 
le fentiment d’Hamilton eut plus de 
pouvoir fur le Roi &c la Reine que 
celui de Montrofe, & les Covenantai- 
res eurent le temps de poulTer leurs 
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hoftilités Tins interrupiion. Montrofe ' 
fe reniiit à Oxford , où fes invectives 
contre la perfidie d’Hamiicon , jointe à 
la prévention generale, & fortifiées par 
le tâcheux fuccès de fes confeils, furent 
écoutées avec applaudi ifement ; Sc Char- 
les cedant aux clameurs de fon Parti 
plutôt cjii’à fes propres foiipçons, envoya 
le Duc prifonnier au Château de Pen- 
dennis , dans la Province de Cornouailles ; 
Laneric , fon frere , qui fut arrêté aufllî , 
trouva le moyen de s’échapper, Ôc cher- 
cha fil fureté dans fii Patrie. 

Ainfi les oreilles de Charles étoient 
ouvertes aux confeils de Montrofe, qui 
ne Ivji propofoit rien que de hardi & 
de convenable à l’écac défefpéré de la 
caufe royale en EcolTe. Quoique tout 
le Royaume fût occupé par les Cove- 
nantaires ; quoiqu’ils eufient fur pied de 
nombreufes Troupes , ^ que routes les 
Places fulfenc gardées par une adminif- 
tration vigilance , il entreprit , par fon 
fieul crédit , Sz celui d’un petit nombre 
d’amis , de caufet afie^ d’embarras aux 
Méconccncs , pour les obliger bientôt de 
rappeller ces forces qui faifoienr pencher 
fienfiblement la balance en faveur du 
Parlement. La défaite de Marfton, qui 
le ntic dans l’impollibilicé de tiret le 
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" moinciie fecoius d’Angleterre , n’abattit 
point Ton courage. 11 fe contenta de la 
parole du Comte d’Antrim , Seigneur 
Jriandois , qui lui promit quelque fe- 
cours d’hommes de cette Province ^ S>c 
lui-même, à la faveur de divers dégui- 
fements , il fe rendit en EcolTe au tra- 
vers de mille dangers \ iLy demeura ca- 
ché au bord des montagnes j 6c fans 
autre précaution pour fa fureté , il y 
prépara fecrétement les efprits à tenter 
quelque grande entreprife. 

Les Irlandoisqui lui furent envoyés, 
n’excédoient pas le nombre d’onze cents 
hommes d’infanterie , 6c fort mal ar- 
més. Ils ne furent pas plutôt débarqués, 
que Montrofe fit éclater fes delTeins , 
& commença ces expéditions, qui l’ont 
rendu fi célébré. Environ huit cents 
hommes d’Athol fe rangèrent fous fon 
Etendard j cinq cents autres que les Co- 
venantaires avoient levés, le laifierent 
perfuader d’embraffer les intérêts du 
Roi. Avec ces forces , il fe hâta d’at- 
raquer he Lord Ehlio , qui étoit â Perth 
avec fix mille hommes raffemblés à la 
|»remiere nouvelle de l’invafion des Ir- 
landois. Montrofe, fi inférieur en nom- 
bre , dépourvu de Cavalerie , auflî mal 
en munitions qu’en armes , n’avoic de 
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fonds à faire que fur le courage dont ’ 

/■ f r \ * c îo Ch^^lcs I, 

la propre relolution , Ion exemple ôc , 64 ^. 
la rapidité de fes entreprifes pouvoient 
remplir fes Soldats. Après avoir efïuyé 
le feu ennemi auquel il ne répondit à 
la tête de fa Troupe que par une volée 
de pierres , il fe jetta l’épée à la main » Stptcm- 
dans l’Armée d’Elcho , la mit en coh- “^’*‘** 
fulîon , poufla furieufement fes avanta- 
ges , remporta une viéfcoire complété 
avec le carnage de deux mille Cove- 
nantaires. 

Ce fuccès donna beaucoup d’éclat à ■ 
foii nom ; mais il n’augmentoit pas fon 
pouvoir, ni fes forces. La plus grande 
partie de l’EcolTe étoit extrêmement 
attachée au Covenant ^ 8c les partifans 
qui reftoient à la caufe royale , étoient 
effrayés de voir raucorité de fes Ad- 
verfaires fi bien établie. La crainte de 
rencontrer le Comre d’Argyle , qui , 
s’étant joint aux Troupes publiques 
avec fes valTàux , s ’approchoit à la tête 
d’une grofTe Armée , fit prendre à Mon- 
trofe le parti de marcher promptement 
vers le Nord, dans l’efpérance de ré- 
veiller le Marquis de Huntley 8c les 
Cordons qui s’étoient hâtés de prendre 
les armes, mais dont l’ardeur avoir été 
refroidie par l’extrême fupériorité des 
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Covenanraires. Il fut joint clans cette 
marche pat le hrave Comte d’Airly & • 
deux de fes fils , les Chevaliers Tho- 
mas & David Ogilvy^ l’ainé étoit alors 
prifonnier dans le Parti oppofé. Vers 
Aberdeen , Montrofe attaqua le Lord 
Burley , qui commandoit un corps de 
2500 hommes , le mit en déroute après 
im combat fort vif, & fit une fanglante 
execution en pourfiiivant les vaincus. 

Ce courage invincible, que la po- 
litique demandoit dans fa firuation , 
n’ctüit pas fans quelque habHeté mili- 
taire. ■ 

Mais deux avantages fi confidéra- 
bles ne lui firent point obtenir ce qu’il 
s'ctoir propofé. Huntley, naturellement 
jaloux , ne vit pas fa gloire fans envie, 
!k marqua peu de difpofition à joindre 
une Armée où le mérite du Général 
devoir édipferie fien, Argyle, renforcé 
par le Comte de Lothian , fuivoit ar- 
demment Montrofe. Les Troupes des 
Provinces du Nord, Murray, Rolf, 
Caithnefif, au nombre de cinq ou fix 
mille hommes , étoient oppofées de 
front , Sc gardoienc les bords de la 
•Spey, riviere profonde &: tres-rapide. 

11 né vit pas d’autre expédient pour 
éviter un fi grand nombre d’énaemis , 
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que de tourner tout d’un coup vers les 
montagnes , & cette relolution mit les ,545. 
troupes foibles , mais aéHvcs , à coli*. ’ 
vert dans Badenock. Après quantité de 
marelles & de contre- marches , Argyle 
l’atteignit à Fairycaftle. Ce Seigneur , 
quoique célébré par fa conduite & fa 
fermeté politique , étoit fort mal par- 
tagé du courage & de l’habileté mili- 
taires : après quelques efcarmouches , 
dans lefquelles il fut toujours mal- 
traité, il lailfa échapper Montrofe. De 
promptes marches par des monts inac- 
celîibles, fauverent ce Général des forces 
fupérieures du Covenant. 

Mais telle étoit fa fituation , que la 
bonne ou la mauvaife fortune étoit 
également pernicieufe pour lui , 6c ne 
manquoit point de diminuer fon Ar- 
mée. Après chaque victoire , fes fol- 
dats affamés de gain , mais regardant 
la moindre acquifition comme un fonds 
inépuifible de richeffe , défeîroient en 
foule , & retournoient à leurs habita- 
tions pour y mettre en fureté leur 
butin. D’ailleurs , la fatigue de tant 
de marches précipitées au cœur de 
- l’hiver , par des montagnes couvertes 
de neiges , 6c fans aucune forte de pro- 
vHîous , les rebuta jufqu’à . leur faire . 
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” lailfer leur Général prefque feul avec 
* les Irlandois , qui n’ayant aucune re- 
traite fure , lui demeurèrent fideles 
dans Tune &c l’autre fortune. 

Avec ce petit nombre de troupes , 
quelques renforts d’Athol, &: les Mac- 
donaîds qu’il avoit trouvé le moyen de 
ranimer , il tomba fubitement fur le 
Canton d’Argyle ; & lâchant la bride 
â toutes les fureurs de la guerre , il 
enleva les beftiaux , brûla les maifons , 
& palTa les Habitants au fil de l’épée. 
Cet emportement , par lequel Montrofe 
fouilla fes vidoires, fut plutôt l’effet 
de fou animofité particulière contre le 
Chefcain , que de fon zele pour la 
caufe publique. Argyle ayant raffem- 
blé trois mille hommes , chercha l’en- 
nemi qui s’étoit retiré après fes rava- 
ges , & s’arrêta près d’Innerlolcy , donc 
il le fuppofoit éloigné. De l’autre cô- 
té , le Comte de Seaforth , qui étoit 
à la tête de la Garnifon d’Inverneff, 
compofée de vieux foldats , & jointe à 
5000 hommes de nouvelles troupes du 
Nord , prefïbit vivement les Royaliftes, 
& les menaçoit d’une ruine inévitable. 
Montrofe , par une marche forcée , ar- 
riva devant Innerloky , & fe préfenta 
en ordre de bataille aux Covenantai- 
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res. Us en furent furpris plutôt qu’ef- 
frayés. Argyle feul, faifi d’une terreur 
panique , abandonna fon armée , qui 
ne laiiïà point de tenir ferme , & de 
livrer bataille aux Royaliftes \ mais après 
une vigoureufe réfiftance , elle fut dé- 
faite & ponrfuivie avec un grand car- 
nage. Cette fatale journée ayant abattu 
les forces des Campbels (e) , les Mon- 
tagnards , dont la plupart étoient affec- 
tionnés â la caufe royale , commencè- 
rent à fe joindre en grand nombre au 
Camp de Montrofe. La feule terreur 
de fon nom diflîpa les troupes de Sea- 
fbrth \ &c le Lord Gordon , fils ainé de 
Huntley , s’étant dérobé au Comte d’Ar- 
gyle , ion oncle , qui le tenoit prifon- 
nier, fe joignit alors au viétorieux Mon- 
trofe J avec un bon nombre de fes Par- 
tifans , ôc le Comte d’Aboine , fon 
frere. 

Le Confeil d’Edimbourg, alarmé du 
progrès des Royaliftes, forma des plans 
plus réguliers de défenfe contre un 
ennemi que tant de vittoires rendoient 
formidable. 11 chargea du commande- 
ment de fes troupes Bailie , Officier 
de réputation , Urrey , qui s’étoit 
rengagé dans le Parti des Covenan- 

[e] C’cft le nom d«s Comtes d’Argylc. 
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taires \ & ces deux Généraux maixhe- 
' rent contre les Royalilles avec une 
grofTe armée. Montrqfe éioic alors 
avec un détachement de huit cents 
hommes devant Dundée , Ville extrê- 
mement zélée pour le Covenant \ Sc 
l’ayant prife d’alFaut , il l’avoit livrée 
au pillage , loiTqu’Urrey ôc Baille, dont 
il avoir ignoré la marche , arrivèrent 
fur lui avec tontes leurs forces. Sa 
conduire & fa préfence d’efpric paru- 
rent avec éclat dans une occafon fi 
prefiance. Il rappella aufli-tôt fes gens 
du pillage , il les mit en ordre , il 
afiiira leur retraite par les plus fages - 
roefures j ik faifant foixante milles à 
la vue d’un ennemi fort fupérieur , 
fans accorder un moment à fa troupe 
pour fe repofer ou fe rafraîchir, il en- 
tra heureufement dans les Montagnes. 

Les deux Généraux Covenantaires 
prirent le parti de divifer leur armée , 
pour déconcerter un ennemi qui ne 
les furprenoit pas moins par la rapi- 
dité de fes marches , que par la har- 
diefie de fes entreptifes. Urrey , à la 
tête de quatre mille hommes , le ren- 
contra dans le Camp d’Aldeine , proche 
d’InvernelTj ôc fe fiant à la fupériorité 
de fes forces , qui étoient le double de 
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celles des Royaliftes, il l’artaqua 
le pofle mpme qu’il avoir choiîi. Mon- ChajUs i. 
trofe ayant ordonne à fon aile droite 
de faire fiice fur un terrein fort avan- 
tageux , fit pafier fes meilleures trou- 
pes à l’aile gauche , & n’en lailTa point 
dans l’intervalle; défaut qu’il fut dé- 
guifer adroitement , en faifant paroître 
quelques hommes entre les haies & 
les arbres qui couvroient fon terrein ; 

pour empêcher qu’Urrey ne pût s’ap- 
percevoir de ce ftratagême , menant 
auilî-tot fon aile gauche à Tattaque , 
il tomba û furieufement fur les Cove- 
nantaires , qu’il leur fît tourner le dos; 
fl viébqire fut complète. Dans cette 
bataille , la valeur du jeune Napier , 
fils du Lord de ce nom , fe fîgnala 
par des effets finguliers. ' 

Baille ne tarda point à s’avancer 1 juillet, 
pour venger la difgrace d’Urrey; mais 
il étoit attendu par le* même fort. 
Montrofe , qu’il rencontra près d’Al- 
ford, fe trouvant foible en Cavalerie, 
la plaça fur une même ligne avec fes 
troupes de pied , mit celle de l’ennemi 
en déroute ; & tombant enfuire fur 
l’Infanterie Covenantaire avec toutes 
fes forces réunies , la tailla en pièces, 
fans autre perte’ à regretter que celle 
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, , “ dti brave Lord Gordon. Après le fiic- 

Char/es /.si t t ‘ y, . 

CCS de tant de combats , que la vigueur 
avoir coujoiirs rendus décififs, il exhorni 
hautement tous fes amis Sc alliés à 
s’unir , Sc fe prépara lui-même à mar- 
cher dans les Provinces Méridionales , 
pour achever la ruine des ennemis du 
Roi , éc fur-tout pour difliper le Parle- 
ment EcofTois, qui s’étoit aflemblé à 
Saint-Johnfton , avec beaucbup d’appa- 
reil êc de folemnité. 

Nouvenu Tandis que le feu étoit allumé au 
î^^rmlePjr.Nord de Tlfle , il fe déployoic avec la 
iciucntaûc. même furie au Sud , & les deux Ar- 
mées Angtoifes n’avoient attendu que 
rouverture de la Gifon pour fe faire 
voit en campagne, Sc terminer leur 
querelle par une prompte décifion. Ce- 
pendant la ratification de l’Ordonnance 
du renojîcement à foi - même , avoir 
été retardée par tant d’intrigues Sc de 
débats , que Je printemps étoit arrivé 
avant qu’elle eût reçu le dernier fceau 
des deux Chambres. Un grand nombre 
de Parlementaires la regardoient com- 
me une dangereufe innovation , fi près 
des opérations militaires; Sc fi les fcru- 
puleux principes du Comte d’Elfex ne 
l’eufTent point engagé, malgré 'fes dé- 
goûts, à rendre une aveugle obéifiance 
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au Parlemenc , ce changement d’ordre ' 
auroic produit en effet quelque fatal 
incident, puifqiie la promptitude meme 
avec laquelle Elfex avoir réfîgné le com- 
mandement, n’empechoit point qu’on 
ne craignÎE un foulévement général 
de l’Armée. Fairfax néanmoins , ou 
plutôt Cromvell fous Ton nom , y in- 
trodiiifit enfin le nouveau modèle , de 
mit les troupes feus une autre forme. 
Des mêmes hommes on forma de nou- 
veaux Régiments & de nouvelles Com- 
pagnies ; on leur donna des Officiers 
différents j & routes les forces mili- 
taires furent mifes entre des mains que 
le Parti des Indépendants crut dignes 
de fa confiance. Outre les Membres 
du Parlemenc qu’on avoit exclus , quan- 
tité d’Officiers , peu difpofés à fervir 
fous les nouveaux Chefs , remirent leurs 
Commiffions , Sc facilitèrent inconfîdé- 
rément le projet de faire tomber toute 
l’Armée dans la dépendance des Fac- 
tieux. 

Quoique la difcipline de l’Armée pré- 
cédente ne fût pas tout-à-fait méprifa- 
ble , les nouveaux Chefs introdui firent 
un plan plus exadt &c d’une plus rigou- 
reufe exécution. Au fond , la valeur 
étoit affez généralement répandue dans 
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les deux Partis, &: ladifcipiine rcg^ioit 
aiifiî dans les Troupes du Parlement; 
mais il femble que, des deux côtés, 
pour les plans généraux d’actions & 
pour les opérations de la Campagne , 
on écoic fort éloigné de la perfcélioii 
de l’Art militaire. Du moins les Hifto- 
riens , par leur propre ignorance , peut- 
être , ou par inexpérience , n’ont ob- 
fervé qu’une conduite opiniâtre , impé- 
tueufe , qui précipitoit chaque Parti 
dans une bataille où la valeur àc la 
fortune décidoient prefque uniquement 
du fucccs. Les parties brillantes de THif- 
toire , fous ces régnés, font les affaires 
civiles non les tranfadions militaires. 

On ne connoît point d’exemple d’une 
Armée auOi finguliere que celle qui fe 
trouvoit alors affemblée pour le Parle- 
ment. La plupart des Régiments croient 
fans Minières. C’étoient les .Officiers 
même qui exerçoient ce devoir fpi ri- 
tuel , & qui le joignoient à leurs fonc- 
tions militaires. Dans tous les inter- 
valles de i’adion , ils étoient occupés de 
fermons , de prières & d’exhortations , 
avec la même émulation qui eft fi né- 
ceffiaire dans les armes pour foutenir 
l’honneur de cette profeffion. Les tranf- 
ports les extafes cenoient lieu d’étude 
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8c de réflexion ; & lorfone ces dévots 

> L J ■ ^ ' I ■ Cnattes /. 

Uraceurs s abandonnoient a leur ima- 16 ^ 5 . 
gination, dans une hnrangne qu’ils ii’a- 
voient jjas méditée, furpris eux-mcmes 
de leur éloquence, comme tous leurs 
auditeurs , ils la prenoient pour une 
illumination divine & pour une éma- 
nation de rEfprit - Saint. Dans tous 
leurs quartiers ils excluoieut les Mi- 
nillies de la chaire j 8c montant fur ce 
danoereux tribunal , ils expliquoient 
leurs fentimeius à rAiïemblée avec une 
autorité proportionnée à leur pouvoir, 
à leur valeur, à leurs exploits militai- 
res , dont l’idée s’unifloit à ces appa- 
rences de ferveur 8c^ de zele. Les fol- 
dats , fai lis du meme efprit, eraployoient 
leurs heures de loilir à la priere , à la 
leéiiire de l’Ecriture-Sainte , en confé- 
rences fpirituelles , où iis comparoient 
les progrès de la grâce dans leurs âmes, 

8c s’excitoient mutuellement à marcher 
avec courage dans ley pénibles voies 
du falut., Lorfqu’ils alloient au combat , 
on entendoit' retentir , avec les inftru- 
mentsmilitaires, un mélange dePfeaumes 
8c de Cantiques fpirituels , conformes 
aux circonftances ; 8c chacun s’elforçoit 
de noyer le fentiment du danger dans 
la perfpeétive de cette couronne de 
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gloire qu’on préfentoic à fes yeux. Dans 
une caufe fi fainte , les blefilires étoienc 
jugées méritoires , la mort un martyre ; 

& le tumulte de l’aétion , loin de bannir . 
ces pieufes chimères , en rendoit l’im- 
preflion plus profonde. Jamais la na- 
ture humaine n’a paru fous une forme 
fi remarquable; & jamais l’imagination 
des hommes ne s’eft avancée avec des 
élans plus vigoureux, quoiqu'irrégu- 
liers , vers ces myftérieiifes régions que 
la Religion nous fait entrevoir. 

Les Royaliftes s’efForçoient de jettet 
du ridicule fur ce fanariime des Armées 
Parlementaires , fans confidérer com- 
bien ils avoienc fujet de le redouter. 
Les forces royales aflemblées à Oxford, 
dans rO uefl & dans d’autres lieux , 
étoient égales ou fupérieures en nom- 
bre à celles de leurs Adverfaires, mais 
animées d’un efprit fort différent. Cette ' 
licence , que le défaut de paie avoit in- 
troduite , y étok montée au comble, & 
les rendoit plus formidables à leurs Par- 
tifans , qu’à leurs ennemis. Le Prince 
Robert, négligeant le Peuple, & paf- 
fionné pour le Soldat , avoit pour fes 
troupes une indulgence que rien ne pou- 
voir juflifier. Wilmot, homme fans prin- 
cipes , avoit favorifé le même efprit de 
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dcfoidre ; & Goring , Gérad , le Che- ’ 
valier Granville , tous libertins reconnus, 
le portoient au plus haut point. Dans 
rOueft: , lut- tout où Granville ôc Go- 
ring commandoient , la bride avoir été 
lâchée au pillage , au dégât , & tout le 
Pays étoit défolé par des rapines fans bor- 
nes. On n’y faifoit prefque plus aucune 
diftind;ion de Parti j les plus zélés ama- 
teurs de l’Eglife &c de la Monarchie fou- 
hairoient alTez de fuccès aux forces Par- 
lementaires pour finir toutes ces oppref- 
fions. Le Peuple de la canipagne, dé- 
pouillé de tout ce qu’il pofiedoit, s’af- 
fembloit en foule dans plufieurs Can- 
tons , armé de bâtons & de pieux j Sc 
quoique fa haine fût égale pour tous les 
foldats des deux Partis , elle fe tournoie 
plus particuliérement contre les Roya- 
liftes, dont ils avoient efiuyé le plus 
mauvais 'traitement. Plufieurs milliers 
•de ces tumultueux Payfans s’étoient at- 
troupés en différentes parties de PAn- 
'gleterre , menaçoient tous les foldats 
qu’ils rencontroient à l’écart , & ne cef- 
loient pas d’infefter les deux Armées. 

La difpofition mutuelle des forces 
\étoit telle qu’on va la repréfenter. Une 
“partie de l’Armée Ecofibife étoit em- 
^ployée à prendre Pomfret S>c d’autres 
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IMaces dans Yorkshire; une antre partie 
à faire le fie^e de Cariifie , vaillamment 
défendue par Je Chevalier Glenham. 
Chcfcer, oii Biron commandoit une gar- 
nifcn royale , étoit bloquée par le Che- 
valier Erereton, & fe voyoit réduite X 
d’extrêmes embarras. Le Roi , que les 
Princes Robert Ôc Maurice avpient joint 
à Oxford , y étoit avec une armée d’en- 
viron quinze mille hommes. Pairfax & 
Cromwell avoient pris polie à Windfor 
avec l’Armée du nouveau modèle, qui 
étoit d’environ vingt-deux mille liom- 
mes. Taunron , dans le Comté de Som- 
merfet, défendue par Blake , étoit alTié- 
gée depuis long-temps par le Chevalier 
Grandville , qui commandoit une armée 
d’environ huit mille hommes ; quoi- 
que la défenfe eût été fort opiniâtre , 
la garnifcn fe trouvoit réduite aux der- 
nières extrémités. Goring commandoit 
dans rOueft un,cûrps à-peu-près du 
même nombre. 

A l’ouverture de la campagne , Char- 
les forma le delTein de fecourir Chefter, 

Fairfax de donner du fecours à Taun^ 
ton. Les troupes royales furent en mou- 
vement les premières. Pendant qu’elles 
s’avançoient vers Drayton ,> dans Chef- 
hire, Biron vint à leur rencontre pour 

informer 
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informer le Roi que Ton approche avoir | 

fait lever le fiege de Chefter , 5c que | 

les troupes Parlementaires setoient re- , N 

tirées. Fairfax étant arrivé à Salisbu- ^ 

ry , dans fa route vers l’Ouefl: , il reçue I 

ordre du Comité des deux Royaumes , î 

établi pour la conduite de la guerre , 1 

de retourner fur fes traces , ôc d’aller ; 

faire le liege d’Oxford , que le départ 
des troupes royales avoient lailfé fans 
défenfe. Il obéit, après avoir envoyé le 
Colonel Weldon dans rOueft,avec un 
détachement de quatre mille hommes. 

A l’approche de W^eldon, Granville, 
s’imaginant que Fairfax tomboit fur lui 
avec toute fon armée, leva le fiege , 5c 
lailTa refpirer une Ville opiniâtre , à 
demi prife 3c prefqu’entiérement brû- 
lée. Mais les Royaliftes , renforcés de 
trois mille chevaux que Goring leur 
amena , retournèrent vers Taunton, Sc 
renfermèrent Weldori , avec fa petite " 
armée , dans cette malheureufe Place. 

. Charles , ayant rempli le defîein qui 
le menoit à Chefter , retourna au Sud , 

& s’arrêta dans fa route devant Leicef- 
ter. Ville gardée par une' garnifon du 
Parlement. Son canon n’eut pas plutôt 
ouvert la breche, qu’il prella la Place 
de toutes parts , 3c qu’un furieux alfauc 
Tom& IlL M 
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** U ' la livra aux foldacs. Ils y entrèrent 
^ main , & s’abandonnèrent à 
tous les défordres oii leur brutalité na- . 
turelle, enflammée par laréfiftance, eft 
capable de les porter ^ le butin , qui étoic , 
confidérable , fut diftribué entr’eux , Si, 
quinze cents prifonniers tombèrent en- - 
tre les mains du Roi. Ce fuccès ayant 
jette beaucoup de terreur dans le parti 
Parlementaire, détermina Fairfax à quit- ' 
ter Oxford , où fes approches étoient | 
commencées , & le fit marcher vers l’ar- 
mée royale , dans l’intention de livrer i 
bataille. Charles étoic en marche vers i 
cette Ville pour faire lever le flege , qif il | 
craignoit de trouver fort avancé ; Sc 
les deux armées fe twuverent à flx mil- 
les l’une de l’autre , avant que de s’en 
être apperçùes. Le Roi fit aflembler 
fon Confeil d,e guerre , pour délibérer 
fur fes réfolutions. D’un côté , il parut 
que la prudence obligeoit de différer le i 
combat. Gérard , qui étoic dans le Pays 
de Galles avec trois mille hommes , 
pouvoir joindre promptement l’armée ; 

& Goring , à qui l’on efpéroit que 
Tauncon ne réGfteroit pas long^temps , 
ne manqueroit point, après avoir mis . 
l’Oueft en fureté , d’unir fes forces à 
celles du Roi. D’nn autre côté , le Prince 
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■ Robert, que Ton ardeur bouitlanre pouf- 
loïc toujours au combat, excitoit l’im- 
patence de la haute & de la petite No- 
blefle dont l’armée étoic remplie , & 
relevoit une multitude d’embarras dont 
les Royahftes ne pouvoient être foula- 
g<'s que par la vidoire. On prit le parti 
d attaquer Fairfax , & l’armée royale 
s avança aulîi-tôt contre lui. 

Ce fut à Nafeby, avec des forces à- Bataille de 
peu-pres egdes, que fut engagée cette Nafeby. 
adion deci/îve , & vaillamment difputée h Juin, 
entre le Roi & le Parlement. Le œrps 
darmee des Royaliftes étoit comman- 
de par le Roi Aême, l’aile droite par le . 

^ gauche par le Che- 
valier Marmaduke * Langdale. Fairfax , 
avec Skippon fous fes ordres , fit face 
au centre de l’armée royale. Crom- 
well prit le commandement de l’aile 
droi te ; Ireton , fon gendre , celui de l’aile ‘ 
puche. La charge fut commencée par 
le Prince Robert, avec fon ardeur & fa 
fortune ordinaires, malgré la vigou- 
reufe refiftance d’ireton, qui, fans être 
refroidi par un coup de pique dont il 
eut la cuilfepercée, maintint long-temps 
le combat ; toute cette aile fut rompue 
& pourfuivie avec une furie emportée 
par Robert; il eut même l’imprudence 

' M î 
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de perdre du temps à fommer & vouloir 
artacjuer l’ariillerie parlementaire, qui 
éroit gardée par un gros corps d’infan- 
terie. Charles , à la tête de fon corps 
d’armée , déploya , dans cette aélion , 
toute la conduite d’un prudent Général , 
& route la valeur d’un brave foldat. 
Fairfax & Skippon tinrent ferme devant 
lui , & juftitierenc la réputation qu’ils 
s’étoicnt acquife. Skippon avoit été 
blelfé dangereufement *, & prefle par 
Fairfax de fe retirer, il déclara qu’il ne 
feroit pas un pas en arriéré ^ufli long- 
temps qu’il verroic un de fes~ ^ens garder 
fon terrein. Cependant*l’infanterie du 
Parlement fut rompue & pouflTée par 
le Roi , jufqu’à ce que Fairfax, avec une 
grande préfence d’efprk , fit avancer la 
réferve & renouvella vivement le com- 
bat. En même-temps Cromwel , qui avoit 
attaqué Langdale, renverfa cette aile 
des Royaliftes , & par fa prudence au- 
gmenta les avantages qu’il devoir à fa, 
valeur. Après avoir pouiré l’ennemi 
pendant près d’un quart de mille , &: 
détaché quelques troupes pour l’empê- 
cher de fe rallier, il revint tomber fur 
l’infanterie du Roi , qu’il jetta dans la 
derniere conhifion. Un feul Régiment 
tint ferme , quoique deux fois attaqué 


pigr JO!;; t:, 


DE LA Maison de Stuart. 1^9 
par Faitfax avec une valeur défefpérée ; 
3c ce Général , irrité d’une fi vive réfif- 
tance , ^onna ordre a Doiley, Capitaine 
de fes Gardes, de le charger de front 
pour la troifieme fois , tandis qu’il le 
prendroic Itii-même à dos. Cette brave 
troupe fut taillée en pièces. Fairfax tua 
de fa propre main un Enfeigne , re- 
mit le drapeau à la garde d’un de fes 
foldats. Le foldat s’étant vanté d’avoir 
^gne cette dépouille , fut démenti par 
Doiley, qui avoit vu l’aélion : « Lailfez- 
»> lui cet honneur , dit Fairfax , j’en ai 
3 > de refte aujourd’hui ». 

Le Prince Robert rcconnoifiant trop 
tard fon erreur , abandonna l’inutile 
attaque de l’artillerié ennemie , & joi- 
gnit le Roi , donc toute l’infanterie étoic 
en déroute. Charles exhorta ce corps de 
cavalerie à l’efpérance, ik cria d’une 
voix ferme ; Encore une charge, Sc 
i> nous recouvrons l’honneur ». Alais 
les défavantages de fon parti éroient fi 
vifibles , qu’il ne put engager perfonne 
à recommencer l’attaque. 11 fe vit forcé 
de céder à l’ennemi le champ de bataille 
& la viétoire. Les morts du côté du Par- 
lement, excédèrent ceux du parti royal. 
Les Parlementaires perdirent mille hom- 
mes , 3c les Royaliftes environ huit 
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* cents. Mais Fairfax fit prifonniers cinq 
cents Officiers Sc quatre mille ^^Itîats j 
il enleva ^artillerie & les rminitions 
du Roi J il diffipa toute fon infanterie. 
Ainfi peu de vidoires font plus com- 
plétés. 

Entre les dépouilles on trouva la caf- 
fette du Roi , qui contenoit les copies 
,de fes lettres à la Reine. Le Parlement , 
qui les fit publier , choifit fans doute 
celles (^u’il jugea les plus capables de 
faire deshonneur à ce Prince. Cepen- 
dant , en général, elles font écrites avec 
une délicatelTe d’efprit & une tendieire-- 
de cœur , qui font juger riès-avantageu- 
fement du génie & de la morale du Roi. 
On y reconnoît, à la vérité, une vive 
pallîon pour fa femme , & fouvent il y 
protefte qu’il ne prendra aucune mefure 
qui puilTe la chagriner. Mais ces décla- 
rations polies d’amour &c de confiance , 
ne doivent pas être toujours prifes à la 
lettre. D’ailleurs , une fi légitime affec- 
tion , avouée par les'Loix de Dieu & 
des hommes , mérite peut - être quc-1- 
qu’indulgence , fiir-rout pour une fem- 
me pleine d’efprit & de charmes, avec 
la qualité même de Papifte. Les Athé- 
niens ayant intercepté une lettre de leqr 
ennemi Philippe de Macédoine à Olyni- 
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pias , fa femme , loin de céder à la curio-' 
Cité de pénétrer les fecrets de ces deux 
cœurs , envoyèrent aufli-côt la lettre à la 
Reine , fans l’avoir ouverte. Philippe n’é* 
toit pas leur Souverain , ôc leur anima- 
lité contre lui , n’égaloit pas celle qui ré- 
gné toujours dans les difcordes civiles. 

Après la bataille f harles fe‘ retira 
d’abord à Héreford , enfuite à Aberga- 
venny, fans a^res troupes que le corps 
de cavalerie du Prince Robert, fut 
retenu quelque temps dans le pays de 
Galles , par le vain efpoir de lever , dans 
ces quartiers épuifés , un corps de nou- 
velle infanterie. Fairfax ayant repris 
Leicefter , qui ne fe rendit point fans 
conditions , tint confeil fur fes entre- 
prifes. On lui avoir remis une lettre de 
Goring au Roi , qui avoir été malhcu- 
reufement confiée à quelque efpion du 
Parlement. Goring informoit le Roi que 
dans l’efpace de trois femaines, il comp- 
toir fe voir maître de Taunton, après 
quoi il fe propofoit de joindre Sa Ma- 
jefté avec toutes les forces de l’Oueft ; 
mais dans l’intervalle , il le fupplioit d’é- 
viter' toute rencontre avec l’ennemi. 
Cette lettre , qui , dans des mains plus 
fideles , auroit probablement garanti les 
Royaliftes de k fatale journée de Nafe- 
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■JLL-Ji-'.. '■ by, fervit à diriger les rcfoîucions de 
Charles 1. Fairfax. 11 laifTa un corps de trois mille 
hommes d Poinrz 8 c Roffeter , avec 
ordre d’obferver les mouvements du 
Roi ; ôc marchant vers l’Oueft , il fe 
flatta de pouvoir fituver Taunton & dé- * 
rruire Tarmée de Goring , feule ref- 
fource qui reftoic aux Royalifres. 

Au commencement de cette campa- 
gne, Charles, dans le ^gute des événe- 
ments-, avoit envoyé à Hl)ueft , avec le 
titre de Général, le Prince de Galles, 
alors âgé d’environ quinze ans , & ceux 
qu’il avoit honorés de ce précieux dé- 
pôt , avoient ordre , s’ils étoient prefTés 
_ de l’ennemi , de le faire pafier dans 
quelque terre étrangère , pour dérober 
du moins une partie de la Famille Royale 
’d la violence des Parlementaires. Mais 
le danger ne paroifloit pas prefiTant. Le 
Prince Robert s’étoit jette dans Briftol , 
léfolu de défendre une Ville de cette 
importance. -Goring ccmmaiidoit l’ar- 
mée royale devant Taunton. 
ic Juillet. A l’approche de Fairfax , le fiege de 
Taunton fut levé , 8 c les Royaliftes fe 
retirèrent à Lamporft , Ville ouverte 
du Comté de SommeiTet. Fairfax les 
attaqua dans ce pofte , les força , leur 
tua 500 hommes , ^ fit 1 400 prifonniers.j 
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enfiiite il alla faire le iiege de Bridwa- ' ' 

ter , qui palToit alors pour une Ville 
forte & d’une importance extrême dans 
cette Province. La partie extérieure de 
la Ville ayant été emportée a la pre- 
mière attaque , Windham , Comman- 
dant , qui s’étoit retiré dans la partie 
intérieure , demanda immédiatement à 
^:apiruler , & livra la Place aux Parle- 
mentaires. La garnifon, au nombre de ij juillet. 
i6oo hommes, demeura prifonhiere de 
guerre. 

Bath & Sherborn n’ayant pas fait 
plus de réfiftance , Fairfax réfolut de 
mettre le (iege devant Briftol , & n’é- 
patgna point les préparatifs pour une 
entreprife.que les forces de la garnifon 
& la réputation du Prince Robert fai- 
' foient croite de la plus haute impor- 
tance. Mais dans la plupart des hom- 
mes, le courage militaire efl: une qualité 
fi variable : pendant toute cette guerre , 
il ,n'y eut point de Ville qui ne fît uné 
meilleure défenfe , 5c l’attente générale 
fut prodigieufement trompée. A peine 
les troupes parlementaires eurent forcé 
les premières lignes , que le Prince of- 
frit de capituler , & livra cette grande 
place à Fairfax. Peu de jours aupara^ nSeptcm- 
vant, d.ms une lettre qu’il avoit écrite bxe. 
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*=====*» au Roi , il promettoic , s’il n'étoir pas 
force de le renrlre par quelque mutine- 
rie , de fe défendre pendant quatre mois 
entiers. Charles , qui formoit des plans 
* ôc qui ralTèmbloit des forces pour don- 
ner du fecours à Briftol , eut peine a 
fe perfuader un événement lî peu prévu , 
qui n’étoic guere moins fatal i fes inté- 
rêts que la défaite de Nafeby. Dans fort* 
indig nation il révoqua aulîi-tôt les Com- 
miflions du Prince Robert, & lui envoya 
un fauf-conduicpourpalTer les Mers. 

La ruine des affaires du Roi fuivic 
promptement dans tous les autres quar-J 
tiers de l’Angleterre. Les EcolTois s’é- 
tant rendus maîtres de Carlifle après im 
liege bbftiné , marchèrent au Sud , & 

^ xs Juin, s’établirent devant Héreford. Ils fe re- 
tirèrent néanmoins à l’approche du Roi , 
& ce fut le dernier rayon de fuccès qui 
X7 Septcm- parut accompagner fes armes. Dans fa 
marche vers Chefter, qui fe trouvoic 
encore aflîégée par les forces parle- 
mentaires fous la conduite de Jones, 
Pointz -attaqua fon arriere-garde , le 
força de donner bataille. Tandis que 
l’adion étoit engagée avec beaucoup de 
chaleur , & que la viéloire fembloit pen- 
■ cher pour les Royaliftes , Jones vint tom- 
ber fur l’autre partie de l’Armée royale , 
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& la mit en fuite, avec perce de ^00.77“; 7 
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morts & de 1000 prilonmers. Le Koi ié ^ j . 
n’ayant pas eu peu de peine à raflTembler 
les reftes de les troupes fugitives , fe 
retira vers Nev/ark , & de- la dans fa 
chere Ville d’Oxford , où il s’enferma 


pour le refte de l’hiver. 

Les informations qu’il reçut de toutes 
parts , ne furent pas moins fatales que 
les événements qui s’étoient palfés dans 
fa préfence. Faiifax & Cromwel ayant 
divifé leurs forces après la reddition 
de Briftol , le premier avoît marché 
vers rOueft pour achever la conquête 
d®- Devonshire 3c de Cornouailles; le 
fécond avoir attaqué les Garnifons à 
l’Eft de Briftol. Devizes s’éroic rendu 


a Cromwell , le Château de Berkeley 
avoir été pris d’alTaut , Winchefter avoir 
capitulé , Bafing avoir été emportée 
l’épée à la main , & tous ces Comtés 
du centre de l’Angleterre furent bien- 
tôt réduits à l’obéilTance du Parlement. 


Les fuccès de Fairfax ne fiirent paS’ M. ■. '\ÿ =s» 
moins rapides & moins conftants. Les 
forces Parlementaires , enflées de leurs Conquêtes 
dernières vidoires , Sc gouvernées par * 

la plus rigide difeipline , n’avoienc rien 
M’égal à redouter de l’oppofition des 
Troupes royales , effrayées de leurs 
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continuelles défaites , Sc conompues 
^ licence des mœurs. Après avoir 

chalTé les Royaliftes de leurs quartiers 
de Bovay-Tracy , Fairfax entreprit le 
fiege de Darmoiuh , &: dans peu de 
jours il emporta cette Place d’alTaut. 
17 Janvier, Le Château de Poderam fut pris. Exe- 
ter fe vit bloque de toutes parts. Hop- 
ton, homme de mérite, qui commaii- 
doit les Royaliftes de ce Comté , s’é- 
' .tant avancé au fecours de cette Ville 
„ avec 8000 hommes , rencontra l’Armée 
parlementaire à> Torrington ,* où il fut 
défait , toute fon Infanterie difperfée., 
• & lui -meme obligé avec fa Cavalerie 

de fe retirer dans le Comté de Corr 
Fcviier.nouailles. Fairfax l’y fui vit ^pqufTa 
vivement fa vidoire. Toute cette Ar- 
mée Royale , qui confiftpit en 5000 
hommes, la plupart Cavalerie, fut ref- 
. ferrée dans Truro , & forcée d’accep- 
ter des conditions. Les Soldats obtin- 
rent , en 'livrant leurs chevaux & leurs 
armes , la liberté de fe débander , & vingt 
fehelings par tête pour fe conduire i 
leurs habitations. Entre les Officiers , 
ceux qui fouhaiterent de quitter leur Pa- 
trie, eurent des pafte-ports pour fe re^- 
tirer au-delà des Mers. Les autres ayant 
promis de ne jamais reprendre les armés , 
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obtinrent grâce en payant des compofi- ' 
tiens (/ ) au Parlement. Ainfi Fairf'ax, 
après la reddition d’ExereT, qui cou- 
ronna fes conquêtes de l’Oueft, ne trou- 
va plus rien qui Tempèchât de marcher 
au centre du Royaume avec fon Armée 
viétorieufe , Sc de fixer fon Camp à 
Newbiiry. Le Prince de Galles , par l’or- 
dre du Roi , palfa d’abord à Scilly, 
enfuire à Jerfey , d’où il fe fit conduire'- 
à Paris poâr y joindre la Reine , fa mete, 
qui s’y étoit reiadue d’Exeter, lorfqiie 
le Comte d’Efiex avoir conduit fon Ar- 
mée vers l’Oueft. 

Dans les autres parties de l’Angle- 
terre , Héreford' fut emportée par fur- 
prife , Chefter fe rendit : le Lord Digby 
ayant renté , avec i zoo chevaux , de pé- 
nétrer en Ecolïe , & d’y joindre le 
Comte de Montrofe , fut défait à Shet- 
burn en Yorshire par le Colonel Co- 
gely \ toute' fa troupe prife ou difper- 
fée y lui - même obligé de fuir d’a- 
bord dans rifle de Man , & de cette 
Ifle en Irlande. On fut informé auflî que 
Montrofe même, après quelques noii- 

(/) Ces compofitions ctoienr différentes, fuivant 
les degrés de faux. Mais une Ordonnance de la Cham- 
bre-Baffe le's fixa à deux années du iCVCOa dcs De- 
KnijuantSi Journ. drr.u 1648. . 




Charles l. 

i<4d, 


Digitized by Google 


Charles 


ij A 
i^4f. 


178 Histoire 
^ veaux avantages , aVoit enfin fucconabc 
fous la fonune fupérieure du Parle- 
ment, & que ce dernier ejjpoir du Parti 
royal étoit éteint fans reflource. 
oût Lorfque Montrofe étoit defcendu 
dans la partie méridionale d’Ecofle , les 
Covenantaires ayant rafiemblé tontes 
leurs forces, l’avoient rencontré à Kil^ 
fyth avec une nombreufe Armée , & lui 
avoient livré bataille, mais fans fuccèî. 
Cette vidtoire fut la plus complété 
qu’il eût jamais remportée. Les Roya- 
Iiftes palferent au fil de l’épée plus de 
fix mille hommes , & ne lailTerent en 
EcolTe aucun refte d’ Armée aux Cove- 
nantaires. Tout le Royaume fut ébranlé 
par une fuite d’exploits fi continuels 5 
& quantité de Seigneurs qui favorw- 
foient fecrétement la caufe royale, i’em- 
brafierent ouvertement , lorfqu’ils eu<- 
rent vu des forces capables de la foute^ 
nir. Le Marquis de Douglas, les Comtes 
d’Annandale & de Hertfield , les Lords 
Fleming , Seton , Maderty , Camegy & 
d’autres le joignirent fous l’Etendard 
royal, Edimbourg ouvrit fes portes &c 
rendit la liberté à tous ceux que les- 
Covenantaires tenoient dans les chaînes , 
cntr’aufres au Lord Ogilvy , fils du 
, Comte d’Airly , dont la famille a voit 
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EcofToife d’Angleterre, poin: fecoiirir^®®"®^'^* 
en EcolTe fon Parti confterné. Sa mar- 
che n’empècha point Montrofe de s’a- 
vancer vers le Sud , dans l’efpérance 
de déterminer les Comtek de Hume, 
de Fraquaire &: de Roxborough, qui lui 
avoient promis de le joindre & de lui 
procurer d’Angleterre quelque renfort 
de Cavalerie dont il avoir un extrême 
befoin. Mais à Pbiliphaugh , dans le 
Comté de Twedale , la négligence, de 
Tes Gardes avancées donna occafion A 
Lefley de furprendre fon Armée affoi- 
blie par la défertion des Montagnards,- 
qui s’étoient retirés, fuivant leur ufage , 
pour mettre leur butin à couvert dans 
les montagnes. Après un fanglant 
bat , où Montrofe fit admirer fa valeiH, 
fes troupes furent mifes en déroute par 
la Cavalerie de Lefley ; & perdant l’ef- 
pérance de les rallier , il fe vit forcé 
de chercher une retraite dans les mon- . 
ragnes , où il fe difpofa , par toutes fortes 
de préparatifs , à de nouvelles batailles 
èc de nouvelles entreprifes. - v 

Les Covenantaires uferent de la vic- 
toire avec beaucoup de rigueur. Leurs ^ 


paniculiéremenr contribué à la viéloire 
de Kilfyth. 
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" principaux prifonniers , Robert Spotiif- 
■ wood , Secrétaire Q’£rat,'& fils du der- 
nier PrinTat d’EcolTe , les Chevaliers 
Philippe Nisbet & Guillaume Rollo , 
le Colonel Gordon , Gnthry , fils de 
l’Evéque de Murray , & Guillaume 
Murray, fils du Comte de Tullibar- ' 
dine , Jfurenf condamnés au fupplice , 
& fubirent l’exécution. Le feul crime 
imputé au Secrétaire d’Etat , fut d’a- 
voir expédié à Montrofe une Commif- 
fi(in royale de Commandant-Général en 
Ecofle. Le Lord Ogilvy , qui fe trou- 
voit encore au nombre des prifonniers , 
n’auroit pas évité le meme fort , fi fii 
fœur n’eût trouvé le moyen de le fiiire 
évader en changeant d’habillement avec 
lui ; & ce trait de courage & d’adrefie 
attira des traitements fort durs à cette 
généreufe fœur. Le Clergé follicita le 
Parlement de faire exécuter un plus 
gftnd nombre de Royaliftes j mais fa 
demande fut rejettée 

Après cette multitude de défaftres 
qui fondoient de tous côtés fur le Parti ' 
royal , il ne lui, reftoit qu’un feul corps 
de Troupes fut lequel la fortune pût 
exercer fa, rigueur. Le Lord Ashlej^ 

(s) Mémoires de Guthry. , 
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avec une petite Armée de 3000 hom- ' 
mes , compofée prefque uniquement de 
Cavalerie , marchant vers Oxford pour 
s’y joindre au Roi , fut rencontré a 
Stowe par le Colonel Morgan , qui le 
défit entièrement, & le fit lui-même 
prifonnier. « Vous avez achevé votre 
» ouvrage, dit Ashley aux Officiers 
>ï Parlementaires , 5c vous pouvez aller 
» vous réjouir à préfent,à moins qu’il 
»> ne vous prenne envie de quereller 
ï> entre vous. »» 

La fituation du Roi , pendant tout 
l’hiver, fut dcfaftreufe & mélancolique 
au dernier point. Comme l.i crainte du 
mal eft oroinaitenient plus .accablante 
que fa^ fjréfcnce même , peiit>êtie ce 
Prince n’avoir jamais été I objet d’une 
plus jufte compaffion. Sa fermeté d’a- 
nie , c^ui ne l’abandonnoic jamais dans 
fes peines , quoiqu’elle lui manquât 
quelquefois dans i’aélion , fut fon 
unique foutien. « Il écoic déterminé , 
» comme il l’écrivit au Lord Oi;'by , 
JJ s’il ne pouvoir mourir en Roi , à 
»» mourir en Gentilhomme ; & fes amis 
J» n’auroient jamais à rougir pour le 
» Prince qu’ils avoient fi imlheureufe- 
;j ment fervi (/t). >» D’un côté , les mur- 

(A) Vie d’Onnond, par Cartes , T, III , A'*. 
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mures des Officiers mécontents ha- 
raffioient leur malheureux Souverain , ^ 
en mettant à trop haut prix des fervi- 
ces & des fonfFrances dont ils voyoient 
bien que jamais ils ne pou voient être ré- 
compenfés. D’un autre , le fidele atta- 
chement de fes généreux amis qui ref- 
peétoient fes infortunes &: fes vertus 
autant que fa dignité , devoit le péné- 
trer d’une nouvelle triftelTe , lorsqu’il 
faifoit réflexion qu’une affeétion fl dé- 
fintérelfée les exppferoit bientôt à la 
rigueur de fes implacables ennemis. Ses 
tentatives réitérées pour obtenir un ac- 
commodement raifonnable & paifible 
avec les Communes, ne fervoient qu’à 
les convaincre que la viétoire croit en- 
tièrement dans leurs mains. A tous les 
meflages par lefquels il leur fit deman- 
der des pa (Te- ports pour fes Commif- • 
faites , elles ne daignèrent pas faire la 
moindre réponfe. Enfin, après lui avoit 
reproché tout le fang qui avoit été ré- 
pandu dans cette guerre, elles lui fl- 
rent dire qu’elles étoient occupées à lui 
préparer des Bills , & que fa difpofl- 
tion à les approuver feroit le plus sur 
témoignage de fon penchant pour la 
paix ; en d’autres termes , qu’il devoir . 
fe rendre à difcrétion. 11 leur demanda 
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une Conférence perfonnelle , Sc leur 
offrit de fe rendre à Londres avec un 
fauf-conduit pour lui-même & pour fa 
fuite. Non-feulement elles rejetterent, 
cette proportion , mais elles donnèrent 
des ordres pour fa garde , c’eft- à-dire , 
pour fe faifir de fa perfonne , s’il en- 
treprenoit de les vifiter. Un nouvel 
événement qui furvint en Irlande, jecta 
de noLivelleî flammes dans les efprits, 
Sc fit redoubler ces calomnie^ dont fes 
ennemis l’avoient chargé tant de fois , 
.& qu’il avoit toujours regardées comme 
la plus douloureufe partie de fes infor- 
tunes. ■ 

Après la ceffatiôn d’armes avec les 
Rebelles Irlandojs, le Roi qui fouhai- 
toic la paix avec eux pour obtenir leur 
aflîftance en Angleterre , avoit aurorifé 
le Marquis d’Ormohd à leur promettre 
rabrogarion de toutes les Loix pénales 
contre les Catholiques. Le Lora Her- 
bert, créé Comte de Glamorgan, quoi- 
que fes patentes n’euffent point encore 
paffé aux Sceaux , étant appelle en Ir- 
lande par fes affaires particulières , 
Charles fit réflexion que ce Seigneur 
qui étoit non-feulement Catholique , 
mais allié aux meilleures Maifons du 
Pays , pouvoir le fervic , & le pria de 
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Charles / boiîs officcs , la iiégocia- 

ie^6, ' entamée alors avec les Rebelles. 
Glamorgan , zélé pour fa Religion de 
palïîonné oour le fervice dn Roi , mais 
oubliant i dans cette encreprife toutes 
réglés du jugement ôc de la diferétion , 

' fecrétement', de lui-même &: fans en 
avoir fait la moindre ouverture au 
Marquis d’Ormond , conclut raccom- 
modement avec le Confeil de Kilken- 
»y'ï & convint , au nom du Roi , que 
les Irlandois jouiroient de toutes les 
Eglifes dont ils s’étoient mis en pollef-j. 
Eon depuis le fouîévementj à condition 
qu ils^ alîîfteroient le Roi avec un Corps 
de dix mille hommes. Aulîî - tôt que 
cette ^ tranfadion fut divulguée, Or- 
moua , sûr que le Roi n’étoit point 
entre par fon confenrement dans un • 
Traité par lequel-Ia Religion Catholi- 
<pie devenoitj en quelque force, la Re- 
ligion établie de l’Irlande , fit arrêter 
Glamorgan, & qualifia fa témérité de 
haute trahifon. Charles défavoua haute- 
ment de l’avoir autorifé pour cette pa- 
cification , & fit palfer aux deux Ch:im- 
bres un état de toute l’aflaire. Mais 
dans les préventions qui régnoient 
alors , fa relation trouva peu de cré->- 
dlt, de jufqu’aiijourd’hui fa bonne foi 
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fur ce point paroîc fore douteufe à 
ques Hilloriens (i). 

(/) L’Auteur juge que la Commillîon de Glamorgan 
fur ùibreptiee ou forgée, ou qu’elle croit limitée plat 
des inlliucfions fccfeics auxquelles il u’eut point d'e- 
gaid. Aiais la ruppolltion de fauQ'eté lui paroîc iiiH- 
niment plus probable. Pour former, dit-U , un juge* 
ment ablblu fur la quclliuii , il faut avoit lu plulieurs 
papiers originaux , outre céux qui le trouvent dans la 
Collcéllon deRufwoith, ôc particuliérementplulieurs 
Lettres du troiliemc Tome de la vie d’Ormond , par 
Cartes. Peut-être les Obrcrvaiions fuivantes feront- 
elles de quelque utilité pour an Leéieut qui fouhai- 
tera d’apjirofondn une attaire moins obfcure au fond » 
qu’elle ne le paroîc à la première vue. 

1. Le Roi favoit que Glamorgan éioit homme peu 
fenfé ; il en informa le Marquis d'Ormond , Sc le mit 
en garde làrdefl'us. f’ie d’Ormond, T. II. ^ppendix j j. 
tft-il concevable qu’il l’eût chargé d’une tranfaôion ü 
délicate, avec une entière indépendance du Marquis 
d’Ormond? IL Glamorgan étoit fort zélé pour le Roi , 
fort zélé pour fa Religion : ce Traité ,aux yeux d’un 
homme do-peu de jugement , pouvoir fçmblerlcsfervir 
tous deux. III. Il avoit fi peu de prohit^ou .tant de 
légéreté , fi l'on veut , que fes impoftnrWfur d’autres 
points font palpables & avouées. Pour s’aicirer plus 
de confidération desirlandois, il leur montra un Ecrit 
qu’il préte.ndoit figrjc du Roi , dans lequel Charles 
promettoit fa fille à fon fils ainé , lui accordoit le droit 
de battre monnoie : illuidonnoiten Angleterrecommc 
en Irlande , le droR decréer la Noblefie I Ci. de confé- 
rer toutes fortes de titres au-defibus de celui de Duc, 
de nommer un des Secrétaires d’fitat, deux Membres 
du Confcil privé, & le Procureur ou le Solliciteur gé- 
néral. Il forgea aulll une Lettre du Roi au Papes Ce 
l’impofture étoit fi groflîete , que le Nonce refufa 
d’accepter la Lettre. Les afiurances d’un homme de ce 
caraéicrc méritent-elles la moindre foi , ou même la 
moindre attention î IV. La Lettre qu’il produifit avoit 
pliifieurs marques internes de faufieté ; elle portoit 
qu’elle étoit fcellée du petit fceau s cej'.endant elle 
n’etoit pas fcelléc du tout. 11 y étoit nommé Gla- 
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T Tant d’inutiles efforts ne lui laiflant 
• plus aucune efpérance de fléchir la fi- 

morgan , non Herbert j quoiqu’il n'ait jamais porté le 
premier titre à Oxford , pari e que les Parentes n’a- 
vôient pas encore pall'é aux Iccaux. La Lettre n’étoit 
pas contre-fignée par un Secrétaire , ni écrite dans 
le ftyle ordinaire des Lettres de créance , Se ne ren- 
voyoit à aneune forte d'inflruélion. V. Ormond étoit 
Gouverneur d’Irlande , pofl'édett Sc méritoit toute 
la conliance du Roi. Le Roi auroit-il'voulu humilier, 
affronter un ii grand Se fi bon fujet, en conduifant 
une négociation en Irlande, par un canal dont ii n’au» 
loit pas eu connoiilance 1 VI. Charles , le i } Juillet» 
après la bataille de Nafcby , étant réduit à de fâcheu* 
fes extrémités, écrivit inAamment au Marquis d’Or- 
niond de conclure la paix à certaines conditions qu’il 
lui marque , Se de venir le joindre lui-même avec tout 
ce qu’il pourroit fe procurer d'iilandois. f^oye^ la vie 
d'Ormond , T, III , n®. 400. VU. Le ri d’Oéh)bre , 
fes embarras fe multipliant , il étend un peu les con- 
ditions. Nouvelle abfurdité. f^ie d’Orniond, T. III, 
n“. 411. VIII. Ormond avoit averti le Roi que de - 
uop grandes concédions en faveur des C.a^holiques , 
trouveroiem de l’oppoGtion de la part du Confeil Ii^ 
landois , qt^||>ourioit fe jetter entre les bras du Par- 
lement d'Angleterre , Sc s’oppqfer à la tranfportation 
des Irlantlois auxiliaires, yie d" Ormond , T. III, 
n®.*4io. Quelle abfurdité, parconféquent, d’accorder 
des conditions auxquelles le Confeil Sc Ormond 
croient également oppofés , Sc qui dévoient être inuti- 
les à la fin qu’on fe propofoii ) IX. Il parolt évidem- 
ment par la Lettre du Roi a Ormond du 1 Décembre „ 
(n®. 414,) que ce Prince ne favoit tien de la paix 
conclue par Glamorgan : c’étoit néanmoins trois mois 
après fa conclufion. Inipoflibilité manifefle. X. Il eft 
évident que le Lord Digbyne favoit rien de la Com- 
midioD de Glamorgan, quoiqne Secrétaire du Roi à 
Oxford, lorfqu’on fuppofe qu’elle fut accordée. Au- 
trement comment auroit - il eu la hardiefle d’arrêter 
Glamorgan pou ravoir .agi en conféqucnce? M.iis eû-il 
probable que ce pût cure un fccret pour Digby î 
.XI. Oimond Sc Digby, fans fc donner le temps d’infoi- 
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giieur du Parlement par les armes ou 
par un traité , fa feule relTource étoic ‘ 

mer le Roi ou d’attcmltc Tes ordres , atrêtcrcat ipinié- 
diatemeiit Glamorgaii , üt le crurent bien certains que 
Charles étoit incapable d’avoir donné de tels ordres. 

Rien ne prouve mieux l’innocence du Roi, XII. Le 
délaveu polîcifdH Roi en public & dans Tes Lettres 
pariiculieres à Orinond îk à Digby, doit être d’ua 
grand poids aux yeux de tous ceux qui ne font pas 
aveuglés pat leur haine contre ce Prince. XIII. Gla- 
morgan forgea manifcHement ces mots d'une fi grande 
contëquence , or his pUafure Known , qu^il inféra dans 
la copie de la paix qu’il donna au Confeil d’Iilande. 

On répète encore la quefiion : n’étoif-il pas égalo 
ment capable d'une autre impofiurc? Mais ce qui jul« 
lifir pleinement le Roi, c’cil qu’apfès la conclufion 
de la paix par Glainorgan, ce Seigneur ajouta en pat- 
ticulier une relhiâion ou contre-lettre 'dans ces tet» 
mes : Le Comte de Glamorgan n’êntend point 

,, obliger ici Sa Majefté autrement qu’Elle ne trou* 

J, vera bon Ëlle-même loifqu’Elle aura reçu ces dix 
,, mille hommes , comme un gage fie un témoignage 
,, de la loyauté fie de la fidélité dcfdics Catholiques 
,, Romains.' Cependant il promet de bonne foi , fuc 
I ,, fa parole fie Ton honneur, rU ne point informer Sa 
,, Majefié de cette refiiiâion, avant que de s'êcre cf> 

„ forcé , autant qu’il efi en lut , d’engager Sa Majefié 
,, à accorder tout ce qui eft contenu lîans lefdits at- 
,, ticles : mais après cela, les dix Commifiaircs dé> 

J, chargent ledit Comte de Glomorgan , en confoicnce 
„ comme en honneur, de tout autre eDgagemenw^vec 
«, eux porté dans les articles , quand il ne plairoia 
„ point à Sa Majefié d’en accorcfcr le contenu; ledit 
„ Comte les ayant aflurés fur fa parole , fon honneur 
„ 6c fon ferment volontaire, que dans l’intervalle 
„ il nedécouvcûa jamais cette refiriâion àperfonne, 

„ fans leur confemeroent, C’eft donc ici un Trai- 
,, té , ôc ce n’CD efi pas un ; fie rien ne prouve mieux 
,, que Glamorgan avoir à fc reprocher d'agir fans 
,, pouvoirs. Il refie reuleracni à demander pourquoi 
t, les Iilandots acceptoient un Traité qui ne lioit 
J, peefonne ! Ile cfpéioient probablement que le Roi ^ 
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! dans les diirentions inceftines qui étôîent 
devenues fore vives entre les partis. 
Avant leur triomphe meme , les Pref- 

,, fe latlTcroit engager plus facilement à ratifier tm 
,, Traité conclu, qu'à confentir à fa conclufion, 
,, XV. Dans le temps même que le Roi étoit pti- 
,, fonnier, Ormond fît la paix à de' meilleures con- 
,, dirions ; ce qui prouve que les Itlandois éioicnt 
du moins petfuadcs que Glamorgan n’etoit point 
,, aiKotifé. XVi. Lotfquc les papiers du Lord Digby 
„ eurent été pris aptes fa défaite, le Parlement eut 
,, foin de publier tout ce qui pouvoir tourner au 
,, déshonneur du RoL, & fupptima auffi foigneufe- 
,, mem tour ce qui pouvoir tourner à fa louange 
Lntr’autres LctKcs, il y en avoir une de Digby au 
Confeil Irlandois de Kilkenny, qui fut trouvée en- 
fuite parle Doéàeur Nalfonau Bureau des dépêches. 
La voici. Sa Majclfé m’ordonne de vous déclarer, 
,, que quand fes affaires feroient dans un état plus dc- 
,, lefpéré qu’elles ne font, il ne les rachetetoit jamais 
,, par aucune concefllon fi contraire à fa confcicnce 
,, & fon honneur. C’eft principalement peur la dé- 
,, fenfe de fa Religion , qu’il a foutenu ici les extré- 
,, mités de la guerre; il ne la factifîeroit pas pour ra- 
), cheter fa Couronne.' Si rien ne peut vous fatisfaire 
,, que ce qui doit bleffer fon honneur & fa confeien- 
„ ce , vous pouvez compter qu’à quelque extrémité 
,, qu’il foit réduit , & quelque déteftablcs que foienc 
„ pour lui les rebelles de ce Royaume ( d’Angleterre ) 
,, il Je joindra plutôt à eux, aux EcolTois & à tout 
,, autre du parti Proteftant, que de faire la moindre 
,, démarche qui puifl’e hazarder la Religion dans 
„ laquelle Ôc pour laquelle il veut vivre ôc mourir. » 
yU d’Ormond, par Cartes , Tom. III , n”. 401. 

U feroit ridicule d’alléguer que Glamorgan ne fut 
pas puni, comme une preuve qu’il n’avoir pas agi fans 
_ eommiflîon. Son pere, le Marquis dcWorcefter. avoir 
rendu nutantdc fctviccsau Roi , qu'aucun defes fujets. 
D’ailleurs le temps petmcttoit-il à ce Prince de punit 
fes amis pour des fctvices imprudents , lorfqu'il étoit 
oppiimé ii rcuvetfé par la violence de fes ennemis? 
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bytériens ôc les Indépendanrs ^^voient 
. eu d’ardentes conteftacions fur le par-. 1646. ' 

■ tage de la dépouille j & toute la. Nation 
étoit agitée par leurs difputes religieufes 
& civiles. . ‘ 

Quoique le Parlement fe fût hâté d’a- I^cGouvar- 

I t> P ^ , -C 1 -1 ' , , «eaicntPref- 

oolir 1 autorité epilcopaie , il avoir ete bytéricncta- 
long- temps fans en fubftituer une autre'*^j‘ 
à fa place, & fes CommilTalres de 
ligion s’étoicnt attribué jufqu’ici toute 
la Jurifdiéfcion eccléûaftique. Mais une 
Ordonnance des deux Chambres éta- 
blit enfin le Gouvernemeuc Presbyté7, 
rien dans toutes fes formes , de Con- 
grégations , de Clafles , d’AlTemblces 
Provinciales de Nationales. Tous les 
habitants de chaque ParoilFe eurent or- 
dre de s’alfembler pour élire des An- 
ciens , à qui , conjointement avec les 
Miniftres , la direétion entière de to^s., 
les interets fpirituels de la Congrégation ’ 
fut, conférée, Un Viprnbre de ParoilTeS i 
voîfines , ordinairement entre douze %c ■ 
trente, fbrmoif une clalïêj de la Cour, [ 
qui gouvernoit cette divifion, étoit com- 
pofée de tous les Miniftres, avec deux 
ou trois , ou quatre Anciens de chaque 
Paroiffe. UAlTembléej.^rOjVinciale avoir ^ 
rinfpécVion fur plufieiiçs, ‘clafleT voifi-^^ 
nés, de ifétoit compojfée que d’Ecclé-j 
Tome '///. N 
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iiaftiques. L’AiTemblée nationale avoic 
Charles J. même forme, & fon autorité s’é^ 

tendoit fur tout le Royaume. Il eft pro- 
bable que la tyrannie exercée par le 
Clergp d’Ecofle , avoir fervi d’avertilTe- 
ment pour ne pas admettre les Laïques 
dans les AflTemblées Provinciales ou 
Nationales ; de peur que la haute ÔC 
la petite NoblelTe' venant à folliciter 
des places dans ces grandes Cours Ec- 
cléfiaftiques , ne leur donnât une con- 
fidération qui pouvoit en faire , aux 
yeux du peuple bigot , comme autant 
de rivales du' Parlement. Dans lès Cours 
inférieures le mélange des Laïques pour- 
voit fervi r au contraire à tempérer le zele 
du- Clergé. 

■ Mais quoiqu’on eût accordé aux Pref- 
bytériens la principale fatisfàétion qu’ils 
défirôient, par l’établillement de l’éga- 
lité entre ley Eceléfiâftiques , on refufa 
de les fatisftire fur d’autres points qu’ils' 
a voient extrêmement à cœur. L’AlTem- 
blée des ^Théologiens avoir décidé' que' 
le Presbytériat étoit de droit divin, &: 
le Parlement avoir rejetté cette déci- 
£î6n. Selden , Whiteloke -d’autres 
obfervateurs politiques, foutênüs par 
les Indépendants', àvoieiK prévalu fur 
uiT point d& Ir 'haute importance. Ils 
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avoient jugé que fi ces emportés Reli- 
gionnaires étoient parvenus à faire re- 
connoîcre leur titre célefte , les Pref- 
byteres feroient bientôt devenus auflî 
dangereux pour le Magiftrat, que jamais 
le Clergé Epifcopal avoit pu l’être. Ces 
derniers, en fe prétendant eux-mêmes 
de droit divin , accordoient la même ori- 
gine a l’autorité civile j & les autres , en 
attribuant une fource célefte à leur Or- 
dre , n’en donnoient pas une plus rele- 
vée au pouvoir Icgiflatif que i’aftbciation 
volontaire du peuple. 

Soüs, couleur de garantir les Sacre- 
ments dé profanation , le Clergé de tou- 
tes les Seéte's Chrétiennes s’eft attribué 
ce qu’il nomme le pouvoir des clefs, 
ou le droit d’excommunication ; Sc 
cetté' raifon eft fi naturelle , que la plu- 
part. des’ autres Religions, fur- tout celle 
des Druides, ont laifle cette autorité a 
leurs Prêtres. L’exemple de l’Ecofle 
fliffiioif ‘pour tenir le Parlement en 
garde. 11 détermina , par une Ordon- 
nance , tous les cas où l’excommunica- 
tion pourroit être .employée. Il accorda 
le d roit d’appel au,' Parlement de toutes 
les' Cours Eccléfiaftiqpes , ôc cbaquç 
Province,' eut des CommilTaire;^-, établis, 
pour juger des cas qui ne fe trouvoienc 
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pas contenus dans l’Ordonnance. Ce 
niêlan^ dominant de rauroricé. civile 
avec Tautoricé ecelcfiaftique , ne latisfic 
pas les efprits zélés. 

Mais 'rien ne, caufa un fcandale pins 
univerfel que la difpofition de quan- 
ricé de 'Membres à tolérer toutes les^ 
Sedes ’Proteftantes. Les ‘Presbytériens, 
s’ccriefênt que cette' indülgence^^*erqiî. 
réflembler l’Eglife de Chrift à l’arche 
de Noé, c’eft-à-dire , quelle la rendrôit 
le réceptacle de toutes les bêtes , im- 
mondes. Ils foutinrcnt que la moindre 
des vérités Chrétiennes', étoit fûpé- 
fieiire .à toutes les confidérations poli-, 
tiqi^és. Ils brént valoir; l’éternelle obli- 
gation que leur Covénant leur impo- 
.foic, d’extirper l’hérélie & le fchifme." 
Enfin ils menacèrent tous leurs adver- 
faires ‘de la même perfécution donc. ils 
s’étoient plaints' eux -mêmes' avec tant 
d’éclat !^' d^mertume , lorfqu’ils' étbientj 
renus^kns l’airujettilTement pâr’là Hié-, 
rarchié. 

Cette prudence &c cette téferve fur, 
des points fi graves font beaucoup d’hon-, 
^'eur au Parlement , & prouvent qüe, mal-' 
•'gré l’afcendant de la bigoterie ôc du- 
tanatifme il né manquoit point de, 
Membre?" dont ’ la vuç s’ctendoit plus 
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loin, de leur fâifoit embrafler les inté- 
rêts civils de la fociété dans leur plan. 
CeSUvümmês d’Etât s’unilTanc aux En- 
tKbufialïes , donc lé génie eft naturelle^ 
ipent oppofé aux lifiirparions du Clergé; 
corrfervérenc une autorité Ci jaloufe fur 
EAfTemblée de Théologiens , qu’ils ne 
leur ■‘accordèrent que la liberté de don- 
ner leur avis, & qu’ils ne leur confie- 
■rent. pas meme le pouvoir d^élire leur 
propre Préfident ni. fon Subfiitut , ni 
'de lupplée'r aux places vacances de leurs 
propres Membres. 

Pendant que les Théologiens étoient 
engagés dans ces difpiites rpiricuellcs , 
& qu’ils y intérefibient tous les Ordres 
de' l’Etat; 'Chafle's'i quoique dans refpé- 
ra'nce de tirer quelque avantage de leurs 
divifions , écoit fort incertain de quel 
■^ôcé fon propre intérêt devoir le faire 
pencher. Les Presbytériens , par leurs 
principes , éroienc les moins oppofés à 
l’autorité royale ; mais ils s’obftmoienc 
rigidement 'à l’extirpation des Prélats. 
Les Indépendants étoient réfolus de jec- 
rer les fondements d’un Gouvernement 
Républicain ; mais comme ils ne pré-- 
tendoient pas l’ériger en Eglife natio- 
nale, on pouvoir efpérer que s’ils ob- 
tenoienc la tolérance , ils confentiroienr 
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“au'rétablin'ement de la Hiérarchie. Char- 

• les avoir tant d’attachement a la Jurifdic- 
tion Epi fcopale, qu’il émit toujours porté 
à la mettre en balance avec fon propre 
pouvoir & la dignité royale.' , 

' Mais quelqu’avantagé qu’il pût, fe 
propofer pat les divifions du parti Parler 
mentaire, il craignoit que ce ne fut trop 
tard pour le garantir de la ruine dont il 
’étoit aéfuellement menacé. Fairfax s’ap- 
prochoit d’Oxford ' avec une puiflante 
&c viétorieufe armée, & prenoit toute 
forte de mefures pour le fiege de cette 
Ville, qui devoir tomber infalliblement 
entre fes mains. Etre pris , merié en 
triomphe par d’infolents ennemis j c’étoit 
ce que Charles ne pouvoir fe repréfenter 
fans horreur; &' quelles infultes*, ou 
peut-être quelles violences n’avôit-il pas 
a craindre d’une fanatique' foldatefque 
qui haïlToit fa perfonne , & qui mépri- 
foic fa dignité ? Dans ce défefpoir il em- 
brafla un parti qui , dans toute autre fitua- 
tion, feroit juftement traité d’indiferé- 
tion &: d’imprudence. ' . 

du Montreville , Miniftre de France , plus 
intérelTé pour lui , par des fentiments na^ 
turels d’humanité , que par aucun ordre 
de fa Cour, qui fembloir favorifer plutôt 
le Parlement , avoir follicité les Qé;;' 




Digiîize ' Cj 


DE LA Maison de Stuart. 195 
néraux ôc les CommiHaires EcofTois * 
de ne pas abandonner leur malheureux 
Souverain ; & quoiqu’il n’en eue tiré 
que des promefles & des déclarations 
vagues,, il ne s’étoit pas lafle de les faire 
palTei? au Roi , peut-être avec quelque 
exagération. Ces idées firent naître ît 
Charles celle de quitter Oxford , &c 
de fuir dans le camp Ecoflbis , qui étoic 
alors devant Newark. Il confidéroic 
que la Nation Ecoffoife avoit été plei- 
nement fatisfaite dans toutes fes pré- 
tentions , & qu’ayant déjà détruit chez 
elle l’Epifcopat de l’autorité royale , elle 
n^avoit plus d’autres conceffions à lui 
demander. 11 favoit que dans toutes les 
difputes qui s’étoient élevées fur les ar- 
ticles d’accommodement , les Ecofibis 
avoient toujours embraffé le parti le 
plus humain, &: s’étoient efforcés d’a- 
doucir la rigueur du Parlement d’An- 
gleterre. D’ailleurs il s’étoit élevé fur 
d’autres points de grands mécontente- 
ments entre les deux Nations-, & les Ecof 
fois avoient cru s’appercevoir qu’à me- 
fure que leur afliftance devenoit moins 
néceflaire , on attachoit moins de prix à 
leurs fervices. Us ctoient fort alarmés 
du progrès des Indépendants, & feanda- 
lifés d’apprendre que de jour en jour, 


Charles /. 
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leur cher Covenant étoic traité avec 
moins d’égard & de vénération!. Le refus 
d!un droit divin au Presbytériat , & l’in- 
, fraction dedadlfcipline eccléfiaftiqiie par 
des confîdérations politiques, étoient un 
grave fujet d’olfenfe , & Charles comp- 
ta que dans leur difpofition préfente, la 
yne de leur Prince, né parmi eux, fe 
jetcanc entre leurs bras dans l’extrémité 
de ’fon aftliétion , rallnmeroit toutes 
les étincelles de générofité dans leut 
fein , & lui feroit obtenir leur faveur 
leur proteétion. ’ 

Pour dérober fon projet , l’ordre fut 
donné à toutes les portes d’Oxford, de 
lailTer palier trois hommes, Sc la même 
nuit Charles, accompagné feulement du 
Doéteur Hudfon & d’Ashsburnham , 
fortit-par là porte qui conduit à Londres. 

11 marcha devant un porte - manteau , 

& fe fit pafier pour un domeftique 
d’Ashsburnham. II traverfa Saint-Al-i" 
bans, Henley, & s’approcha de la Ca- 
pitale jufqu’à Harrow on thc Jûll. On 
prétend qu’il.fut tenté plus d’une fois 
d’entrer dans Londres , & de fe remet- 
tre à la pitié du Parlement. ‘Mais enfin 
il arriva, par des chemins détournés, au 
camp de l’armée Ecoflbife devant 
Newark. Le Parlement , informé de fon - 
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eva/îoh d’Oxfocd, publia , des ordres ri- 
goureux , iménaça d une mort prcfente 
quiconque entrepréndrqit de lé recevoir 
ou de lé cacher.' , 

'Les Généraux &' les Commiflaires 
EcofTois afFeéterent une extrcrne fur-* 
prife à rapparition' du Roi , & ne lui 
rendafit pas moins les témoignages ex- 
térieurs 'de refpeét qui étoienc dus à 
fa 'dignité^ ils te hâtèrent de lui don- 
ner une garde \ rhais leur vue Tcelle 
étoic de le tenir prifonnier. Ils infor- 
mèrent le Parlement d’Angleterre d’un 
événement fi peu prévu , en le faifant 
àfTuret qU'’ils n'’avoient 'aucun Traité par-, • 
ticulier avec Charles. Leur premier foin, 
fiiT ,de dethander à ce Prince un ordre à 
Bellafis , Gouverneur de Newaric , de 
rendre fa Place , qui étoit réduire à l’ex - 
rrémité^ &: cet ordre fut accordé fur le 
champ. Enfuite' apprenant que les deux 
Chambres prétéridoiént'difpofer’entiére- 
men't dé là pérfonne du Koi , & que l’ar- 
niée Angloifé faifoic'- quelques mouve- • 
meurs vers Newadc , ils jugèrent à 
propos de fe retirer vers le Nord , & leur 
camp fut fixé à Newcaftle. 

Cette réfolution plut fi fort au Roi , 
qu’elle. lui fit.eipérer la proreétion des 
Ecoflbis. 11 failoit une attention par- ’ 

N 5 
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ticillie're à' la conduite de leurs Mi*^ 

■ niftres de qui tout fembloit dépendre. 
L’ufage du temps faifoit de la Chaire 
Evangélique une fcene de nouvelles; 
c’eft-à-dire , qu’à chaque incident , de 
quelque importance , toute l’Ecriture- 
Sainte y étoic mife en lambeaux par 
des citations convenables * aux, circonr- 
rances. Le premier Miniftre , qui prêcha 
devant le Roi , prit pour texte quelques 
verfets du fécond Livre des Juges 
dont l’application étoit extrêmement fa- 
vorable. Mais Charles vérifia bientôt que 
le motif du Prédicateur n^avoic été qu’une 
heureufe allufion , & que les zélés Coye- 
jiaïuaires n etoient rien moins qu aclou- 
cis en fa faveur.’ Uii âiure _Miniftré, 
après lui avoir infolemment reproché fa 
mauvaife adminiftration , nomma pour 
le Pfeaume qu’on devoir chanter , celui 
qui commence , dans la traduétion Aii- 
gloife, par ces deux vers: , 

Why dojl thou , Tyranty boajl thyfdfÿ 

Thy "wiched deads to proife ( 1 ) 

Charles fe leva , & iiomma le Pfeaume 
qui commence par les vers fuivants : 

[A:] Cliap. 19 , verf. 41 , 41 8c 43. 
r/] G’cft i-dire., ppurquot, Tyran, tç vantc$-ttt 
de tes ma uvaifcs avions ? 
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Bave mercy y Lord\ on me i pray y 

For men would me devour (m). . 

^ * 

Le bon naturel de rAlTemblée , tou- 
chée de compaflîon pour la Majefté 
royale humiliée , fit témoigner cette fois 
plus de déférence pour le Roi que pour 
le Miniftre , & l’on chanta le Pfeaume 
que Charles avoir nommé («). 

Il devoit trouver peu d’agréments 
dans fa fituation. Non-feulement il fe 
voyoit prifonnier & fort étroitemenc 
gardé ; mais tous fes amis étoient écar- 
tés avec beaucoup de foin, & par écrit, 
ni de bouche, on ne. lui permettoit au- 
cune communication avec perfonne à 
qui l’on, connût ou l’on foupçonnât 
de l’attachement pour lui. Les Géné- 
raux EcofTois ne voulurent entrer avec 
lui dans aucune explication , & conti- 
nuèrent de le traiter avec des appa- 
rences de cérémonie & de refpeét qui 
les tenoient dans'une jufte diftance. S’ils 
lui firent quelques propofitions^ elles 
ne tendoient qu’à l’accroifiement de 
fbn humiliation Sc de fa ruine. Ils lui 

demandèrent , pour Oxford & les autres 

. ; 

[m] C’eft-àrdire, ayez pitié de moi, ScigneU/t, 
caries hommes veulent me dévorer. 

[n] \fhitlockc, page ijy. ' v 
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— ; garnirons , l’ordre de fe rendre aux 

du Parlement j ■& Charles ju- 
geant la réfiftànce inutile, fe fournit 
de bonne grâce. Les termes qui furent 
accordés à la plupart de ces troupes y 
étoient honorables ; ôc Fairfax , dans 
tout ce qui dépendit de lui , eut beau- 
coup d’exaétitLide a les obferver. Loin 
de permettre l’emportement & la vio- 
lence contre les infortunés royaliftes,iI - 
ne permit pas même l’infulte & les afFec- 
^ rations de triomphe ; & du moins en 
apparence une guerre fi cruelle fut termi- 
née fort tranquillement par fa généreufe 
humanité. . 

Ormond, fur les mêmes ordres, livra 
aux ’Officiers parlementaires le Château 
de Dublin & d’autres forts. Montrofe 
même , après uu nouveau mélange de 
. bonne & de mauvaife fortune, prit le. 
parti de quitter les armes, fe retira 
dans les pays étrangers. 

Le Marquis de Worcefter , âgé de plus 
de 84 ans, fut le dernier du Royaume 
qui fe fournit à l’autorité du Parlement. 
11 défendit , jufqu’à la derniere extrémité , 
Raglan - Caftle , & n^’ouvnt les 'portes, 
que vers le milieu du mois d’Août. Qua- 
tre ans s’étoient écoulés , à quelques 
jours près , depuis que Charles avoir 
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levé, pour la première fois, l’étendard 

de la guerre à Notrhingham. Les trois ^ 
Nations de la Grande-Bretagne avoient 
employé un fi long efpace à verfer le fiing 
de leurs concitoyens , & pris un plaifir 
funefte à défoler leur patrie par leurs que- 
relles religieufes & civiles. 

Le Parlement & les EcofTois expo-' 
ferent leurs propofitions au Roi ; elles 
étoient relies qu\in captif , .réduit au 
dernier abaiffement , pouvoir les atten- 
dre d’un vainqueur inexorable. Cepen- 
dant elles n’étoienc guere plus aflreufes 
que celles dont on • n’avoit pas voulu 
le relâcher avant la fatale campagne de 
Naleby. Au lieu de dix ans que Charles 
avoit offerts , on demandoit le pou- 
voir de l’épée pour vingt ans , avec 
le droit de lever toutes les fommes 
que le - Parlement jugerpit néceffaires 
pour le maintien de fes troupes. Les 
autres articles étoient les mêmes au 
fond que ceux que l’on avoit déjà pré- 
fentés au Roi. 

Charles répondit, que des propofitions 
par lefquelles on introduifoic dans le 
Gouvernement des innovations de cette 
importance ,• demandoient d'hêtre • pe- 
fées. Les Commiffaires lui donnèrent 
dix jours pour fa réponfe. Il fouhaita 
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Charles I raifoniier fur la nature & la fignî- 
j(î 4 ^ fication des articles. On lui dit qu’on 
ifétoit revêtu d’aucun pouvoir pour ' 
cette difcuflion, & qu’on attendoit une 
explication décifive. Il demanda une 
conférence perfonnelle avec le Parle- 
ment ; on l’avertit d’un ton menaçant 
que s’il différoit à s’expliquer, le Par- 
lement, de fa propre autorité, acheve- 
roit de régler tout ce qui concernoit la 
Nation. 

L’objet principal du Parlement n’é- 
toit pas le Traité avec le Roi , dont il 
• s’embarralToit peu , mais celui qui ref- 
toit à faire ,avec la Nation EcoflToife. 
11 étoit queftion de deux points fort 
importants j d’obtenir que le Roi lui 
fût livré par les EcplTois , & de l’efti- 
mation de leurs 'arrérages. Ils préten- 
doient que Charles étant Roi a’Ecolïe 
comme d’Angleterre , les délibérations 
dévoient être communes , les voix 
égales ppiif la difpolition d.e fa per- 
fonnej & que dans le cas préfent pu 
les droits étpient égaux & le fujet in- 
divifible , la préférence étoit due au 
poflelfeur. ak<âue,Ip Les Anglpis , de leur 
côté , fputenoieiit qu’étant aétuellement 
en Angleterre , il étoit compris dans 
la Juiifdiébion de ce Royaume , âCi 
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qu’aucune Nation étrangère ne pou- 
voit en difpofer. Queftion délicate af- 
furément , & qui ne pouvoir être dé- 
cidée par aucun exemple , puifqu’on 
cherchpit en vain une pareille fituation 
dans THiftoire. 

Comme les deux Nations s’accor- Le Roi cft 
doient à prefcrire au Roi de fi 
reufes conditions , que , malgré It déplo- 
rable état de fa fortune , il refufoit conf- 
tamment de s’y foumettrç , il paroît cer- 
tain qu’elles ne défiroient pas fa liberté. 

Elles ne pouvoient avoir en vue de 
joindre avec tant de contradictions , la 
douceur &c la tyrannie. Avant la rati- 
fication des articles , les Parlements des 
deux Royaumes , dévoient être en pof- 
fefiion du Gouvernement , & ce plan 
étoit incompatible avec la liberté du 
Monarque. Le mener dans une prifon 
d’Eqpffe , où l’pn ne pouvoir entretenir 
pour fa garde qu’un petit nombre de 
troupes, c’étoit un parti fi plein d’in- 
convénients & de dangers , que , quand 
les Anglois eufient pu y confenrir, la 
Nation Ecolfûife n’auroit pas cru devoir 
s’y arr^er j & comment foutenir une ^ 

réfolutlon de cette qature contre l’An- 
gleterre , qui poflcdoit aétuellemenc des 
armées nombreufes, formées par .quan- 
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' cité de vidloires , & vraifembtàblëment 

union intime avec leur Parle-r 
ment ? Il eft évident ' que le feul parti 
que les EcoflTois pulTent embralTer, s’ils 
ne, vouloient pas abandonner tout-à- 
fait le Roi, étoit de rentrer pleinei^nt 
& de bonne foi dans la ‘foumi0iqn’, & 
s’unilfant avec les Royaliftes des ' deux 
Royaumes, d’employer la force des ar- 
mes pour réduire le Parlement d’Angle- 
terre à dés conditions plus modérées.. 
Mais , outre que cette entreprife avoir fes 
hafards , n’étoit-ce pas renouer , pour im 
I inftantî'avec leurs anciens ennemis con-| 
tre leurs anciens atnis , & renverfer , dans 
V un accès de générofté romanefque, ce 

qu’ils s’étoient efforcés d’établir depuis 
tant d’années aux dépens de tant de foins , 
de tréfors & de faiig? ‘ ’ ‘ ‘ 

Quoique tontes ces réflexions ne puf' 
feht échapper aux Commiflaîres Eébf- 
fois , ils réfolurént dé prcllonger la' 
difpute,&’de garder ie Roi pour eau-' 
tion des arrérages qu’ils prérendoient 
de la Nation angloife , d’autant plus - 
que dans la difpofîtion préfenre dp l’An-' 
gletçrre i ils ne vbyoient guere d’autre" 
expédient pour les obreni'r. La Tomme, ^ 
à leur compte, étoit de deux- millions' 
fterling \ car ils n’avôienc pas été "payés 
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fort réguliéremenc depuis qu’ils écoient 
•forcis d’Ecofle,; & quoiqu’il y eût à dé- charUs i. 

1* t •! • •* 164^* 

duire les contribLitions qa ils avoient 

. levées Sc les ' quartiers qu’ils avoiem 
pris à difcrétion , leurs prétentions 
écoient encore très-conEdérables. Après 
quantité de difcullions, on convint que , 
pour toute demande , ils acceptcroieut 
400000 livres fterling, la moitié paya- 
ble fur le champ, le relie dans le terme 
d’un an. ’ 

Les EcofTois fe donnèrent des peines 
extrêmes pour faire croire que cette 
eftimation & ce paiement de leurs ar- 
rérages étoient une rranfaélion toute 
différente de celle qui regardoic la per- 
fonne du Roi , & les Anglois fe prê- 
tèrent à ces apparences de délicateffe. 

Mais le fens commun oblige de n’y met- 
tre aucune différence. 1! eft évident que fî 
es Anglois n’euflent pas été furs d’avance 
que le Roi feroic remis entre leurs mains, 
ils ne fe feroient jamais défait d’une 
foriime fî confidérable & fi capable de les 
affoiblir,* en fortifiant un peuple avec 
lequel ils dévoient avoir enfuice un fj 
gtand intérêt à démêler. 

Ainfi la Nation Ecoffoife elfuya le 
reproche d’avoir marchandé & vendu 
fon Roi pour une fomme d’argent, iJc 
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n’en eft pas quitte encore; car une ta- 
^ noire ne s’efface point aifément. 
En vain fes Commiflaires & fes Géné- 
raux firent -ils valoir que cet argent 
étoit dû à leurs fervices; que dans leur 
fituation aétuelle ils n’avoient pu, fans 
la derniere indifcrétion ou fans un dan- 
ger fort apparent , embraffer aucun au- 
. tre parti ; que s’ils avoient livré leur 
Maître à fes ennemis ouverts , ils n'é- 
toient pas moins fes ennemis que ceux 
auxquels ils l’a voient rendu, & que leur 

• haine commune unifibit depuis long- 
temps les deux partis dans une.étroite 
alliance. On ne cefia point de leur ré- 
pondre qu’ils avoient employé ce fcan- 
daleux expédient pour obtenir le paie- 
ment de leurs gages, &c qu’après avoir 
pris , fans aucun fujet d’offenfe , les armes 
contre leur Souverain , qui n’avoir ja- 

• mais eu que de la tendreffe &c de l’affec- 
tion pour eux, ils avoient juftement mé- 
rité de tomber dans une fituation dont 
ils n’avoient pu fe dégager , fans impru- 
dence ou fans infamie. 

La honte de cet infâme marché fit 
une fi vive imprefiîon fur le Parlement 
d’Ecoffe , qu’elle lui fit déclarer d’abord 
que le Roi feroit protégé , ôc fa liberté 
demandée à toute forte de prix. Mais 
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rafïèmblée générale de TEelife Ecof- 

r - f • ° r • O ° Charles /. 

loue y mit oppolicioii , & prononça 
que Charles ayant rejecté le Covenant, 
quoiqu’on l’eût prelTé de le recevoir , 
il ne convenoit point aux amis du Ciel 
de prendre intérêt à fa fortune. Après 
cette déclaration , il ne refta point d’au- 
tre parti au Parlement que de rétrader la 
fienne. ^ , 

Lorfque Charles fut informé de J« 
derniere' réfolution des EcçlTois , qdi 
lui fut communiquée par une lettre, il 
étoit à jouer aux échecs (0). Son empire 
fut fi grand fur lui-même , qu’il continua 
fon jeu fans interruption , & perfonne 
autour de lui ne s’apperçut que l’écrit 
qu’il venoit de lire , contînt des nou- 
velles importantes. Quelques jours après 
les Commiflaires Anglois étant venus, 
pour le recevoir de l’armée EcolTbife , 
il les admit à baifer fa main avec la mê- 
me grâce & le même air de gaieté que 
s’ils n’étoient arrivés que pour lui faire 
leur cour. Il félicita le vieux Comte de 
Pembroke, qui étoit du nombre, d’a- 
voir encore afiez de vigueur pour s’être 
trouvé capable de faire un fi long voya- 
ge dans cette failôn , avec tant de jeu- 
nes gens. Cet art de fe pofieder étoit 

Hiftoirc des Hamiltons , par Buinet. 
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^i'hariês i Piincc Z h candeur 8c la 

. i(î 47 . bonne foi , fans quoi il paroîtroit mériter 
peu délogés. ^ . 

Le Roi eft Qq à'NewcâftIe que îes.Commifi- 
r'cofloi” faites reçurent le .Roi. Ils lé conduiji- 
renr, fous une’ garde, à Hdmbly, dans le 
Comté de Northampton* Pendant cette 
' route tout le pays vint en foule pour le 
voir, autant .par pitié &: par afièélion, 

• que’ par .dliriofité. ' Ceux • qui; c'qnfer^ 
voient qiîtlque tèlTentlinent'cpntre I^i 
dans ce trifte état, pafl'erent en filence, 
tandis que ceux qui lui fouhaitoi'ent un 
autre fort, plus généreux que prudents, 
l’accompagnoient de leurs larmes mê- 
lées d^accln.nvitions 8c de. vœn^ au 
Ciel pour fa fureté (p). Cette ancienne 
fuperftiîion , qui faifoic dcfireC au peuple 
d’ëtre touché par le Roi pour les mala- 
dies fcrophuleufes, fembla tirer une nou- 
velle force de la tendreffe générale qui 
commençoic à fe ranimer pour ce ver- 
tueux Monarque., , 

Les-CommiiTaires rendirent fa prifoii 
fort rigoureufe , en congédiant tous fes 
anciens Domeftiques , le privant de 
toutes fortes de vifîtes, & lui coupant 
toute communication avec fes amis 8c 
fa famille. Le Parlement, qu[il fit vive- 

(p) Ludlow. Hilbert. ‘ 
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ment pre(Ter de lui liiiTer fes Aumôniers 

‘ ' 1 • Z' Z' /• 1 • * •• 

ordinaires, lui rerula cette coiilolation , 
parce cju’ils iT’avoient pas accepte le Co- 
venant, de Charles refufa conftamment 
d’allifter au Service divin dans la forme., 
du Diredoire Presbytérien j parce cju’il 
n’avoit pas encore donne fon confente- 
iiient à cette nicthode. Le zele. religieux 
alloit à ce point dans lés deux partis, dc 
tel étoit l’excès de dlvifion de de défor- 
dre où le fanatifme avoit réduit le Roi 
de le peuple. 

' Pendant le féjour* que Charles fit à. 
N'ewcaftle, dans rarmse Ecofibife, ,1e 
Comte d’ElTex , ce Général difgraçié 
du‘ Pavlerrient , mais roujours chéri'du 
peuple ^ toujours puilfant , mourut à 
Londres. Sa perte , dans cette conjonc- 
ture , étoit une infortune publique. Le . 
fpeélacle' des malheureufes extrémités? 
où leé' affaires étoient parvenues , & la^ 
crainte d’un avenir _ encore plus ef- 
frayant , lui avoieiit fait prendre la réfo- 
lution de ménager une paix , de de re- 
médier , autant qu’il étoit poflîbîe, à tous 
les maux auxquels il reconnoilfoit que, 
fans le vouloir , par méprife plutôt que 
par maÙvaifé intention , il avoit tant 
contribué Uii-mème. Les Presbytériens, 
ou le parti modéré de la Chambre des 
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‘ Communes , fe trouverenr confidérable- 
menc afFoiblis par cette mort & les foi- . 
blés reftes d’autorité dont celle des Pairs 
jouiflbit encore, furent, en quelque for- 
te , tout-à-fait éteints. 

L’empire du Parlement' dura peu. 
Il n’eut pas plutôt triomphé de fon 
Souverain , que fes propres ferviteurs 
s’élevèrent contre lui , èc le renverfe- 
rent d’un T rqne li gliflant. Les bornes 
facrées des Loix étant une fois violées', 
rien n'étoit plus capable de contenir les- 
progrès défordorfnes du zele &r dé l’am- 
bition 5 & chaque révolution fucceflî- 
ve' devint Un exemple' p'oür celle qui 
lafuivit. 

Dans la même proportion que la ter- 
reur du pouvoir royal parut tomber , 
les divifions éclatèrent de jour en jour 
entre les Indépendants & les Presbyté- 
riens, & ceux qui vouloient demeurer, 
neutres , fentirent enf n la nécelîîté de 
chercher un afyle dans l’une ou l’autre 
de ces deux faétions. L’ordre fut donné 
pour quantité d’ileélions à la place des 
Membres qui étoient morts, ou. que leur 
attachement au parti royal avoir fait 
déclarer incapables de leurs ’ fonctions,: 
c'epéndant les Presbytériens conferve- 
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rènt encore la fupérioricé du nombre 
dans la Chambre des Communes , ôc 
TOUS les Pairs , à l’exception du ^ord 
Say , étoient eftimés du même parti. Les 
Indépendants, auxquels tous les Sectai- 
res inférieurs étoient attachés, prédomi- ' 
noient dans Parmée , ôc les troupes du 
nouveau modèle étoient généralement 
affectées' du même enthoulîafme. C’étoit 
fur leur alîîftance que le parti indé- 
pendant de la Chambre des Communes 
fe'repofoit, principalement pour le pro- 
jet d’acquérir un afcendant abfolu fur 
fes adverfaires. 

A peine les Ecoflbis s’étoient reti-» 
rés, qüè lès Presbytériens voyant tout 
réduira l’obéifTance, parlèrent de con- 
gédier une grande partie des troupes, 
ôc fous le ipécieux prétexte de dimi- 
nuer les fardeaux publics , voulurent 
porter^ un coup mortel à la faCtion op- 
pofée. Ils propofoient d’embarquer un 
détachement confidérable fous SkipT 
pon ôc MalTey , pour le fervice d’Ir- 
lande , ôc de faire une grande réduction 
du refte. On les foupçonna même d’avoir 
conçu le projet d’un nouveau modèle 
, d’armée , pour fe rétablir dans la fupé- 
riotité qu’ils avoient imprudemment per- 
due par le premier. 
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Les troupes avoient peu d’in.clina,- 
tion au fervice d’Irlande , pays barbare > 
fans culture , dévafté par des 'maflTa- 
cres 3t par toutes les horreurs des com- 
motions civiles. Elles fouhaitoient en- 
core moiys de fe débander, c’eft-à-dire , 
de renoncer à cette paie qu’elles 
avoient gagnée par tant de' fatigues 6c 
de dangers, 6c dont elles fe pr'opofoient 
de jouir enfin dans la douceur du re- 
pos. La plupart même des OflSciers s’é- 
tant élevés des plus vils dégrés du peu- 
ple , n’avoient guere d’autre perfpec- 
tive, s^’ils étoient privés de leurs Corn* 
miflions , que celle de retourner lan- 
guir dans leur indigence & 'léur.obfcunté 
naturelles. . 

Ces motifs d’intérêt propre fe ^trou- 
voient fortifiés , 6c devinrent plus dan- ' 
gereux pour le Parlement , par l’efprit 
religieux dont tout ce corps’ militaire 
ctoir animé. Dans ' la généralité des 
hommes qui ont l’éducation commune ' 
des Sociétés civiles 6c régulières , les 
fentirhents de honte, de devoir, d’hon- 
neur, ont une force confidérable qui 
lert à contre-balancer, 6c même à diri- 
ger les , motifs 'de l’intérêt perfonnel. 
"Mais loifque le fanatifme eft au dégré 
qu’il étoit ' alors dans Tatmée Angloife , 

'ces 
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ces faliitaires principes perdent leur' 
I crédit , Sc font regardés comme des in- 
ventions purement humaines , ou com- 
me des inftitutions morales plus conve- 
I nables à des Païens qu’à des âmes 
chrétiennes. Le Saint des T roupes 
parlementaires , guidé par un pouvoir 
fupérienr , étoit, dans la pleine liberté 
de fatisfaire toutes fes inclinations dé- 
guifées fous l’apparence de zele & de 
pieufe ferveur ; ôc , fans compter les 
érranges corruptions que cet elprit de- 
,voit engendrer , il éludoit ôc lâchoic 
; tous les liens de l’ordre moral , en don- 
' . nant une carrière fans bornes & le 

Tceau même de la fainteté à l’amour- 
propre & l’ambition , deux pallions 11 
naturelles aux hommes. 

Les Confejfcurs militaires étoient con- 
firmés encore dans leur défobéi (Tance 
aux Supérieurs par cet orgueil fpiritiïel, 
fi elTenti^el au caraétere de la faulTe 
fainteté. « Ils n’étoient pas , difoient- 
jï ils, de purs JanilTaires, des merce- 
naires enrôlés pour de l’argent, qui 
JJ dulTent être à la difpolîtion de ceux 
JJ dont iis recevoient leur folde. Les 
» motifs ^ui les avoient excités aux 
»» armes , etoient la Religion & la li- 
>9 berté ; 6c ces deux bénédiâiions , 
Tome III, O 
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*j> qu’ils avoienc achetées de leur rang," 
n ils écoienc en droit de prendre foin 
» qu’elles fuirent garanties aux géiié- 
» rations futures ». Par îe même droit 
qui avoir fait prendre aux Presbyté- 
riens , pour fe diftinguer des Royaliftes , 

J es contre- noms de Seines ou deBicn-' 
Jntendonnés ( ^ ), les Indépendants pour 
fe contre-diftinguer des' Presbytériens , 
s’honorèrent magnifiquement des mê- 
mes noms , & s’arrogèrent tout l’afcen- 
dant que cette appellation femble em- 
porter. Les troupes entendant parler 
de partis dans la Chambre des Com- 
munes , ne pouvant ignorer que 
leurs amis faifoienc le. plus petit nom- 
bre J s’intérell'erent naturellement dans, 
cette dangereufe difinction , & s’em- 
prelTerent de donner la fupérioriié à 
leurs partifans. Sans confdérer que 
tout ce qu’elles avoient fouffert avoir 
'pu venir de l’inévitable néceîlité des 
circonilances , elles l’atcribuerent à un 
deifein formé de les opprimer s’en 
relfencirent comme., d’un effet de la 
malice di. de Panimofitc de leurs adver- 
faires. 

L’immenfe revenu 'qu’on, avoir dû. 
recueillir des taxes, des répartitions, 

(2) ThcGodly, or the Well-afiieûcd. 


.Diglii 


DE LA Maison de Stuart. 315 ______ 

des fequeftres & des coinpoiinons v-'t 

. • - • :*l - A' J" J Chc-.c.'. [. 

nempecnoK point qii il ne lu: du de 
grands arrérages à l’armce , 5c quantité 
de foldats comme d’ÜfHciers , avoienc 
à redemander près d’nn an de paie. 

Ils Idiipçonnerenc que ce retardement 
n’éroit pas fans detrein , Sc qu’on 
penfoit à les mettre dans la nécePùté 
de prendre des quartiers à difcrciion 

E oiir fe donner un prétexte de les dc- 
ander, en les rendant odieux à la Na- 
tion. Ils voyoient que la plupart des 
Membres qui avoieiit été employés 
dans les Comités 7>c dans les emplois 
civils , avoien? amalfé de grandes richef- 
fes ; ils les aceuferent de rapine 3 & 
n’apprenant point qu’il y eût de plan 
formé par les Communes pour le paie- 
ment de leurs arrérages , ils jugèrent 
qu’après avoir été débandés ou embar-^ 
qués pour l’Irlande, leurs ennemis, qui 
prédominoient dans les deux Chambres, 
les priveroient encierénlent de leurs 
droits , & ne manqaeroient pas de les 
opprimer avec impunité. 

Sur ce fondement ou ce prétexte , Mutinsr:-» 
on vit naître* divetfes mntîneries dans 
l’armée. Une Pécirton adreliee au Ce- uUc. 
iiéral , 5 c répandue de toutes parts , de- 
naandoit l’oubli ratifié par' le Rsoi , de 

O i . 
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toutes les;- adtions illégales dont les fol- 
dats avoienc pu fe rendre coupables 
pendant le cours de la guerre , le paie- 
ment des arrérages , l’exemption de 
contrainte pour le fervice , du foula- 
gement pour les veuves & pour les 
eftropiés , & la paie jufqu’à la répara- 
tion des troupes. Les Communes , qni 
favoient de quels matériaux combufti- 
bles ce Corps étoit compofé , furent 
alarmées de cette nouvelle. Elles ne 
pouvoient douter qu’un tel complot , , 
s’il n’étüit arreté dans fon origine, 
n’eût les plus dangeteufes conféquences , ' 
& n’élevât promptemen» le jaouvoir 
militaire au-delTus de l’autorité civile. 
Non-feulement elles firent venir quel- 
ques Officiers pour répondre de cette 
entreprife , mais elles déclarèrent im- 
médiatement que la Pétition militaire 
tendoit à fufeiter de nouveaux défor- 
dres, a donner la loi au Paflement, à 
traverfer les fecours qu’on deftinoit â 
l’Irlande , & pour conclufion elles me- 
nacèrent de traiter ceux, qui la favori- 
Teroient , comme ennemis de l’Etat & 
perturbateurs' du repos public. Cette dé- 
claration, qu’on peut nommer violente, 

' fur-tout dans un temps où les plaintes 
de l’armée n’étoienc pas fans fonde- 
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ment, produific de très-funeftes effets. 
Les foldats crièrent d’un ton lamen- 
table « qu’ils étoienc privés des privi- 
» leges de la Nation ; qu’on leur ôtoic 
» jufqu’au droit de repréfenter' leurs 
n peines ; que dans le temps que les 
■*» Pétitions du Comté d’EfTex d’au- 
»» très Cantons étoient favorablement 
« reçues contre l’armée , on leur fer- 
» moit tyranniquement la bouche , 6c 
n qu’eux, à qui la Nation étoit redevâ- 
lï ble de la liberté, Ce voyoient réduit* 
» par une fatHon du Parlement, à la 
» plus cruelle fervitude. •> 

Toutes les troupes étoient dans cette 
difpofition à l’arrivée de Warwick, de 
Dacres, de Maflfay &c d’autres Com- 
inilTàires nommés pour leur propofcr le 
fervice d’Irlande. Au lieu de les écou- 
ter , tout le monde fe révolta conti^ les 
termes , demanda un aéle de pardon , 
réclama tumultueufement les arréra- 
ges , & fans témoigner aucun mécon- 
• tentement de Skippon , qui étoit deftiné 
au commandement, on marqua beau- 
coup plus d’inclination* à fervir fous 
Fairfax & Cromwell. Quelques OfH- 
ciers du parti Presbytérien , qui avoient 
pris des engagements pour l’Irlande , 
curent beaucoup de peine à s’attacher 
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nn fort petit nombre fie foîdats , & tous 
Charles /. les autres faifaiu meme à ceux-ci l’odieux -j 

*«47" reproche de trahir la caufe commune, .! 

n’en furent que plus confirmés clans leuc 
ligue. 

. Comtne les pétitions Sc les remon- 
trances font la plus prudente méthode 
pour la conduite d’une fadion , près 
de cent Officiers' adrelTerent un Mé- • 
'ipoire au Parlement, dans lequel fai- 
Innt leur apologie , mais d’un air im- 
périeux , ils établilToient leur droit de ; 
préfenter des pétitions , & fe plai-? - J 
gneient de l’imputation dont la Cham- i 
bre-Baffe les ijvoit chargés. Quelr^ues ' ! 

^ Pvégimerits , dans une Lettre particulière ! 

qu'ils écrivirent en corps à Skippon , | 

joignirent aux memes arguments des î 
plaintes ameres d’un projet formé con- | 
. tr’e^ & contre un grand nombre d’au- ! 

très partifans de la ,caufe de Dieu , & ' 

déclarèrent qu’ils ne s’engageroient pas i 
pour l’Irlande, fans avoir obtenu la jufte 1 
fatisfaétion qu’ils demandoient. L’ar- ^ ' 

mée,en un mot , fentoit fon pouvoir; , 
Officiers 2c Soldats ils vpuloient être les 
' maîtres. I 

Le Parlement n’étoic pas moins ré- 
folu de conferver fa domination , s’il 
croit poffiblej mais fes forces & fon 
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aurorité pnroidanc affoiblles, il ne lui 
ccoit pas aiff de trouver nii^expcdient 
conforme à Tes vues. Celui fur lequel 
tomba Ton choix , étoit le pire qu’il 
pût employer. Il chargea Skippon , 
Cromwel , Ireton Sc Flerwood de fe 
rendre aux principaux quartiers , à 
Safîron-Weldon dans le Comté d’Elfex, 
avec le pouvoir de faire des offres a 
l’armée , 5c de prendre connoilfance 
des caufes de fa maladie. Ces Officiers, 
ou du moins les trois derniers, étoienc 
eux-mêmes les auteurs fecrets du mé- 
contentement , 5c réfolus de fomenter 
les défordres qu’on les chargeoit d’ap- 
paifer. Leurs inliniiations firent pren- 
dre un parti , qui reduifant tout d’im 
coup les affaires à l’extrémité., rendit le 
mal incurable. 

Ce fut d ’oppofer un Parlement Mi- 
litaire à celui de Weftminfter. On éta- 
blit un Confeil des principaux Offi- 
ciers , fur le modèle de la Chambre- 
Haute ; & pour repréfentatifs plus 
libres du Corps de l’armée , on élut 
dans chaque Compagnie deux Soldats 
ou deux bas Officiers , fous le titre d’A- 
gitateurs : ainfi l’on trouva moyerr 
tout à la fois de fatisfaire la manie 
du temps, qui étoit de faire des plans 
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~ imaginaires de République , & d’ou- 

• vrir un chemin aifé pour conduire fous 
main , &*pour entretenir la fédition des 
troupes. 

Cette terrible Cour s’étant aflTem- 
blée , déclara d’abord qu’elle ne trou- 
voit point de maladie dans Parmée > 
mais qu’elle y connoi 1Tbit beaucoup 
de foujjrances qui caufoient de jiiftes 
plaintes , prononça que les offres 
du Parlement éroient infiifiTrantes. « U 
« promettoit , dirent ces nouveaux 
3) Arbitres, les arrérages de fîx femai- 
>* nés de paie ^ trop petite pcwiion de 
>j cinquame-fix femaines emieres qui 
« éioiem dues a l’armée. Il n’ofTroit 
*3 aucune fureté pour le relie. D’ailleurs 
s> les troupes ayant été déclarées en- 
« nemies de l’Èrat , & pouvant être 
»> chagrinées fous ce prétexte, il falloir 
» commencer par rétraéler cette décla- 
*> ration. j> Avant que l’affaire fût à ce 
■point, Cromwel avoir pris la polie pour 
Londres , fous couleur d’aller rendre 
compte au Parlement des mécontente- 
ments de l’armée. 

Le Parlement fit un vigoureux effort 
pour tenter encore une fois la force de 
fon autorité. 11 ordonna que toutes, les 
troupes qui refuferoient de s’engager 
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pour rirlande , fufTent débandées dans ^ 

leurs quartiers ôc congédiées fur le ’ 

champ. Dans le même temps le Confeil ' 
de Parmée ordonna un rendez-vous 
général de tous les quartiers , pour 
mettre ordre à leurs intérêts communs ; 

& pendant qu’ils fe difpoloient ainlî à 
faire tête au Parlement , ils frappèrent 
un autre coup qui décida de la victoire 
en leur fareiir. 

On vit paroître à Hombly un corps ? de Juin, 
de cinq cents chevaux , fous la conduite Le Roi eft 
de Joyce , autrefois Tailleur de • 

feffion , mais aékuellement avance au 
rang de Cornette, & connu dans l’ar- 
mée pour un de fes plus aébifs Agita- 
tateurs. 'Joyce , fans aucune oppontion 
de la Garde , qui étoit dans les mêmes 
intérêts , . pénétra |ufqu'’à la chambre 
du Rot , fe préfenta devant lui armé 
de piftolets , èc lui déclara qu’il falloir 
partir à l’heure même. Pour aller où 
dit le Roi. A V armée y répliqua Joyce. 

Par quel ordre? demanda le Roi. Joyce 
montra d’un figne quelques Cavaliers 
qui l’avoient fuivi , grands , bien faits 
& bien équipés. Votre ordre y dit Char- 
les , en {oLiriant , eft écrit en beaux ca- 
racieres y qui fe font lire fans épeller. Les 
CommilTaires du Parlement, qui n’a- ' 

O 5 
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r=r^- ypient pas quitté Hombiy , vinrent 
la chambre & demandèrent à 
Joyce s’il avoit des ordres du Parle- 
ment ?. Non. Du Général ? Non. Par 
, ' quelle autorité il étpit venu \ II leur 

montra fes Cavaliers, comme il avpic 
•• --fait au Roi.*/ér en ecriroient au ParU^ 
ment, dirent-ils , /avoir fes inten~- 
rions.' Ce quil vous plaira j répliqua 
Joyce ; mais en attendant il faut que 
[fl 'le lioi parte avec moi, La réi^ftance 

I fut vaine. Charles , après avoir traîné 

K; quelque temps , prit le parti de monter 

K oans fon carrofle , Çf jfut conduit à 

. J armée , qui étoit en rnouyement pour 
' fe-rendre à Triplo-Heat , près de 

bridge. Cette aventure, dont, le* Parle-t 
ment fut aufli - tôt informé ppr Tes. 
Corn mi flaires , y jttta la derniere çonfter<> 
nation. • 

Fairlax meme ne parut napins 

furpris à l’ariivééKlii Roi, Une démar- 
che fi hardie, navoic pas été communi- 
quée au Général.j l’ordre étoit verbal , 
éc ne fut avoué de perfonne,, Tandis 
que tout, le monde en affçâ:oit de Té- 
tonnemeçt, CrGm^yeü , par le çpnfeil 
de qui rentreprife avoit été dirigée , 
arriva de Londres, & termviîV déli- 

bétajipus. ... : 
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Cet audacieux & rufé Confpiraceur 
s’étoic conduit lui-même dans le Par- 
lement avec une dilîîmulanon fi pro- 
fonde , avec une hypocrifie fi raffinée ^ 
qu'il avoir trompé long - temps ceux 
qu’une longue pratique des memes ar- 
tifices portoit le plus naturellement 
à la défiance. A chaque nouvelle, des 
défordres de l’armée, il paroilToit tranf- 
portc de douleur & de colere , il pleu- 
roit amèrement , il déploroit les infor- 
tunes de fa patrie, il propofoit les plus 
violents remedes pour refréner le fol- 
dat; Sc paj ces confeils précipités , qui 
ne bifloient aucun doute de fa bonne 
foi , il enflammoit des mécontente- 
ments dont il devoir tirer avantage. Il 
arteftoit le Ciel & la terre , que fon 
zele pour le' Parlement l’a voit fendu 
fi odimix dans l’armée , qu’il y croyoic 
fa vie en danger , & qu’il ne s’étoit 
pas garanti fans peine d'un complot 
formé pour l’alfaüiner. Cependant la 
Chambre ayant reçu avis que les Of- - 
ficiers les plus ardents 5c les plus zélés 
Amateurs étoient fes amis & fes créa- 
tures, les Chefs parlementaires prirent 
fecrérement l'a râbludon de former une 
accufacion contre lui dès le jour fiii- 
v.aut , Igifqu’il feioic. entré dans la ' 

. . 0 6 
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— — ' ' Chambre, & de le faire conduire à la 
Tour. A'iais Cromwell, accoutumé dans 
la conduite de fes entreprifes" défefpé- 
rées à fe voir fouvent au bord du pré- 
cipice , favoit changer la balance avec 
autant d’habileté que d’audace, Ses con- 
fidents l’informerent de ce delTein : il - 
^ partit auflî - tôt pour le camp , où il . 
fut reçu avec des acclamations de joie, 
ôc revêtu à l’inftant du commande- 
ment fuprême fur le Général comme fur 
armce. 

FairfaXjfans talents pour former lui- 
même des cabales , & fans pénétra- 
tion pour découvrir celles* d’autrui , 
avoir donné fon entière confiance à 
Cromwell, qui, fous des prétextes les 
mieux colorés &c par l’apparence d’u- 
ne ouverture fans réferve & d’une 
confcience fcrupuleufe , en impofoit au^ 
caraélere facile de ce brave & ver- 
tueux' Officier. Le Confeil Militaire 
étoit remué entièrement par la direc- 
tion de Cromv/ell , 6c lui fervoit de 
' canal pour .faire pafiTer fes volontés à 
toute l’armée. Grâces à la prol^n- 
deur de fes artifices ,'ih fe voyoit dans 
une fituation qui le mettoit en état de 
déguifer encore plus heiireufement fes 
entrcprifes au public j 6c feignant pu 
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d’obéir aux ordres de fon Officier fu- 

/ . 1/1 ChctrUs V 

peneur, ou de ceder aux mouvements 
des foldats , il poiivoit fe frayer un 
chemin fecret à fa future grandeur. 

Pendant que les défordres de l’armée 
étoient encore naiffants, il s’étoit tenu 
à l’écart, dans la crainte de les ralen- 
tir par fon averfion contrefaite , ou 
d’exciter les foupçons du Parlement 
par un encouragement fecret. Aiaflî- 
tot qu’il crut les voir à leur vrai point 
de maturité , il joignit ouvertement les 
.troupes; âc dans ce moment critique 
il frappa le coup important de fe faifir 
de la perfonne au Roi, & de priver le 
Parlement de ' toute refïburce , par un 
accommodement avec ce Prince. En 
laiffant tomber un mafque , il en con- 
fervoir un autre pour couvrir fa con- 
tenance naturelle. Si le délai étoit con- 
fidérable , il favoit employer la plus 
infatigable patience. S’il étoit befoin 
de promptitude , il voloit à la déci- 
fion. Ainfi l’union des talents les plus 
oppofés le rendoit capable d’affocier 
les* intérêts les plus contraires, pour 
les faire fervir enfemble à fes vues fe- 
cretes. 

Le Parlement , quoiqu’aétuellement 
ians défenfe , pofiedoit quantité de. 
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reflburces , & pouvoit , avec le temps , fe ‘ 
^^1^47 mettre en état de réfîfter à la violence 
‘ qui le menaçoit. Audi Cromwell , fans 
aucune autre délibération , fit-il avancer 
l’armée vers Londres, & dans peu de 
trc le Parle- jours elle fut a St. Albans. 

«cm. Rien ne pouvoit être plus agréable 

au peuple que ces apparences d’hof- 
tilité contre le Parlement. Autant que 
cette afiemblée avoit été chere à la 
Nation , autant elle' croit devenue l’ob-« 
jet de fa haine. L’Ordonnance du re- 
noncement à foi - même , n’avoit eu ^ 
d’exécution que jufqu’à la retraité du 
Comte d’Effex &: des autres Officiers 
donc on avok voulu fe défaire. A peine 
cOFcnt-ils rendu leurs Commifiions , 
qu’elle fut mife à l’écart d’un conlèn- 
temént tacite , Sc les Membres partageant 
cntr’eux-totis les Offices d’autorité , fe 
mirent impunément à piller Sc' tyran- 
nifer la Nation. Qtioique la néceffité 
de leur fituacion pût fèrvîr d’exeufe 
pouf une partie de leurs ' mefu res , le 
peuple, qui n’étoie pas accoutumé- à cette 
' efpece de Gouvernement , fe trouva 
peu difpofé à la patience. Les Rois pré- 
cédents n’avoient pas obtenu fans pei- 
ne de l’humeur jaloufe des Commu- 
nes , an petit fecoais de cent mille 
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livres annuelles (r). De toutes les Na- 
tiens de l’Europe, les Anglois étoient 
les moins accoutumés aux taxes ^ mais 
ce Parlement , depuis le commencement 
de la guerre , avoir levé, en cinq ans , 
plus de quarante millions (a), ôc ne 
lailFoit pas d’être chargé de dettes ôc 
d’embarras , qui fembloienc alors prodi- 
gieux. Quand il y auroit beaucoup d’exa- 
gération dan^ ce calciiU comme on peut 
le ruppofer , il paroît certain que les 
taxes èc les impofitions étoient incom- 
parablement plus liâmes que àins aucun 
autre temps, Ôc ces exagérations, populai- 
res font du moins une preuve du. mé- 
contentement pH]bJic. 

Mais la dUpolîtion de cet argent 
n’excitoit pas moin^de plaintes que 
rindifcrécion avec laquelle il étoit levé; 
On alTure que h Chambre - Balle prit 
ouvertement une fomme de 500000 
livres, qui fut divifée entre fes Mem- 
bres (f.), Ces. CommilTaires. à qui le 

[r] On doi.t touiouis eotendre des livres Oerlingp 

[s] Clénient^^elkcr dan&rhiltoiie des deux Juntes, 
qui eft à la tête de Ton hifioire des Indépendants. Cet 
Auteur a beaucoup de force Sc d’ingénuité, il étoit 
zélé pailementairei ainfl fon autoiité cil d’un grand 
poids , malgré l’air de fatyre qui règne dans fes écrits. 
Cependant fon calcul portoit trop haut , fur-tout lotf- 
qu’on fait attention que les fequeliies pendant la 
guerre , ne purent éuc aulfi conüdéiables qa'apiès, 

[r] Ibidem* 
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■^7 i , ménagement de différentes branches du- 

Chartes /. ^ 

itf 47 . revenu eioit conhe , n en rendirent ja- 
mais aucun compte , & furent autorifés à 
tirer ce qu’ils jugeroient à propos du tré- 
for public {u). 

Ces .branches s’étoient inutilement , 
multipliées, pour tendre la recette plus* 
obfcure, dans la vue d’admettre un plus 
grand nombre de perfonnes au partage, 
èc de déguifer pkis facilement des vols 
que tout le monde foupçonnoit fans les 
pénétrer (at). 

On convenoit que la méthode de; 
tenir les comptes établie à l’Echiquier j 
étoit la plus ôxaéle , la plus ancienne , 
la mieux connue, & par conféquent la > 
■ moins fuj'ette à la fraude. L’Echiquier 
fut aboli par cette caifon , Ôc le revenu 
abandonné au ménagement d’un Comi- 
té , qui n’étoic fournis a l’infpeélion do 
perfoime (^). 

- L’Accile étoit une taxe odieufe , au- 
trefois inconnue à la Nation , & qui . 
s’étendoit actuellement fur les ehofes 
comeftibles &c fur les néceffités com- 
munes de la vie. Près de la moitié des 
biens Sc des beltiaux, 6c la moitié au 

[u] Ibidem. 

[*] Ibidem. 

\.y'\ Ibidem. y - 
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'moins des terres , des rentes & des re- " , , ^ 
venus avoient cte lequeftres. On re- 
fufoit à quantité de Royaliftes toute 
forte de réparations pour lés fequef- 
tres ; & le feiil remede que les autres 
pulTènt obtenir , étoit de payer de 
grolTes contributions , & de recevoir 
le Covenant qu’ils avoient en horreur. 

Outre la ruine & la défolacion ti’un 
grand nombre ' d’anciennes & d’hono- 
rables familles , les plus indifférents 
fpeétaceurs ne pouvoienc que dctefter 
rinjuftice qu’il y avoir à punir fi févé- 
rement des aéfions que la Loi , dans 
fon interprétation la plus ordinaire de. la 
'plus conftante, exi^eoit étroitement de 
chaque fujec. 

Il étoit impofîîblé que les rigueurs 
exercées contre le Clergé Epifcopal , 
ii’afFeétafTenc .pas très - fenfiblement les 
Royaliftes , Ôc même toutes les perfoii- 
nes de bonne foi. Par le* calcul le plus 
modéré , il paroît que plus d’une moiçié 
de l’ancienne Eglife étoit réduite à l’au- 
mône (:{), fans autre crime que l’at- 

( j) Voyez remreprife de Jean ^f'alkcr pour faire 
le dénombrement des fouffranccs du Clergé. Le Par- 
lement prétendoit laifler au Clergé la cinquième par- 
tie de fon revenu : mais cet Ecrivain fait voiries 
bien qu’une téduftion de cette nature ctolc une vraie 
moquerie. 
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Omrûrî ï^^chement pour les principes civils Sc 
1647. * religieux dans lefquels chacun avoir été 
élevé , & pour ces Lbix même à l’om- 
bre defquelles 011 avoir embrafiTé cetre 
profelîion. Abjurer l’Epifcopar & la Li- 
turgie &: figner le Covenant, croit l’uni- 
que moyen de fe garantir d’un fi rrifte 
fort J & s’il s’échappoit là moindre mar- 
que de mauvaife intention Comme ori 
l’appelloit , ou d’affeétion pour le Roi , 
qui aimoit fi tendrement le Cierge , ce 
choix même n’étoit pas permis. Le carac- 
tère facré qui donne tant de poids au Sa- 
cerdoce , devenant encore plus vénérable 

f >at les fouffrances que cette fidelité pour 
eurs principes attiroit aux malheureux 
Royaliftes , aggravoit rindignation con-? 
tre leurs perfécuteurs ,-qui. les avoîent 
dépouillés de tant de polïeflîons inutile- 
ment garanties par toutes les Loix di^^ 
vines & humaines que la Nation avoir 
connues jufqû’alors. ‘ ’ 

Mais ce qui caufoit les plaintes les 
plus générales & les plus ameres , c’é- . 
toit la tyrannie fans bornes & l’admi- 
niftration defpotifque des Comités Pro- 
vinciaux. Pendant la guerre le pouvoir 
a diferétion de fes Cours avoir eu la 
néÆflîté pour exeufe \ mais la Nation 
étoit au défefpoir de ne voir, ni' terme 
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à la durée de leur établilfement , ni li- 
mites à leur autorité. Elles pouvoient 
mettre les biens en fcqueftres , impofer 
l’amende , la prifon , les peines aftlidi- 
ves , fans appel Sc fins remede ; elles 
entroient dans les queftions de propriété 3 
fous couleur de mauvaife intention, 
elles exerçoient leur vengeance contre 
leurs ennemis particuliers 3 elles ven- 
doient leur proteétion aux coupables , & 
foiivent aux innocents. Enfin pour une 
Chambre Etoilée qivon avoir heureufe- 
ment abolie, il s’en trouvoit cent autres 
de nouvelle création, fortifiées de meil- 
leurs prétextes , armées d^un pouvoir 
encore moins limité (<i). 

Dans ce déplorable état , fi ^quelque 
chofe eût été capable d’augmenter l’indi- 
gnatioiî contre l’efclavage où la paflion 
exceflive de la liberté avoir réduit l’An- 
gleterre , ç’eût été fans doute de confi- 
dérér par quelles prétentions le peuple 

Voyez l’Hiftoîic des Indépendants pat Clenient 
Walker. Halles fait la même peinture du pillage , de? 

■ opptcflîons &de la tyrannie du Parlement-, mais au 
Jieu d’attribuer comme Walker ]a faute aux deux 
partis , il n’en aceufe que la faélion des Indépendant^ 

11 cft probable que les Presbytériens , qu’ori nommott _ 
eommunément'Ie parti modéré, étoit celui qui corn- 
inettottlc moins de défordres j à quoi l'on pourroit 
pent-être ajouter qu’aflreâant moins l’air de faintete 
dans leur contenance , ils étoient appaicmtncct moins 
fuiieux & moins mal-faifa#tts. • ^ ' 
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avoir été joué, fi long-temps. Ces hypo- 
crites fandifiés , qui donnoienr à leurs 
pillages publics le nom de dépouilles des 
Égyptiens, & celui de domination des 
Elus à leurs tyranniques violences , en- 
tre -mêloient toutes leurs iniquités de •! 
longues & fréquentes prières, le défen- .'I 
doient de rougir par leurs pieufes grima- 
ces, & s’armoient du nom de Dieu pour * 
exercer leurs cruautés fur les hommes. On 
auroii pu pardonner une violence ouver- 
te y mais infulter au jugement avec cette 
audace , abufer de la Religion à cet ex- 
cès, c’eft ce qui piquoit au dernier point 
ceux à qui ce mafque infernal n’étoit pas 
capable d’en impofer. 

Le Parlement fe\oyant perdu dans 
l’efprit du peuple , & menacé de fi près 

Î >ar une armée redoutable , étolt dans 
es plus trilles agitations du défefpoir, 

& cherchoit en vain’des relîburces pour 
le mal préfenr. Londres confervoit en- 
core beaucoup d’attachement pour le 
Presbytérianifme ; & fa nombreufe mi-, 
lice , qui s’étqit fait de la réputation dans 
les dernieres guerres , avoir été confiée 
par une Ordonnance récente à des Chefs 
auxquels le Parlement ppuvoit prendre 
une entière confiance. Elle fut mife fous 
, les armes ‘ pour garder la ligne qu’on 
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avolt cirée autour de la Ville, lorfque 
le Roi s’en étoit approché avec fes 
troupes. L’ordre fut donné de lever 
promptement un corps de Cavalerie. 

I Quantité d’Officiers , qui avoient été 
calTés par le nouveau modèle d’armée » 
offrirent leurs fervices aux deux Cham- 


Charles /. 
1647 * 


bres. Le Général Po^ntz, Presbytérien 
zélé , commandoit un corps de cinq 
mille hommes dans le Nord j mais l’é- 
loignement ne faifoit rien attendre de 
lui dans un fi prefTant befoin. Les for- 
ces deftinées pour l’Irlande, croient en 
quartier vers l’Oijeft ^ j& quoiqu’efti- 
mées fidele&au Parlement, elles étoient 
éloignées aufïî. Plufieurs garnifons de 
l’intérieur du Royaume avoient. pour 
Chefs des Officiers du même parti ; 
mais des troupes fi difperfées ne pou- 
voient être d’une utilité préfente. Les - 
Ecoflbis étoient des amis fidèles & tou- 
jours zélés pour le Covenanc j mais 
quel temps ne leur falloit-il pas pour fe 
rafiembler , & pour marcher au fecours 
du Parlement ? 

On jugea que dans cette fituatîon s jain. 
la prudence obligeoit de fe foumettre, 

& d’arrêter la furie de . farmée par- 
une prompte complaifance. La Décu- 
ration qui avoir uaité d’ennemis pu- 
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- blics les Auteurs de là Pétition müi- 
*"7^47 ^ aulli-tôt révoquée , & rayée, 

dans le Journal de la Chambre- Baife. 
Ce fut le premier témoignage de la 
foumiffion du Parlement ; &: l’armée 
comptant de tout obtenir par la terreur 
des armes, prit Ië parti de s’arrêter à 
Saint-Aibans pour entrer en négociation 
avec Tes Maîtres. 

C’eft la date des ufurpations du Corps 
militaire fur l’autorité civile. L’armée, 
dans cette entreprife , copia exadement 
' le modèle que le Parlement lui avoir 
tracé dans fes .ufurpalions récentes fur 
la Couronne. Chaque jour les deman- 
des augmentoient. Une prétention n’é- 
toic pds plutôt accordée, qu’elle écoit 
fuivie d’une autre plus exorbitante en- 
core. La réfolution étoic prife de n’ctre 
content de rien. D’abord les troupes 
ne demandèrent que le droit de former 
des Pétitions pour ce qui les concer- 
noir, en qualité de Soldats. Enfuite elles 
voulurent que leur caradere fût juftifiéj ^ 
après quoi elles exigèrent que leurs 
adverfaires fuflent punis. Enfin elles 
prétendirent au droit de régler le Gou- 
vernement du Royaume, bc de donner 
une forme confiante à la Nation. Toute 
forte de déférence ôë <ïe refped fureuç 
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confervées dans les termes; mais ils ne 
couvroienc au fond qu’une tyrannie & 
i des infulres réelles. Ce n’étoic pas l’af- 
1 femblée -du Parlement que l’armée pré- 
; tendoit accufer; elle i>en vouloit qu’aux 
mauvais confeils par lefquels il s’étoit 
laifl'é réduire. ♦ 

Elle poulfa la rigueur jurqu’a nom- 
mer onze Membres , qu’elle chargea 
• de hante rraliifon,du moins en termes 
équivalents , tels que ceux d’ennemis 
de l’armée Ôc de mauvais Confeillers 
du Parlement. Leurs noms font, Holli, 
le Chevalier Philippe Stapleton , le 
Chevalier Guillaume Lewis , le Che- 
valier Guillaume Waller , le Chevalier 
Jean Mainard , MalFe/', Glyn , Long, 
Harley & Nichols. C’étoient les Chefs 
même du parti Presbytérien. 

Elle demanda que tous ces Membres 
fiiffent aiîlîî-tôt fequeftrés de la Chambre 
& conduits prifonniers à la Tour. Eu 
vain les Communes répondirent que , fur 
une aceufation générale , elles ne pou- 
voient aller fi loin. L’armée leur fit ob- 
ferver. que le cas du Comte de StrafFord 
& celui de Lawd étoient des exemples 
qu’elles pouvoient fuivre. A la fin les 
onze Membres demandèrent eux-memes 
la liberté de quitter la Chambre,. 6c 
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Tarmée parue fe contenter de cette 

Charles I. marque préfente de foumiffion. Mais 
prétendant enfuite que le Parlement 
penfoit à la guerre , Sx. fe propofoit de 
replonger la Nation dans le fang Sx la 
confufion , elle demanda que toutes les 
nouvelles levées fulfent interrompues, 
Sx le Parlement n’ofa refufer cette de- 
mande. Alors, comme il ne paroilToit 
aucun ligne de rélîftance , l’armée , pour 
- fauver les apparences, leva fon camp, à 
la priere du Parlement, pour fe retirer 
plus loin de Londres , Sc prit fes quar- 
tiers â Réading. Dans routes fes mar- 
ches , elle s’étoit fait accompagner du ^ 
Roi. , ^ ^ ' 

La lîtuation de ce Prince étoit deve-* 
nue plus douce qu’au Château d’Hoin- 
bly. Non- feulement il étoit plus libre, 
mais il paroilToit plus conlidéré des 
deux partis. On ne lui refiifoit plus la 
liberté de -voir fes amis ; fa^correfpon- 
dance avec la Reine n’étoit pas inter- 
rompue; on lui rendit fes Aumôniers 
ordinaires, Sx l’ufage de la Liturgie An- 
glicane. Il fut même permis â fes enfants 
de le viliter, Sx de palTer quelques Jours 
à .Caversham , où il réfîdoit alors. Il 
n’avoit pas vu le -Duc de Glocefter, 
fon plus jeune fils , ni la Princefife Elifa- 

beth. 
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beth, depuis qu’il avoit quitté Londres 
au commencement des défordres civils, 
ni le Duc d’York, depuis qu’il avoit 
joint l’armée EcoOoife devant' Nevark. 
Un particulier qui n’anroit connu , ni 
les plaifirs de la Cour, ni le tumulte 
d’un Camp , n’auroit pas aimé fa fimille 
avçc plus de tendrelfe que ce bon Prin- 
ce, & 1 indulgence "de l’Armée fur ce 
point le pénétra de fatisfadion. Crom- 
well, qui voulut ctre témoin de la pre- 
' miere entrevue de la Famille Royale, 
confelTa qu il n’avoit jamais tu de fcene 
lî tendre, & ne parla qu’avec admira- 
tion de la bonté qui s’étoit comme dé- 
ployée d’elle-même dans toute la dif- 
pofition 8c les maniérés de Charles. 

Cet artificieux politique & les Chefs 
de tous les Partis , firent alîîdument leur 
cour au Roi. Après tant de malheureu- 
fes évolutions, la fortune fembla fti 
fourire encore. Le Parlement , qui crai- 
gnoit quelqu accommodement entre lui 
Ôc 1 Armee , mit dans fon langage un 
ton plus refpedtueux qû’auparavant, lui 
propôfi de prendre Richemont pour fi 
refidence , & l’inviia même à conirL- 
buer par fon alîîftance au réglement de 
la Nation. 1 ous les Officiers lui ren- 
dirent ce. qu’ils devaient â la Majtfté* 

Tome III, P 
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royale , ôc parlèrent hautement de le 
" 1647. * rétablir dans Tes julies prérogatives. Dans 
les déclarations publiques de l'Armée , 

. on infifta fur la reftitution de fes re- 
venus &c de fon autorité. Les Royaliftes 
commencèrent de toutes parts à former 
l’efpéranct du rétabliflfement de la Mo- 
narchie ; & la difpofition qu’ils témoi- 
. ' gnerent à favorifer .l’Armée , 'fervit ‘à 
décourager le Parlement jufqu’à lui faire 
' hâter fa foumiflion. 

Charles commença bientôt à fentir 
combien fa perfonne étoit importante 
â la Nation. Plus il voyoit augmenter 
le trouble , plus il compta qu’à la fin 
tous les Partis feroienf obligés d’avoir 
recours^à fon autorité légitime, com- 
me au 'feul remede pour les défordres 
publics. « Vous ne lar icz exifter fans 
.« moi , répéta-t-il plufieurs fois j vous 
J» 4ne parviendrez jamais à compofer la 
a> Nation fans mon afiifiance ». Un 
Peuple fans gouvernement & fans li- 
berté , un Parlem'ent fans autorité , une . 
Armée fans Maîtres, des défordres de 
toutes parts, de l’oppreflion , des con-, 
vulfions , des terreurs ; cette fcene de , , 

confufioii qui ne pouvoir fubfifter long-- 
temps , lui faifoit efpérer que tous le«;^ 
Sujets ouvtiroient enfin les yeux, . 


« 

i 
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rcgretteroienc cet ancien Gouvernement 
ious lequel eux & leurs ancêtres avo'ienc 
-il long-temps joui d’un bonheur tran- 
quille. 

^ Quoique Charles eut 1 oreille ouverte 
a toutes les propofitions, & qu’il s’at- 
tendit a tenir la balance entre les Par- 
tis oppofés, il avoir plus d’efpérance 
de s’accommoder avec l’Armée qu’avec 
les Comrpunes /'dont il«voit' éprouvé 
leyrême rigueur. Elles prérendoienc 
anéantir totalement Ton autorité; elles 
J’avoient renfermé dans une prifon-: 
fur cés deux articles du moins, l’Ar- 
mée avoir témoigné plus d’indulgence. 
Aucun de fes amis n’éroit privé de 
le voir ; ôc dans les propofitions que 
le Confeil des Officiers lui avoir en-^ 
yoyees pour le réglement de la Na- 
tion , ils'ii’avoient point infifté fur l’a- 
bolition de l’Epifcopat, ni fur la pu- 
nition des'Royaliftes, les deux points' 
pout lefquels Charles fe fenroit le plus 
de répugnance, ils paroiffioient défirer 
qu’on mît une fin au Parlement; c’éroit 
de tous les événements celui qu’il fou- 
haitoir le plus impatiemment lui-même. 
D’ailleurs fon union- lui ferabloit plus ' 
naturelle avèc les Généraux, qu’avec 
cette aflembiée d’üfurpateurs qui s’é- 
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' toient arrribuc fi long- temps route Tau- 
' torité de l’Etat, & qui avoient déclaré 
la réfolutioii où ils étoieiu de demeu- 
rer conftamment les maîtres. Quelques* 
titres , s’imaginoit-il, &: d’autres faveurs, 
répandues fur un petit nombre d’Offi- 
ciers , pouvoient faire rentrer dans fcs 
mains tout le pouvoir militaire, & le 
rétablir en un inftant dans l’autorité 
civile. Il'bffriij^à I reton le Gouverne- 
ment d’Irlande; la Jarretière à Crom- 
well , avec le titre de Comte d’Efièx 
& le commandement de l’Armée. Ou 
négocia fecrétemenr dans cette' vue. 
Cromwell feignit d’y prêter l’oreille , & 
n’étoit pas fâché de tenir la porte ou- 
verte pour un accommodement , s’il 
arrivoit que le cours des affaires l’y 
forçât ; & le Roi , loin de foupçoniier 
qu’un Sujet de cette clafle pût nourrir 
raudacieiifç ambition de faifir un Scep- 
tre tranfmis-paf une longue fuite de 
Monarques , fe flattoit de lui faire ac- 
cepter des / offres en faveur defquelles 
fon devoir , fon intérêt & fa fureté 
fembloient s’accorder. 

‘ Mais pendant que Charles fe repaifi- 
fojt de cette attente, Cromwell ne fe 
relâchoit point dans l’entreprife d’affù- . 
jeuir lès deux Chambres du Parlement 
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& de leur ôter tout efpoir de réfiftance. 
Les Communes , pour fatisfaire l’Armée, 
accordèrent à Fairfax le titre de Géné- 
ral en chef de toutes les forces d’An- 
gleterre & d’Irlande j c’étoit confier 
tout le pouvoir militaire à un homme 
qui n’avoit plus la difpofition de lui- 
mème , quoiqu’alfez porté d’inclination 
à fervir le Parlement. Elles- ordonne-, 
rent que les, Troupes qui, pour leur 
obéir, s’étoient engagées au fervice 
d’klande , s’étoient déjà féparées de 
l’Armée rebelle, fulTent débandces, ou, 
ce qui revient au même , punies de leur 
fidélité. Celles du Nord , commandées 
par Pointz , s’étoient déjà mutinées 
contre leur .Général , pour entrer en 
aflbciation avec le corps 'dominant , 
qu’on employoit avec tant de fuccès à 
faire prendre le deffus au pouvoir -mi- 
litaire fur l’autorité civile. Pour ne 
laifier aucune reffource a^Parlement, 
on demanda que la Milic^de Londres 
fut changée ^ que les Commifiaires Pref- 
bytériens fulïerît déplacés , ê< que le 
commandement fût rendu à ceux qui 
l’avoient conftamment exercé pendant 
la guerre. Le Parlement n’ofant balancer' 
flir une propofition même de cette vio- 
lence, ordonna que l’Armée fûc.obéie» 
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Il efpéroic qu’en temporifant avec 
c^ar/« /. inépuifable patience dans fon hu- 

... . r r • I • 

miliation prdente, il pourroit lui naure 
Juillet, quelque occafion de reprendre fon auto- 
rité. Mais l’impatience de la Ville de 
1 Londres lui fit perdre tout le fruit de 

eette lente prudence. Une, troupe fédi- 
tieiife, compoféé d’apprentifs ôc d’autres 
parties de- la populace j parut à Weft- 
^ minfter avec une Pétition contre le 
changement de la Milice , aflîégea la 
porte des Communes , & par fes efe- 
meurs , fes menaces ôc fes violences*, 
obligea la Chambre^ de rétraéter l’ordre 
qu’elle venoir de porter. Les mutins fe 
retirèrent auflî-tôt qu’ils eurent été fa- 
cisfaits , & laifierent le Parlement en 
liberté. 

Cette nouvelle ne fut pas plutôt par- 
▼enue à Rcading, que toute l’Armée 
fut en mouvement. « Les deux Cham- 
'» bres , dif^-on , avoient fouffert la 
_ » derniere *lencei il frlloit défendre 
>» contre de féditienx Citoyens les pri- 
» vileges violés du Parlement, & ren- 
^ «> dre à cette AlTemblée une jufte li-' 
»> bercé dans fes délibérations ôc fes 
» confeils ». Vingt mille hommes. 
Armée formidable alors, prirent auflî- 
tôt la route de Londres , ôc s'avancereiit 
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Jufqu’à «Humllow - Heath , détermi-iiés '' 
fans égard pour les Lbix 6c la liberté 
publique à fuivte tous les ordres de leurs 
Généraux. Là furvint le plus favorable de 
tons les événements , pour hâter leur 
■ marche 6c foutenir leur courag^ Les 
Orateurs des deux Chambres, Manchef- 
ter 6c Lenthal , accompagnés de huit 
Pairs & d’environ foixante membres des 
Communes, étant fortis fecrétement de 
la Capitale, fe préfenterent avec leurs 
malTes 6c toutes les enfeignes de leur 
dignité; 6c fe plaignant de la violence^ 
qu’ils avoient foufferte , demandèrent à 
l’Armée de la défenfe 6c de la protection. 
Ils furent reçus avec des acclamations 
foEHjyivês j & refpeCtés comme le Parler- 
ment d’Angleterre. L’Armée , fournie 
d’un prétexte ü plaulible, fecours impor- 
tant dans toutes les entreprifes publiques, 
s’avança pour châtier la Ville rebelle, 
& venger le Parlement infulté. 

Ni Lenthal , ni Manchefter i^pafToient 
pour amis des Indépendants, 6c l’on ne 
s’artendoic à rien moins qu’à cette dé- 
marche ; mais ayant prévu apparemment 
que l’Armée l’emporteroit 'à la fin, ils 
avoient faifi l’occafion de faire leur cour 
dd> b onne heure à l’autorité qui com- 
,mençoit. à prévaloir dans la -Nation. 
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Le Parlement , forcé de renoncer i 
fes vues lentes, & de fe fdumettre fur 
le champ, ou de combattre pour-Ja li- 
berté &: fon pouvoir, fe détermina pour 
la vigueur, 5c n’épargna r^en pour fe 
, met#e en état de réfifter à la violence 
'de l’Armée. Les deux Chambres élurent 
immédiatement deux nouveaux Ora- 
teurs j le Lord Hunfdon 5c Henri Pel- ’ 
ham. Ell^s renouvelle rent leurs ordres 
pour renrôlemènt des Troupes. Elles 
nommèrent MalTey pour les comman- 
der. Les Compagnies Bourgeoifes fu- 
rent chargées de la défenfe des lignes; 

5c toute la Ville, dans une fermentation 
qu’elle n’avoit point encore éprouvée , 
retentit ’de préparatifs militaires. ^ 
Lorsqu’on y apprenoit par des m^for- 
’mations hafjirdées , que KArmée s’arrê- 
toit, ou qu’elle p'aroilfoit fe retirer, le ' 
"cri qui couroit de rue en rue , avec la 
plus vivelardeur,étoit, toutrifquer. Lorf- ■ 
qu’un autr^ bruit venait affurer que l’Ar- 
,mée s^avînçoit, on crioit de la meme 
force , traiter & capituler. La terreur 
d’un pillage univerfel , 5c mèmè d’un maC? 
facre, Avoitfaifi les timides habitants, 

A l’approche de l’Armée, Rainsbo- 
roiig , que le Général envoya pouj ^-e- 
connoître les bords de la riviere , s’étant 
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préfenté devant le Fauxbonrg de Soutli- 
wark, y fut reçu avec joie par quel- 
ques Troupes' qu’on y avoit lÿifes pour 
garder ce porte , & qui étoient rcfolues 
de ne pas féparer leurs intérêts de ceux 
du Corps militaire. Il convint alors au * 
Parlement de recourir à la fouinillion. 
L^Armée trarerfa la Ville en triomphe ^ 
mais elle obferva le plus grand ordre, 
une décence extrême & l’apparence même 
de l’humilité. Elle conduifit à Wertminf- e Août, 
ter les deux Orateurs., qui prirent leurs 
rteges comme en plewie paix. Les onze 
Membres qiti avoient quitté la Cham- 
bre-Barte , étant acculei d’avoir fufcité 
le trouble , furent chalTés fans retour , 

& la plupart fe retirereiu au-delà des 
mers. Sept t’airs furent chargés d^lne 
accufation capitale*, le Maire de Lon- 
dres , un Schérif 3c trois Echevins con-' 
duiti à la Tour, tous les aéfes du Par- 
lement annullés, depuis le jour du tu- 
multe jufqu’au retour des deux Orateurs j 
les lignes comblées autour de la Ville j 
la Milice rendue aux Indépendants ; 

* pUifjeurs Régiments mis en quartier dans 
Whitehall & la Meufe; enfin lorfqu’on 
eut achevé de rendre la fervitude du 
Parlement régulière , on indiqua un 
jour d’adlions de ■ grâce folemnelles 
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pour le rccablinement de fa liberté, 
Charles I. Parti indépendant, qui étoit aflfez 


L'Armce confidéraUle dans la Chambre-Baiïe pour 
fubjugue le balancer les Presbytériens dans qttelv 
Paricinenr. q^ig proportion , s’applaudit de fa vic- 
toire. Il crut voir toute l’autorité de 
la Nation entre. fes mains, & toucher 
de près à cette République imaginaire, 
qui faifoit depuis long-temps l’objec 
r de fes vœ,ux. Ces Pârtifans de l’Ar- 
^ mée avoient concouru fecrétement à 
foutes les ufurpations du pouvoir mi- 
litaire , & conipfbient , par la terreur 
des armes , d’impofer à la I^ation , mal- 
gré fa réfiftance un fyftènie de liberté 

f lus parfait. Tous les Partis , le Roi , 
Eglile, le Parlement, av^ent des er- 
reurs à fe reprocher depuis le com- 
mencement de ces défordres j mais il- 
femble que cette illufion desTndépen- 
dants &: des , Républicains étoit la 
plus contraire au bon fens & aux ma- 
ximes établies de la politique. Cepenr 
dant les Chefs de ce Parti étoient Vane , 
Fiennes , Saint-Jean, Martin*, c’eft-à- 
dire , ceux qui palîbient pour les m0Îl- 
leurs & les plus profonds efprits d’An- 
glererre j & c’étoit par les fpécieufes 
couleurs qu’ils avoient données à leurs 
proteftations & leurs prétextes , qu’ils 
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avoient entraîné toute la Nation. L’art” 
néceflfai^ pour tromper de tels hom- 
mes , feroit fuppofer iii>e merveîlleufe 
capacité dans Cromwell , fi l’on ne confi-N 
déroit, qu’outre la différence qui eft 
toujours fort grande entre des vues 
fombres , tortueufes , &c la vraie fageffe , 
une paffion exceffive pour la domination 
Ôc l’autorité , eft capable de faire pren- 
dre le change aux têtes les plus pru- 
,dentes fur les dangereufes conféquences 
des mefures^qui femblent tendre à leur 
avancement. 

Les Chefs de l’Armée ayant établi 
leur empire fur le Parlement & la Ca- 
pitale , hafarderent de faire conduire le 
Roi au' Château d’Hamptoncour ; de 
pendant quelque temps il vécut dans 
ce Palais avec une apparence de gran- 
deur & "cle liberté. 11 jouiffoit d’une fi 
•grande égalité d’ame , que dans toute 
cette variété de fortune, on n’apperce- 
vôit aucune différence fur fon vifage , 
-ni dans fa conduite; ôc quoiq’ue pri- 
fonijier entre ies mains de fes ennemis 
invétérés , on -lui voyoit foutenir , ' â 
l’égard de ceux qui l’approchoient, la 
majefté d’un Monarque , fans ^lus , ni 
moins d’appareil qu’il n’en avoir affeélé 
dans les plus heureux temps de fon te 
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gne» Ses maniérés , qui n’écoieiit pas 
tViar/M populaires , ni gracieufes en ^lles-mè- 
mes^ fembloienc tirer quelque chofe 
d’aimable de fa tranquillité & de fa ré- 
‘ fignation. 

Le Parlement renouvella fes propo-x 
fîtions, 6c lui préfenta les mêmes arti- 
cles qu’il lui avoir offerts à Newcaftle. 
Charles fe défendit civilement de les 
accepter, 6c fit preffer les deux Cham-' 
bres de prendre en confidération les 
ouvertures du Confeif '^lîllicaire , dont 
on pouvoir faire le fondement de l’or- 
dre public. 11 n’avoit pas encore perdu 
toute efpérance tle fuccès pour fes né- 
gociations avec les Généraux , quoi- 
qu’elles pri fient de jour en jour une 
plus mauvaife face. La plupart des Hif- 
toriens ont jugé que Cromwell n’avoit 
jamais eu de fincérité dans fes décla- 
rations J que s’étant rendu fiiaître de 
la perfonne du Roi par la force , 6c de 
la confiance des Ro/aliftes par de belles 
apparences , il s’étoit fervi de ces deux 
avantages pour mettre le ParleiTient 
dans les chaînes j 6c qu’enfuite iT n’a- 
voit penfé qu’à l’établifiement de fa 
propre autorité, avec laquelle il croyoit 
, la reffauration 6c même la vie du Roi 

t^ut-à-faic incompatibles. Cette opi- 
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îiion , fi bien étayée d’ailleurs par l’am- — 
bition ,démefurée &c la profonde dilîî- 
mulation cjui ^faifoient le fond de fon 
caraétere , trouve tout d’un coup des 
Partifans j quoiqu’au fond il foit plus 
conforme aux bornes étroites de l’efprit 
humain , de taut-à-la-fois à l’obfcurité • 
naturelle de l’avenir, de fuppofer que 
• cet intrépide Ufurpateur fût ‘J>uidé par 
les événements , & n’avoit jamais 

envifagé, avec la moindre efpece de 
certitude, cette incomparable élévation 
a laquelle on le vit parvenir. Divers 
Ecrivains du même temps alTurent (/>) 

(A) Salmonet, Ludlôw , Hollis, &c. Tous, par- 
ticuliéremeiu le dernier , étant ennemis invétérés 
de Cromwell, n’en méritent que plus de foi , lorf- 
qu’ils avancent quelque chofe qui peut fetvir d’a- 
pologie à fa violente Ce criminelle conduite. On fc 
plaît à raconter rHiftoitc d’une Lettre interceptée 
par Cromwell , où Charles écrivant à la Reine , lui 
difoit qu’il vouloit élever d’abord cet homme 5 c le 
perdre ciifuite ; mais ourre que ce derTcin ne s’accorde 
point avec le caraûerc du Roi, d’autres raifons le 
rendent abfolument indigne de foi. Le premier ^ui 
ait rapporté ce trait cft Roger-Coke , Hiftorien tres- 
paffionné , qui a écrit long-temps aptes, Sc qui n’en^t 
parle que comme d’un bruit. On trouve dans les Mé- 
raoirei du Lord Biogliil une autre Hiftoirc de Let- 
tres interceptées qui mérite un peu plus d’attention , 

8 c qui cadre fort bien avec la relation qu’on donne 
ici. Elle »ft attribuée à Maurice , Chapelain du Comte 
Roger d’Orrery. “ Ce Lord , dans le temps de la 
,, grandeur de Cromwell , immédiatement après 
„ qu’il l’eut fccouru fi à propos dans fbn grand cm- 
,, barras à Cloumell, partant un jour d’Youghail 
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que fou intention étoit réellement de 
faire fon marché particulier avec le 

^ «I 

,, avec lui & Ireton, ils vinrent à parler de la mort 
du Roi. Là-deflus Cromwell dit plus d’une fois que 
,, (i le Roi eut fuivi fon propre jugement , & n’eût eu 
„ près de lui que de tideles ferviteurs, il les au- 
,, toit joué tous , & qu’une fois ils avoient penfé 
,, conclure avecluii mais que, fut quelque nouvel 
,, .incident, ils avoient abandonné ce dell'ein* Ot- 
,, rcry les^voyant de bonne humeur, 5c d'ailleurs 
,, étant feuls avec eux, -demanda s’il pouvoir les 
„ prier de lui expliquer pourquoi ils avoient penfé 
,, conclure cette fois avec Sa Majefté , 6c pourquoi 
„ ils ne l’avoient pas fait ? Cromwell conlcntit fort 
, ,, librement à le fatisfaire fut ces deux queftions. 
,, La raifon , dit-il , qui nous porioit à conclure avec 
,, le Roi, c’eft que nous trouvâmes que les Ecof- 
,, fois ôc les Presbytériens commençoient i devenir 
,, plus puiflants que nous, ôc paroilToient difpofés 
,, à s’accommoder avec lui , ce qui nous auroit lailTés 
,, dans le bourbier. Nous crûmes alors que la pru- 
,, dencc nous obligeoit de les prévenir , en offrant 
,, d’abord des conditions raifonnablcs. Mais tandis 
,, que cette idée nous occupoit , il nous vint linc 
,, Lettre d’un de nos efpions qui était de la Cham- 
„ bre du Roi , &c qui nous apprenoit que notre 
y dernière fentence avoir été portée ce jour-là j qu’il 
„ n’avoit pu découvrir au jufte en quoi elle conlîftoit , 
,, mais que nous le faurions infailliblement, lî nous 
,, pouvions intercepter une Lettre du Roi à la Rc irte , 
,, dans laqucHc il l’informoit de fa réfoUttion j 
que cette Lettre étoit coufue dans la penture d’une 
,, Telle, ôc que celui qui étoit chargé de la porter 
,, devoir fc rendre le même jour, vers dix heures 
,, du foir , avec la fcllc fur fa tête , à l’Hôtellerie 
,, de’ l’Outs-Rleu , dans Hoîbour'n , où il devoir 
j, prendre un cheval pour Douvres. Le Mefi’ager né 
,, lavoir rien de la Lettre qui étoit dans la fcllc , 
,, qifMqu’clle^fût attendue à Douvres par quelques 
„ petfonnes mii le favoient. Nous étions à windfor , 
,j continua Cflamwcll, lotfquc nous reçûmes cette 
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Roi y idée qui porcoit la plus plaufible 
apparence poûr fa fureté corr\iTie pour 

„ Lettre! & là-deflus nous réfolmncs , Ireton 6c 
P, moi., de prendre un homme de confiance avec nous . 
,, 6c de nous rendre ï cette Hôtellerie en habits de 
,, Cavaliers de troupes. C’eft ce que nous fines i 5c 
,, laiflant notre homme à la grande porte de l’Hôtellc- 
rie, qui gvoit un guichet pont le pafl'.ige des gens 
„ de pied , avec ordre de veiller , ôc de nous avertir 
y,lor(qu’il arriveroit quelqu’un chargé d’une felle , 
0, nous entrâmes dans la falle à boire. Nous y bûmes 
>, quelques pots de bière jutques près de dis heures , 
0, que notre fentinelle vint nous avertir que l'homme 
0, avec la Telle étoit arrivé. Nous nous levâmes aulO* 
tôt! 6c dans le temps que l’homme alloit fortir 
0, avec Ton cheval fcllc, nous nousapprochamesde lui, 

0, nos Tabres à la main , 6c nous lui dimes que nous 
^ avions ordre de faire la vifite de tout ce qui en- 
,, troit dans cette maifon , ou qui en fortoit -, mais 

1, que comme il avoir l’air d’un honnête homme, 
,, nous nous contenterions de fouiller Ta Telle. Nous 
„ portâmes ^ Telle dans la Talle où nous avions 
„ bu J ôc rouvrant., nous y trouvâmes la Lettre. 
», L’ayant prife, nous tendîmes la Telle à l’homme 
0, que nous avio;is I.iifl'é avec notre Tcniinelle ; nous 
0, lui dimes qu’il étoit un honnête homme à qui nous 
,, lailllons la liberté de partir j ce qu’il fit, en conti- 
,, Duant promptement Ton voyage Tans Tavoir le mal 
,, qu’on lui avoir fait. Nous trouvâmes dans la Lettre 
,, que Sa Majefié informoit la Reine qu’il étoit 
,, courtiTé pat les deux Faâions, les Presbyiéticns 
,, Ecoll'ois 6c l’Armée ; 8c que epux qui lui feroient 
,, les meilleures conditions l’emportetoient; mais 
,, qu’il ttoyoit devoir conclure avec les EcolToii plutôt 
,, qu’avec les au^es. Nous retournâmes à WindTor i 
,, ôc jugeant que nous n’avions pas de termes favora- 
,, blés à nous promettre du Roi, nous réToIumes Ta 
,, deftruélion. On a rapporté ce pafTa^ dans toute 
3, Ton étendue, parce qu'il s’^corde fort bien avec 
„ d’autres témoignages, 6c meme avec toutes les cir- 
,, confiances de ce temps. „ VU tOrmtnd, pc^r Cartes, 
Tom. il , pag. IX. 
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Z. .1' avancement , mais qu’il trouva des 

^^ 16 % ^ difficultés infurmontables*' à la conci- 
lier avec les farouches difpofitions 'de 
l’Armée. Charles avoir toujours fo- 
menté ^ avec beaucoup d’art, Thorreur 
& l’antipathie mutuelles de ces Fanatié 
• ques; & quoique , dans toutes lesocca-:i 
fions, il ne fût pas difficile d’éluder leurs 
principes par- des intérêts particuliers 
, . il y falloir néanmoins quelque couleur , 
* & jamais on n’auroit réuffi en leur 

f uopofant une cqntradiétion ouverte à 
eurs déclarations & leurs maximes. 11 
eft sûr du moins que Cromwel donnok 
cette raifon pour excufe de ce qu’il ad- 
mcttoit rarement les vifites des amis du 
, Roi , qu’il' témoignoit mo%s d’incli- 
nation pour la caufe royale. Les Agita- 
teurs , difoit-il , Tavoierit rendu odiéux 
à l’Armée , en le repréfehtant comme un 
traître , toujours prêt à /acrifier , pour 
. quelqif intérêt -particulier- , la caufe de 
Dieu au grand ennemi de la piété & 
de la Religion. 11 affiiroit même qu’on 
avoir formé fecrétement le projet d’af- 
faffiner le Roi; & fa cratnte paroilToit 
être de ne pouvoir, avec toute fon auto- 
' rité & c^lle des Commandants , arrê- 
ter les fanglantls réfolutions de ces en-{ 
thoufialles. . - 
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Charles , fans celTe informé des me- 
naces qui échappoienc aux Agitateurs , 
commençoic à le croire obligé de quit- 
ter Hamptoncour, pour fç retirer dans 
Mn lieu plus sûr. On. avoir doublé fa- 
garde y le peuple n-’avoit plus la li- 
berté d’entrer au Château. On mar- 
quoit plus de défiance pour tout ce qui 
l’aj||rochoit j tout, en apparence, pour- 
le mettre à coiîvert du danger , mais 
réelléhienc dans la vue de rendre fa 
fituation inquiété. Ces artifices produi- 
firent bientôt leur effet. Ce Prince , qui 
fe conduii^it naturellement par les inf- 
pirations d’autrui , qui n’avoit per- 
fonne alors dont il pût recevoir, un fage 
confeil , |?rit fubirement la réfolwtioii., 
de fe dcrober , fans avoir formé du 
moins un plan raifonnable pour la dif- 
pofition de fa perfonne. Il quitta fecré- 
teitient Hamptoncour, accompagné feu- 
lement du Chevalier Berkiey , d’Ash- 
• burnham & de Leg j & fa fuite ne fut 
découverte que plus d’une heure après, 
lorfqu’en entrant dans fa chambre, on 
y trouva fur une table quelques Lettres 
adreflees au Parlement , au Général Sc 
à l'Officier de garde. Après avoir tra- 
verfé la foœt pendant la nuit , il arriva 
le lendemain fans obftacle à Tichfield , 



354' Histoirb 
' — Château du Comte de Soiuhampton , 
Comteire Douairière réfidoir , 
femme d’un caradtere honorable , à- la- 
quelle il étoit sûr de pouvoir fe livre-r 
'avec confiance. Cependant il étoit allé 
^ 'd’abord à la côte maritime, où il avoir 
témoigné beaucoup d’inquiétude de ne 
|)as trouver un Bâtiment qu’il avoir 
paru chercher ; ce qui fît conje<%rer 
À Berkley & Leg , quf n’étoient ^as dti 
fecret , que fon intention étoit de pafTer 
la mer. ' ■ . ' 

Le Roi Charles ne' pouvoir compter d’étre 

caché à Tichfie^d. Il étoit 
Wight. queftion de prendre un' nouveau parti. 

L’ifle de. Wighc écoit fort voifine , & 
t *-le tSouverneur étoit Hammond. Oa 
n’ignoroit pas que cet Officier dépen- 
doit entièrement de Cromwfill. H avoir 
époLifé , â fa recommandation , une fille 
du fameux Hambden , qui , pendant 
toute fa vie, avoir été l’intime ami de 
Cromwell , & dont la mémoire en étoit 
religieufement refpeélée. Ces circonf- 
tances étoient peu favorables \ cepen- 
dantjcommele Gouverneur étoit neveu 
’ du Doéleur Hammond , Aiunüniei:.fa^ 
vori du Roi , & qu’il s’étoit fait une 
réputation d’honneur dan|> l’armée , 
on crut pouvoir recourir à lui dans une 
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conjonâiure où l’on’n’avoit pas de meil- ’y- 
Jeiir expédient à tenter. Ashburnham ChorUs /. 
& Berkley furent dépêchés dans Tlfle 
de Wight. Ils avoient ordre de ne pas 
informer Hammond de la retraite du ' . 

Roi , fans avoir tiré de lui une prome/Te * 
formelle de ne pas livrer Sa Majefté ^ 
quand il en feroit prelTé par le Parle- 
ment & par l’Armée, Sc de» lui rendre 
la liberté , s’il ne Te trouvoit pas en état 
de le défendre. Il eft évident qu’une 
promelTe de cette -nature étoit une foi*-' 
ble sûreté ; cependant, fans avoir penfé 
à l’exiger , Ashburnham , imprudem- 
ment &c perfidement, peut-être, amena 
^ le Gouverneur à Tichfield. Le Roi fut 
obligé de s’abandonner entre fes mains , 

Sc de fe laifTer conduire au Château de 
Carisbroke , dans l’Ifle de Wij^ht , où 
toutes les démonllrations de reip||^ & . 

d’obéifiànce avec lefquelles il fut reçu , 
n’empêcherent point qu’il ne fût Tcelle- 
inent pfifownier. ^ 

CÎlarendon alfure pofitivement qu’en 
s’échappant d’Hamptoncour , le Roi ne 
penfoit point à pafler dans l’Ifle de 
Wight ; Sc toutes les circonftances du 
récit de cet Hiftorien , auxquelles on a 
cru devoir ' ici s’attacher , favorifent 
beaucoup cetre opinion. Mais il refte 

. ■ ' ' 
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une Lettre de Charles au Comte de 
Laneric , Secrétaire d’EcolTe , dans la- 
quelle il déclare nettement que cette 
réfolution étoic volontaire. 11 y infinue 
même qu’il aiiroit pu palTer à Jerfey , 
ou dans quelque autre lieu sur, 's’il l’a- 
voir cru nécelFaire (c). • ‘ ‘ 

Quelque jugement qu’on veuille en 
porter , ( car la vérité n’a point ici de 

• (c) Voici les termes: “Laneric, je fuis étonné 

,, d’apprendre , fi ce n’eft pas un faux bruit , que 
,, quelques'uns de mes amis jugent qu’en paffant à 
,, Jerfey, j’aurois plus avanté mon Traité perfonncl 
,, qu’en venant ici. QuoTque je n’y voie aucune 
„ apparence de raifon , il eft certain que je ne fe- 
,, rois pas venu ici fi j’avois cru leur idée jufte , ou 
fi je n’avois été sût d’un traité perfonncl. Aulfi je 
J, ne m’en repens point, & j.’efpere que je n’aurai ^ 

,, aucun fujet de m’en repentir j car je fuis de jour 
,, en jour plus content du Gouverneur, 5 c je trouve 
,, ces Infulaircs fort bonnes gens , tranquilles & bien *j 
,, difpofés. J’ai crji à propos de faire pafler dans vos 
„ mains cet encouragement, efpérant qu’il pourra 
» êtr^utile pour d’autres , quoiqu’il ne foit pas 
,, né^lP&ire pour vous.,, Mémoire d’f/amilton, par \ 
Èurnei, pag. jitf. anffî la Colleftion de Ruf^ 

worth , Partie IV, Tome i , pag, 941, Tous les Ecti* 
vains de ce temps , excepté Clarendon , repréfentent 
le partage du Roi dans l'Iflc de Wight comtjje vo* 

, lontaire & médité. Peut-être ce Prince jugea-t-il q'u’il 
ne lui étoitpas honorable d’avoir été forcé à cette dé-: 
marche , 5 c qu’il aima mieux la prendre fur lui-même 
comme entièrement volontaire. Peut-être crut-il en- 
courager fes amis, en leur petfuadant que fa fitua* 
tion ne lui étoit pas défagréable. Peut-être fe fioit-il_ 
encore aux promefles des Généraux , & fc flatta-t-il | 
qu’en fc dérobant à la furie des Agitateurs par Icf- 
quclsfa'vie étoit immédiatement menacée, il leur 
donneroit le temps d’exécutei ce qu’ils avoient £ 
fouventprojetté enfa faveur. , • • . 
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caradere certain ) Charles n’ent jamaiç ' 
à fe reprocher une démarche plus foi- 
ble , ni rien de plus agréable pour 
Cromwell & pour tous fes ennemis. H 
fe voyoit dans un lieu éloigné de fes 
Partifans, à la difpofition de l’Armée, . 
dans une captivité dont il étoit très- 
difficile de le délivrer par- la force ou 
l’artifice^ 8c quoiqu’il fût toujours au 
pouvoir de Cromwell de l’ÿ reléguer, 
lorfqu’il en auroit l’envie , cette réfo-‘ - 
lution auroit été , non-feitlement odieu- 
fe , mais accompagnée peut-être de 
quelque danger. Se jetter volontaire- 
ment dans le piege , ruindt l’opinion 
qu’on avoit de (a prudence pour grati- 
fier fes implacables perfécuteurs , c’étoit * 
pour eux un coup paixiculier de fortune 
dont Içs fuites devinrent extrêmement ' 
fatales pour lui.- 

Croniwell, maître déformaisdu Par- 
lement , ôc libre de toutes fes inquié- 
tudes qui regardoient la perfonne du 
Roi , s’attacha férieufement à calmer 
les troubles qu’il avoit excités lui- mê- 
me avec tant d’adreffe , 8c qu’il 'avoit 
employés avec tant de fuccès contre le 
R-oi & le Parlement. Dans la vue d’en- - 
gager les Troupes à fe révolter contre ' 

leuis' maîtres, il avoit encouragé, dans 

. % 

« • 
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■ — - les Officiers inférieurs & dans le fimple 
Charles /. , uu efpricfort arroganc. Le Camo , * 

*^47* >j’ ' J ce ' ^ 

a divers égards, ortroïc moins limage 
de l’obéilFance militaire , que de la li- 
berté civile. Les -Troupes même for- 
moient une efpece de République , &: 
les 'pi^ns imaginaires de Gouvernement 
de cette nature, faifoient le continuel 
fujet des converfations entre ces Légif- ‘ 
lateurs armés. Il étoit réglé que la 
Royauté'’feroit abolie. La Noblelïe de- 
voir être comptée pour rien. Tous les 
rangs dévoient être réduits au niveau , 

& l’égalité des biens , comme celle du 
pouvoir , ifgner dans la , Nation. Les 
Saints, difoient-ils , éfoient le Sel de • 
» la Terre ; il n’y avoit pas de^ diftinétion 
entre les Elus j & , mr le même principe 
qui avoit fait exaltCT les Apôtres de la • 
plus vile des profeffions , le dernier fol- 
dat, illuminé par l’efpric, avoit droit au 
même refpeét que les Commandants. 
Lorfqu’il parut néceflaire à Cromwell 
de détruire toutes ces licencieufes maxi- 
mes , il'publia des ordres pour faire cef- 
fer les Àflemblées des Agitateurs ; Sc 
prenant un autre parri, il prétendit ren- 
dre une entière obéilTance au Parle- 
ment , dont il fe propofoit , dans la pleine 
foumiffion ou il l’avoit réduit , de faire ' 

s. 

f ■ ■ 
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déformais rinftrumenc de fou autorité. 

Mais \qs Levellers {d) , nom qui fut j<47. 
donné à cette Fadion dans l’Armée, 

I avoient pris trop de goût aux douceurs 
de 4 a domination pour confentir aifé- 
ment à s’en vôir priver. Us continuèrent 
fecrétement leurs AlTemblées. Us pré- 
tendirent que leurs Officiers avoient 
autant befoin de réformarion que toute 
autre partie de l’Etat. Pliffieurs Régi- 
ments s^’alTocierenr pour ces I^montran- 
ces &c ces demandes féditieufes. On fe 
cionnoic des rendez-vous hors du Camp , 

&' tout fembloit tendre à l’Anarchie & 
la confufion. Le mal , quoique parve- 
nu à cet excès , fut bientôt guéri par 
la rude , mais adroite main de Crom- 
I wel. U choifit l’occafion d’une revue 
pour faire éclater plus de hardiefle , & . 
répandre plus loin la terreur j il faifit 
les Chefs des mutins aux yeux de leurs 
, Compagnons, il tint en plein champ' 

^ un Confeil de Guerre i il fit exécuter 
* fur le champ un des coupables \ Ôc cette 
vigueur jetta tant d’effroi dans tous les. 
autres, qu’ayant mis en pièces les fym-. 

I boles de la fédition qu’ijs avaient d’a- 
bord; eu l’audace de déployer, ils re- 

(d) C’cft-à diic , Applaniffeuis, gcnspou* qui tout 

' eft de Biveau. 

• • 
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tournèrent aux devoirs ordinaires de -la 
difcipline & de l’obéiflance. 

^Cromwell avoir une extrême défé^ 
rence pour Ireton , perfonnage dans 
lequel le Soldat étoir enté fur le Ju^if- 
confulte , le Saint fur l’hoinme d’Etat , 
^ dont les principes étoient capables 
de conduire à la plus rigoureufe tyran- 
nie , pendant qu’ils feinbloient favori- 
fer la licence la plus effrénée. Natu- 
rellement fier & hautain , quoique pro- 
bablement de bonne foi dans fes inten- 
tions, il fe propofo;t d’établir la liberté 
par le pouvoir arbitraire ; &c dans l’exé- 
cution de fes pieufes vues, il fe jugeoit 
difpenfé des réglés ordinaires de mo- 
rale , que les mortels inférieurs doivent 
reconnoître pour leurs guides. Ce fut 
par fes infpirations que Cromwell af- 
fembla fecrétement à Windfor un Con- 
feii des principaux Officiers , pour dé- 
libérer fur rérabliffiement de la Nation- 
&c fur le fort du Roi. Dans cette con- 
férence , qui commenta par des prières 
dévotes adrelTées au Ciel par Crom- 
well même , ôc par d’autres perfonnes 
infpirées , ( car les Officiers de l’Armée 
lecevoient l’infpiration avec leurs Com- 
miflions militaires ), on ouvrit, pour 
la première 'fois , le delfein audacieux, 

inoui f 
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inoiii , d’appeller le Roi en Juftice , & — ~ l ? 

de punir , par une Sentence judiciaire , Charits r. .j 
le Souverain de trois Royaumes pour 
la tyrannie ôc les injuftices prétendues , .1 

de fon adminiftration. Pendant que ' •î! 

Charles feroic au monde , quoique re- \ 

tenu dans une étroite prifon , ils fa- i 

voient que les confpirations & les fou- '[ 

Icvements ne manqueroient point en I 

faveur d’un Prince n chéri , fi refpeété i 

de fes Partifans , & que la Nation en ' i 

général commençoit à regarder avec 
beaucoup' de tendrefle & de compaf- 
fion. S’en défaire par le meurtre , c’é- 
toit s’expofer au reproche d’injuftice 
& de barbarie , aggravé par l’infamie 
d’une aétion fi noire ; c’étoit s’attirer , 
par la voix de tout l’Univers, les odieu- 
fes qualifications de traîtres & d’af- 
faflîns. Il falloir tenter quelque mé- 
thode extraordinaire qui fût capable ' 
d’étonner le monde par fa nouveauté , 
qui portât en même-temps une appa- 
rence de juftice , &c couvrir fa barbarie 
par l’audace meme de l’attentat. Un 
coup de cette nature , joint aux fana- 
tiques notions d’une parfaite égalité 
- entre les hommes , afiliroit infaillible- 
ment l’aveugle obéiflance de PArnij^ 
de devenoit un e«gAgement de toutuia 
Tome Q 
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Narion contre la Maifon Royale qu’elle 
aiiroïc amontee ^ oiuragce li atroce- 
ment par une réfolution ouverte 
concertée. 

Ce*parci ayant été fecrétement ,ein- 
/ bralTé , il reftoic a le faire adopter par 
degrés au Parlement, en le conduilanc 
de violence en violence à^des termes où 
ce dernier atie d’une horrible iniquité 
’ - paroîtroit en quelque forte lout-à-faic • 

- - inévitable. Le Roi ne cherchant qu’à 

' dilîiper les craintes &: les jaloufies qu’on 
alléguoit perpétuellement pour julH- 
lier les violations des Loix , avoir of- 
fert , par un MelLagèr dépêché de Carif- 
broke , de réfigner , pendant fa vie , le 
pouvoir des armes hc la nomination 
des grands Offices , à condition qu’a- 
près fa mort , ces prérogatives retour- 
neroient à la Couronne. Mais le Parle-, 
ment , prenant le ton de vainqueur & 
d’ennemi, ne refpeéta plus, dans Ces 
■négociations avec lui , ni juftice , ni 
ràifon. A l’inftigation des Indépendants 
Sc de l’Armée , les deux Chambres fer- 
mèrent les- yeux fur cette offre , & 
drefferent quatre propofitions.. qu’elles 
lui envoyèrent fous le titre de Préli- 
minaires , avec cette claufe’, qu’avant»" 
que de traiter avec lui , elles deaian- 

I 
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«Soient Ton approbation pofitive pour 
les quatre articles. Le premier mettoit 
le Parlement en pofleflion du pouvoir 
militaire pour vingt ans , l’autorifoit 
à lever* tout l’argent nécelTaire pour 
l’exercer, lui réfervoit, à la fin des 
vingt' ans,' le droit de reprendre la même 
autorité , lorfqu’il la dcclareroit con- 0 
venable pour la fureté de la Nation. 

Le fécond obligeoit Charles de rétrac- 
ter toutes fes Proclamations & fes Dé- 
clarations contre le Parlement , & de 
reconnoître que les deux Chambres 
avoient pris les armes dans le cas d’une 
jufte dérenfe. Par le troifieme , il dévoie 
annuller tous les Aétes & toutes les 
Lettres de Pairie qui avoient palfé au 
grand Sceau , depuis que Littleton , Lord 
Chancelier, l’avoit emporté de Londres. 

Par le quatrième , il don,noit aux deux 
Chambres le pouvoir de s’ajourner 
comme elles le jugeroienc à propos \ 
demande peu importante eii appa- : 

rence ; mais imaginée par les Indépen- 
dants pour s’afifurer l’avaiitage de pou- 
voir transférer lé Parlement dans des 
lieux* où il fût toujours dépendant de ^ 

l’Armée. ■* 

Charles regarda comme une préten- 
tion extraordinaire & choquante d’exi- 

Q 2 
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' * ger de lui de telles concédions , tandis 

^^ 16^7 ^ ^'^oit aucune fureté pour Téta- 

blilTement national \ & de lui deman- 
der une confiance, aveugle pour le« 
conditions qu’on devoir lui accorder. 

11 défira un traité perfonnel avec les 
' deux Chambres , dans lequel toutes 
les conditions fulfent réglées des deux 
• parts , avant qu’on parlât de concef- 
fions de l’une ou de l’autre. Le parti 
républicain de la Chambre-BalTe prit 
feu fur cette réponfe , & s’emporta * 
dans les termes les plus violents , contre , 
la pérfonne & l’adminiftration du Roi, 
dont le nom n’avoit pas encore été 
prononcé fans quelque forte de refpeét 
■ dans la plus grande chaleur des débats. ■ 
Ireton, feignant d’expliquer les fenti- 
ments de l’Armée fous -le nom de plu- 
lieurs milliers de faints hommes qui 
avoient rifqué leur vie pour la défenfe 
^ du Parlement , prétendit , « qu’en re- 

»» jettant lès quatre articles , le Roi 
J* refufoit fureté & protection à fon Peu- 
» pie ; que' l’obéi (fance des Sujets n’é- 
- » toit qu’un devoir réciproque qui fup- 
>» pofoit la proteâ:ion du Prince ; que 
^ « Charles ayant manqué de fon côté , 

»*ils étoient libres de toutes leurs obli- 
» gati(ins , 6c que ^ fans confulter plus - 
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»> long-temps un Prince qui fe “condui- 
j> foie fi mal , ils dévoient travailler à 
» l’établi (Tement de la Narion. » Crom- 
wel , après avoir relevé , par de grands 
éloges , la valeur , les bonnes inten- 
tions 6c la piété des Troupes, ajouta: 
« que l’attente publique étoir de voir 
»> prendre au Parlement la défenfe 6c 
*» 1^ Gouvernement du Royaume, par 
*> fes propres forcés & fes propres ré- 
« folutions , 6c qu’il n’accoutumeroit 
i> pas le Peuple à compter plus long- 
« temps fur le Gouvernement 6c la pto* 
»> teéHon d’un homme obftiné , dont 
î> Dieu ' avoir endurci le cœur j que 
J» ceux qui , au prix de leur fang , avoient 
»> garanti le Parlement contre tant de 
» dangers , ne cefieroient pas de le dé- 
» fendre contre toutes fortes d’oppofi- 
» dons. » Prenez garde , dit-il enco- 
re , qu’en négligeant votre propre fu- 
reté 6c celle du Royaume où la vôtre 
cft renfermée , vous ne leur appreniez 
à s’imaginer qu’ils font trahis , 6c que 
leurs intérêts font abandonnés à la rage 
6c la malice de, leur irréconciliable En- 
nemi, qu’ils ont eu la hardiefle d’irriter 
pour vous fervir. Gardez-vous { à ces 
mots il porta fièrement- la main fur la 
garde de fon épée ) gardez-vous de les 

Q 3 
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Histoire ' 
réduire au défefpoir,, & de leur £ûr« 
chercher, de la Airecé par quelqu’autre 
voie que leur accacfienienc pour vous 
qui^ ne favez pas pourvoir à vorre fu- 
rece propre. De tels arguments empoti- 
terenc la balance , malgré le contre-poids 
de quatre- vingir-dix Membres, qui eu- 
rent encore le courage dé s’y oppofer* 
Il fut^ oi^donne qu’on ne préfent^oit 
plus d Adreflés au Roi, qu’on ne rece- 
vroïc plus , ni Melîages , ni Lettres de lui> 
^ que ceux qui entreciendroient avec 
lui quelque communication fans l’aveu 
des deux Chsiîibres du '"Parlement , fe 
rendroient coupables de haute trahifon. 
Les Pairs concoururent à cette Ordon- 
nance. 

Interdire les Adreflfes , c’étoit détrô- 
ner réellement le Roi , renvèrfer 
toute la ConftitLition. Une démarche fi 
violente fut foutemie par une décla- 
ration qui ne l’éroit pas moins. Char- 
les fut noirci par les plus calomnieufes 
accufations, telles que dans la fameufe 
Remontrance l’on n’avoit . pas trouvé 
convenable de les employer , comme 
extravagantes de trop incroyables. 11 
avoir empoifonné fou Pere , trahi la 
Rochelle , fufeité le malfacre Irlandois. 
Souillet fa réputation , fi fes ennemi^. 
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en eiiifent éré capables , écoit un prélude ' 
qui convenoit parfaitement au meurtre 
de fa perfonne. 

Le Roi n’eut pas plutôt refufc fou 
confentemént aux quatre articles , que 
le Gouverneur de rifle de Wigbt , lue 
un ordre de l’armée , éloigna fes do- 

^ * Cj 

meftiques ,* lui coupa toute correfpon- 
dance avec fes amis , & le relTerra plus 
étroitement. Charles lit voir dans la 
fuite au Chevalier Philippe Warwick, 
un vieillard fort décrépit , dont l’office.i 
difoit-il , avoir été de lui allumer fon 
feu , ôc qui écoit fa meilleure compa- 
gnie J pendant plufieurs mois d’une ri- 
goureufe prifon. On ne lui accordoic 
aucun 'amufement, aucune fociété qui 
prit adoucir fes inquiétés réflexions. Le 
poifon ou Paflaflinat étoit l’unique perf- 
peétive qu’il eût à tout moment devant 
les yeux ; car il n’avoir pas le moindre 
, foupçon d’une Sentence de d’une exé- 
cution judiciaire 3 cataftrophe dont 
l’Hiftoire ne lui fourniflbit aucun exem- 
ple. Dans cet intervalle le Parlement 
étoit fort attentif à publier de temps en 
J. temps les nouvelles qu’il recevoir de 
Hammond .combien le Roi paroilfoit 
. joyeux 3 avec quel ^plaifir il recevoir 
ceux qu’on lui permettoit de voir’, de 
'■ Q 4 
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>-■' ■ combien il éroit fatisfait de fa fîtnation j . 
^ comme fi la vue de tant de confiance 
& de bonté , n’eût pas été plus. capable 
d’enflammer que de refroidir la com- 
'j paffion du Peuple* 'La grande fource' 
d’où Charles tiroir fa confolation dans 
fc3 difgraces , étoir fans doute la Reli- 
gion j principe qui femble n’avoir rien 
eu en lui de farouche , ni de fombre , 

, rien qui l’aigrît contre fes Adverfaires , 
ou qui lui fît trouver un motif d’effort 
dans la perfpeélive de Pavenir. Pendant 
que tout paroifloit armé contre lui , 
pendant que tous fes amis , fes parents, 
fa famille, qu’il aimoit avec la plus vive 
tenclrefle , étoient éloignés & dans Pim- 
puilTance de le fervir , il fe repofoit 
, avec confiance dans les bras de cet 
Etre qui pénétré &■ foutient toute la 
nature , 8c dont les févérités , reçues 
^ avec piété 8c réfignation, étoient à fes 

, ■ - yeux le plus sûr gage d’une éternelle . 
faveur. 

D’un autre coté le Parlement 8c les 
Troupes ne •jouifloient pas tranquille- 
ment du pouvoir qu’ils avoient acquis 
avec tant de violence & d’injuftice. De 
toutes parts ils fe trouvoient environ- 
nés de complots &c de confpi rations ; 
8c l’EcofTe , d’où le premier coup fatal 
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âvo'it été porté à la caufe du Roi , fem- '^ *^*****^ 
bloit lui promettre du foutien & de Taf- 
•finance.. 

Avant que Charles eut été livré aux Seconde 
CommilTaires Auglois fous Newcaftle 
& long-temps après cet étrange événe- . 
ment , les fujets de plainte s’étoient 
extrêmement multipliés entre les deux 
nations. Les Indépendants, quicommen- 
çoient à prédominer , avoient pris plai- 
nr à mortifier les Ecofibis , que les Pref- 
bytériens au contraire regardoient avec 
la plus tendre vénération. Lorfque les 
' ÇommilTaires d’EcolTe , qui , de concert 
avec le Comité des deux Chambres d’An- 
gleterre , avoient ménagé la conduite des 
' armes , s’étoient difpolcs à leur départ , 
on avoit propofé au Parlement de les 
remercier de leurs civilités 8c de leurs 
bons offices. Les Indépendants obtinrent 
que le terme de fions offices feroit fup- 
primé. Ainfi toute l’amitié fraternelle 8c 
l’intime alliance avec les EcclTois, abou- 
tirent à reconnoîttc qu’ils étoientdes gens 
•civils. 

•La marche de l’armée vers Londres , 
rafrujettifletnent des- deux Chambres , 
l’enlèvement du Roi au Château de 
Hombly , fa captivité à Carisbroke , 
étoient autant de coups vivement fen-, 
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! tis p.ir les EcclTois qui croyoienrvoir 
leur cher Presbytériat menacé de fa. 
ruine. En pleine Chambre des Com- 
munes on avoir donné au Covenant le 
^nom profane d’almanach hors dé date, 

. &: cette impiété , quoiqu’ils en euffent 
fait des plaintes., étoit demeurée fans 
réprimande. Au lieu de fe trouver en 
état de régler &: d’établir l’Orthodoxie’ 
par l’épée & par de rigoureux Statuts 
ils voyoient l’armée feétaire abufer du 
pouvoir dont elle s’étoit fai fie , pour ' 
demander une liberré abfolue de edn- 
fc-ience que les Presbytériens avpient en 
horreur, lis condamnoient également' 
toutes les violences exercées contre le’ 
Roi , comme une violation du Cove- 
V liant, par lequel ils s’étoient engagés a 
la défenfe de fa perfonne royale ; ces 
memes attentats qu’ils avoient commis- 
dans un autre têmps , ils les traitoienr 
de révolte de trahifon dans un parti 
oppofé. 

Les Comtes de Loudon , de Lau-' 
derdale & de Laneric qui furent en- 
voyés à Londres, prorefterent contre 
les quatre propofitions du Parlement, 
fous prétexte quelles emportoient une 
trop grande diminution de l’autorité 
civile du Roi , & qu’elles if avoient paj 
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poutvu à la fureté <le la ReJigion. En- “ 

/* * , • /**A *' t f Chcfles 

iLiice voyant quon y inliltoïc maigre 
leur protfcftation , ils s’en plaignirent 
comme d’une contravention manilefte 
à la Ligue Ik au Traité folemnel qui fub- 
fiftoit encre lesdeux Nations ; (k lorfqu’ils 
I accompagnèrent les Commilîaires An- 
glois à rifle de Wight , ils formèrent un 
Traité fecret avec le Roi pour armer l’E- 
cofle en fa faveur. , „ 

On diltingucnc alors en Ecolîe trois des Ecoflois. 
y partis dont les intérêts s’accordoient 
peu : les Royalijles ^ qui inflftoient fur 
Je rétabliflement de l’autorité du Roi , 
fans aucun égard aux Seéfes & aux 
opinions religieufes j Monçrofe , quoi- 
qu’abfenc , en étoic regardé comme le 
Chef : les Presbytériens rigides , qui haïf- 
foie.nc encore plus le Roi qu’ils ne dé- - 
teftoienc la Tolérance, réfolus de ne 
lui donner aucun fecours avant qu’il 
eût ligné le Covenant \ .ils avoienc le 
Comte d’Argyle à leur tcte ; les Pres- 
bytériens' modérés , qui s’èflorçoienc de 
concilier les intérêts de la Religion & 

w 

de la Couronne , & qui fe flattoient , en 
foutenSnt le Parti Presbycécien parmi' 
les Ahglohï , de fupprime» les Sedai- 
res, & de rétablir le Parlement comme ; 
le-Roi , dans la jufte poflelTion de leurs 
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droits & de leur autorité ; les deuxfreres '* 
Hamilton & Laiieric ctoienx les Chefs 
de ce troiheme parti. ^ 

Lorfqiie le Château de Pendennis 
eut ouvert fes portes à rarmée Parle- 
nientaire , Hamilton, qui obtint alors 
la liberté , prit le parti de retourner j 
en EcoCTe , & fa générofité le rendant 
plus fenfble aux anciennes faveurs 
qu’aux injures récentes , il embrafla 
immédiatement, avec «utant de fuccès 
que de zele , la protcélion de la caufe 
loyale. II obtint un ordre du Parlement 
pour armer quarante mille hommes, qui 
dévoient être employés au foutieu- de 
l’autorité du Iloi , & pour rappeller un 
Corps confidérable fous Monro , qui com- 
mandoit les Troupes Ecoflbifes en Ir- 
lande. Mais quoiqu’il ne celTât point 
de protefter que toutes fes mefures 
croient fondées fur. le Covenant, il 
s’unit , par une alliance fecrete , avec 
deux Royaliftes Anglois , Marmaduke 
Langdale & Mufgrave, qui furprirent 
Berwick & Carlifle j & qui levèrent des, 
•forces confidérables dans le nord de l’An-; 
gîeterre. • 

L’Aifemblée Eccléfiaftique > qui fe 
;enoit dans le même temps, & qui étoit 
conduite par Argyle , redouta les fuites 
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de ces, mouvements , & prévit que' s’ils n ■■'■■ n 
avoient un fuccès réel , le parti oppofé charUs i. 

I parviendroit au récabliirement de la 
Monarchie, ^ns établir le *Presbytériat * 
en Angleterre. Il fe trouvoit dans le 
Royaume d’Ecofle deux Tribunaux fu- 
prêmes & indépendants qui menaçoient 
le Peuple , l’iin de la damnation & des ^ 
tourments éternels , l’autre du bannilfe- 
ment , de la prifon & des exécutions mi- 
litaires. Les EcolTois étoient cruellement 
partagés dans leur choix , & l’armement 
• d’Hamilton, quoique fécondé par tout 
le pouvoir civil , ne pouvoir fe faire qu’a- 
vec lenteur. Hamilton n’admettoit point 
encore les Royaliftes , dans la crainte 
d’offenfer le Parti Eccléfiaftique ; mais il 
leurpromettoitfecrétement fa confiance, 

& de l’emploi dans le% armes aufii-tôt 
qu’il feroit palTc en Angleterre avec ibn 
Armée. » 

Pendant que ces préparatifs fe fai- 
foient en Rcofie , toutes les parties de ^ 
l’Angleterre étoient dans une extrême ^ 
agitÿlon par des tumultes, des foula- , 
vements , des confpirations & des mé- 
contentements. Rarement le Peuple ga- 
gne quelque chofe aux -révolutions d’un ^ 

Etat , parce que les nouveaux établifie- 
ments jaloux,- incertains', demandent/ 
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• prefqiie toujours d’être foutenus avec 
1648. * dépenfe &■ de ligueur que l’an- 

eien; mais jamais la vérité de cette ma- 
xime n’avoit été plus fenfîble que dans 
la fituation aéViielle de l’Angleterre. 
C’ctoit l’oppreffion de la taxe des vaif- 
feaux', la tyrannie de la Chambre Etoi- 
», , . lée qui avoient armé le peuple anglois : 

' il avoir pris l’afcendant par une viéloire 
complété fur l'a Couronne ; & loin 
d’être foulagé , il fe 'trouvoit chargé 
d’un coté d’une multitude de taxes qu’il 
n’avoit jamais connues , & de l’autre à • 
peine reftoit-il une ombre de juftice & 
de liberté dans l’Adminiftration. EeS 
Presbytériens , qui avoient ^ porté le 
principal fardeau de la guerre , étoient 
enragés dé fe voir arracher violemment 
le prix , au mo*ent qu’ils fe croyoient , 
piêfs à le faifir. Les Royaliftes voyanf 
leurs efpérances renverfées par le cruel 
traitement que l’armée 'faifoit efliiyer 
au Roi , croient vivement animés à 
rompre fes’ chaînes , & brûloieijt de- 
racouvrer ce qu’ils avoient malheiy;eu- 
fement perdu. Tous les 'Ordres du'" 
Royaume étoient outrés *d’indignatioir 
de voir l’autorité militaire au-delTus’ 
des Loix , & le Roi &; le Parlement ré- 
duits à la dépendance d’une , armée- 
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mercenaire. Dans le commencement 
des tro.nbles , il s’ctoir trouve , du moins 
entre les P.irlement.ûres , quantité de - 
perfonnes 'd’une nailfance Sc d’une con- 
fidération diftinguces ] mais ces no- 
bles Citoyens éroient dépouillés de leur 
autorité par le nouveau parti* & tous les 
. Offices étoient confiés à la plus vile ôc 
la plus ignoble partie de la Nation. Une 
mépri fable populace fouloit aux pieds 
les fupérieurs j les hypocrites exerçoient 
leurs iniquités fous le mafque de la Re- 
ligion ces deux circonftances , qui 
comprennent la derniere dépravation de 
, la nature humaine , fe trouvoient toutes 
deux unies dans une même Adminif- 
tration , ufurpée fondée fur la ruine 
des Loix. 

' Quoique toifte la Nation femblât 
s’accorder dans fa 'haine pour la tyran- 
nie militaire , les vues de chaque parti 
étoient fi differentes, que tous ces foulé- 
vements fe faifoient avec peu de con- 
» cert. Langhorn &c Powel , Officiers 
, Presbytériens , qui commandoient di- 
vers corps de troupes dans le pays de 
Galles, furent les premiers qui fe dé- 
• clarerent & qui formèrent' enfemble 
line armée confidérable .dans, ce can- 
ton où le zele étoit encore ardent pour 


S 


♦ 



Chjrles /, 

I 


\ 


Digitized hy f^nogli: 



'' ♦ 


* 3,7^, H I s T O 1 R'E , 

! rr,*"'y. . la caufe royale. Le jeune Halas 8c le 
^ Cemte de Norwich tentèrent de foule- 
ver le Comté de Kent. Le Lord Capel 
le Chevalier Lucas 8c le Chevalier de 
fille excitèrent des mouvements dans 
ElTex. Le Comte de Holland, qui avoir 
changé plu-heurs fois ^de parti depuis 
la naiflance des guerres civiles , s’ef- 
força de ralTembler des forces dans 
Surrey. Le Château de Pomfret; dans 
Yorkshire , fut furpris par Motrice. 
Langdale & Mufgrave avoient les ar- 
mes en main , 8c s’étoient faifls de Ber- 
• wick 8c de Carlifle dans le Nord. Un 
autre incident fembloit annoncer en- 
core de plus importantes fcenes ; fefpric 
de mécontentement s’étoir faifi de la- 
Flotte. Dix-fept Vailfeaux, qui étoieiK 
à f erhbouchure de la T4imife , Ce décla- 
rèrent ouvertement pour le Roi-, 8c 
mettant à terre Rainsborough, leur Ami- 
ral., firent voile en Hollande, où le 
Prince de Galles en prit le commande-, 
ment. ^ ^ 

Les Royaliftes Anglois fe plajgnoient 
amèrement des délais d’Hamilton , 8c 
troyoient y reconnoître une politique 
raffinée des EcolTois , dont l’intention . 

Ï »6uvoit être de lailTer d’abord tomber 
e parti du Roi pour affiuer enfuite une • 
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vldtoire emiere aux Presbytériens. Ha- 
milcon fe plaignoic plus jiillement de ,648. 
l’humeur bouillante des Royaliftes An- 
glois , gui , par leurs déclarations à con- 
tre-temps, ie forçoient de mettre fon 
armée en marche avant que Tes levées , 
fuirent complétés , ou fes préparatifs 
avancés. 

A Londres il-ii’y eut point d’antres 
mouvement# qu’im tumulte des Appren- 
tifs , qui fut aulîî-tôt calmé^La terreur des 
Troupes tenoit les Habitants dans la 
foumilîîon. Celle du Parlement alla fi 
loin , qu’il déclara les Ecofibis ennemi# 
de l’Angleterre , &c tous ceux qui fe 
joindroienc avec eux traîtres à la Patrie. 
Qspendant quatre-vingt-dix- Membres 
de la Chambre-Bafle eurent le courage 
I de s’oppofer à cette réfolution. 

! ‘ Cromv/el & le Confeil militaire fe 

' difpoferent , avec autant de vigueur que 
de conduite , à ne rien égargner pour 
i ,leur dcfenfe. Le fond de l’aiméc éçoit^ 
alors de vingt-fix mille hommes-j rr\ais 
les Régiments étoient augmentés par un 
grand nombre de furnuméraires. Le 
Colonel Horton commença la guerre 
dans le pays de Galles, & remporta un 
avantage confidérable fur les Troupes 
révoltées. Leurs "reftes ' s’étant jettes 
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'dans Pembroke y furent a(ïîcgés par 
Cromvvel de faits prifonniers. Lam- 
bert eut ep tête dans le Nord , Lang- , • i 
dale de Mufgrave qu’il prella awili avec 
fiiccès. Le Chevalier Livefey défit le 
Comte de Holland à'"Kingfton , de le 
poulTant dans fa' fuite , il le fît prifon- 
nier à S. Noets. Fairfax ayant battu à 
Maidftone les Royalifles de Kent , fui- 
vit les débris de leur arriic^ qui fe joi- 
gnirent aux Groupes d’Elfex de fe jet- 
terent dans Colchefter. Il y mit le fiege , 
qu’ils foiitinrent jufqu’à la derniere 
Extrémité. Une nouvelle Flotte que le 
Parlement avoit fait équiper , reçut 
ordre de mettre à la voile fous le com- 
mandement de Warwick , pour s’ôp- 
pofer aux vai (féaux révoltes que le* 
Prince de Galles avoir entrepris de. 
commander. 

La divifion des Troupes qui fe trou- 
voient employées de ‘divers cotés, fit 
leg-grîct TTii pêu de liberté^ au Parle- , 
ment, de lui renditTon ancien courage. 

Les Membres que la préfence de l’Ar- 
mée avoit éloignés , reparurent dans la 
Chambre , de communiquant leur har- 
die(fe à leurs Compagnons ils firent 
reprendre au parti Presbytérien l’af- 
cendant qui t" avoit perdu. Les onze 
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Membres que les Troupes avoient accii- 
fés , furent rappelles fans ménaj^ement , 

, & le Bill qui lès excluoic fut changé. 

I L’Ordonnance quidéfendoit îesadredes 
an Roi , fut déclarée mille, &c quinze nou- 
veaux Commilfaires , cinq Seigneurs Sc 
dix Membres des Communes, furent en- 
voyés à Newporc , dans l’ifle tie Wigth , 
pour 'traiter avec le Roi. On lui lailfi 
même la liberté d’appeller plufieurs de 
fes anciens Confeil leurs , de de fes plus 
fideles amis , dont il pouvoit fouhaiter 
les confeils dans cette importante tr^- 
faétiqn. Les Théologiens des deux Partis 
arméi'^fe-teurs fyllogifmes & de leurs ci- 
tatief/^^v. parurent a'iilîi c.omme auxiliai- 
res., /oient excité la flamme , leur pré-- 
Lncc .e fut pas un bon préfage de fon 
extinc^ ion. Tout autre iiiftaiment auroit 
femblé plus convenable pour un traité 
d’accommodement. 

I , Lorfque Charles fe. prefenta dans 
cette Aflemblce , on remarqua une dif- 
férence fenfible de fa figure à ce qu’elle 
étoit l’année précédente, lorfo'.;’;! i-éfi- 
doit au ChâlcHÜ d’Hattiptoncour. Dès 
l’iiiftant qifon* lui avoit ôté fes domef- 
tiques , il avoit perdu tout foin de fa 
perfonne , de lailfé croître fa barbe de 
fa chevelure qui pendoit négligemment 
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fans ordre. Ses cheveux étofent de- 

ChcLflts I f* "i * t •/** 

1(48. ' venus prelqu encieremei;t gris, loir par 
. le déclin de fes années, ou _ par ce poids ^ ^ 
« d’afifliélioifs fous lequel il gémilfoit , 

^ qui, malgré fon admirable conftance, 
rongeoit intérieurement fon ame ren- 
dre &: fenfible. Ses amis , & peut-ctre 
fes ennernis même , virent avec com- 
paflîon cette tête grife & découronnée , 
comme il la nommoit lui-même dans 
une piece de vers qui eft venue jufqu’à 
nous, & que la vérité du fentiment , 
plus que l’élégance de l’exprelîion , rend 
fort pathétique. Après s’être efforcé par 
fon courage de défendre fon, trône con- 
• tre fes adverfaires armés , il ne lui reftoit 
que le raifonnement &: la perfuafion 
pour en fauver quelques débris de ces 
paifibles & non moins implacables Né- 
gociateurs. 

■ Dans cet afFoibllfTement vifible de 
fon corps , la vigueur de fon efprit parut 
fans la moindre alrération. Les Com- 
inilTaires du Parlement, ne voulurent 
fonffrir aucun de fes Confeillers dans 
l’Aflemblée, & refuferent d’entrer en 
explication avec tout autre que lui. Lui 
feul , dans une fuite de conférences qui 
‘ durèrent deux mois, foutint la difpute 
contre quinze Auteurs les plus habiles 
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Ik les plus éclairés des deux Chambres , — ■' 

& jamais ils n’obtinrent fur lui le moin- 
dre avantage. C’étoit particuliérement 
dans., une fcene de cette nature qu’il 
étoit capable d’exceller. Une concep- 
tion vive , un 'jugement cultivé , une 
I élocution pure , &c beaucoup de dignité 
dans les maniérés j ces talents le 
triompher dans toutes les difcuflions de 
fang froid. « Le Roi eft fort changé , 

« dit le Comte de Salisbury au Cheva- 
» lier Philippe VTarwick, il a fait de- 
» puis peu d’extrêmes progrès. Non ^ 

»j répondit le Chevalier, il a toujours 
>î été ce qu'il eftj mais vous ne vous 
en appercevez qu’aujourd’hui. » Le 
Chevalier Vane, un des Commiflaires , ‘ 
fit valoir à fes Collègues l’habileté ex- 
traordinaire du Roi comme.^une raifon 
d’être plus fermes & plus rigoureux fur 
les articles de la pacification [e). Mais 
les grandes qualités de Charles ne bril- 
lèrent point' autant dans l’aélion que 
dans le raifonnement. 

Le premier point fur lequel les Com- 
' miflaires infifterent, fut la rétradation 
de toutes les Ordonnances & Déclara- 
tions royales contre le Parlement , & 
de reconnoître qu’ils n’avoient pris les 
(e) Clarendon fEdomid Walker. 
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— armes que pour leur dçfenfe. Charles” 

^ confentit nettement à la première . de . 
ces deux demandes ; mais la faulfeté 
autant que l’indignité de la fécondé ré- 
volta fon cœur , & lui fit marquer une 
extrême répugnance. Dans quelques 
occafions , fans doute fous des appa- ^ 
rences de néceflité , il avoit donne 
atteinte aux Privilèges de la Nation j 
mais ayant renoncé à toute prétention 
fur les mêmes points , ayant reconnu 
ouvertement fes erreurs , ayant réparé 
toutes les breches de la Conftitution , 

& même érigé de nouveaux remparts 
pour fa fureté dans le commencement 
* de la guerre , il ne pouvoir plus être 

, regardé comme l’aggrefleur. Quand on 
auroit prétendu que ■ la connoiflfance 
qu’il avoit donnée de fes inclinations • 
arbitraires ,* ou plutôt de fes principes 
Monarchiques , rendoit une guerre 
offenfive , ou de précaution , fi l’on veut , 
prudente Sc raifonnable de la part du 
Parlement j jamais on n’avoit eu droit 
de lui donner proprement le nom de 
défenfive. Mais tous les Membres du 
Parlement , perfuadés que la lettre de * 
la Loi les cOndamnoit comme traîtres 
ôc rebelles, jugeoient cet article abfo- 
lument nécelTaire pour leur fureté j & 

' 1 
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Charles ne voyant que trop qu’il n’y , . 

avoit point de paix a d autres condi- * 

, rions, Te rendit enfin. 11 déclara feule-» - 
ment, par une proceftation qui fut admi- 
fe , qu’aucune d^ ces concédions n’auroic - 
de force, file Traité deineutoit fans con- • 

clufion. ^ » 

Jl convint que le Parlement retiendroir, 
pendant vingt ans , le pouvoir des armes 
& celui de lever l’argent néceffaire pour r- 
leur entretien. Il lui céda même le droit 
de reprendre enfuite cette autorité , lorf- 
que lés deux Chambres le jngeroient con- . ' 
venable pour la fureté publique. C’étoit 
coqfentir que l’important pouvoir de l’é- 
pée lui fût ravi pour jamais à lui & à fes 
Succeffeurs. 

Il convint que, pendant vingt ans ^ 
tous les grands Offices ferojent remplis 
par les deux Chambres du Parlement. 

11 . leur abandonna l’entiere adminiftra- 
tion de l’Irlande* & la conduite de la 
guerre dans cette Ifle. U renonça au 
droit de garde-noble , êc pour dédom-* 
magement, ^ accepta une fomme an- 
nuelle de 100000 livres fterling. U 
reconnut la validité du gr.md Sceau 
Parlementaire , 8c par conféquent la 
nullité du fien. Il abandonna le pouvoir 
^ ' de créer des Pairs fans Paveu du Parle-, 
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^ment. Enfin il confentic que toutes les 
dettes contractées pour lui faire la guerre, 
/uflent payées par le peuple. 

La Conftiriition angloife reçut des 
plaies fi profondes par .ce Traité , que 
Charles ne put s’empêcher de dire avec 
' beaucoup de raifoii : « Ces concelîîons , 

}> s’il avoir dépendu de moi de les évi- 
» ter, me rendroiént plus digne de la 
J» qualité d’ennemi de nioii peuple , 

JJ qu’aucune autre aCtion de ma vie. j» 

De toutes les detnandes du Parle- 
ment , Charles n’en refufa que deux , 
mais avec une confiance inébranlable. 
Quoiqu’il eût abandonné pjrefque tous 
les droits de fa Couronne , il ne voulut , 
ni livrer fes amis au châtiment , ni re- 
noncer a ce qu’il regardoit comme un 
devoir de Religion. Les regrets' amers 
qu’il^ confervoit d’avoir abandonné ‘le 
Comte deStrafFord, l’avoient CQnfirmé- 
fans doute dans Ja réfolution de n’avoir 
jamais la même faute à fe reprocher ; 

& fa longue folitude , jointe à fes cui- 
fantes afflictions , avoient^extrémement 
contribué à l’affermir dans les pieufes 
préventions qui avoient toujours eu 
beaucoup d’influence fur fa conduite & 
fes fentiments. •’ 

- Prefque tous les biens des Royalifies j 

.étant 
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étant alors en fequeftre , le Roi , qui ne 
pouvoir donner aucune protection à 
, Tes partifans , confentit qu’ils payalfent 
les compofitions donc jls convien- 
droienc avec le Parlement , Ôc fe ré- 
duifit à demander qu’elles fuffent mo- 
dérées. 11 n’avüic plus la difpofition des 
Offices ; ainii c’ctoic fâcrificr peu, de 
confentir qu’un certain nombre de fes 
amis fût déclaré incapable de les pof- 
■féder ; mais lorfque le Parlement de- 
manda un Bill de profcription & de 
Banni ifemenc contre fept perfonnes , 
le Marquis de Nev/caftle , le Lord 
Digby , le Lord Biron , le Chev'alier 
Marmaduke Langdale , le Chevalier 
■Richard Granville, le Chevalier Fran- 
çois Dodington &c Jenkins (/) , Charles 
rejetta conftamment cette propofition. U 
• confentit au bannilTement , mais pour 
un temps limite. 

La Religion étoic le point fatal d'où 
tous les différends avoient pris naif- 
faiîce , &c c’étoic aufîî le moins fufcep- 
tible d’accommodement ou de modé- 
ration entre les, partis. Les Parlemen- 
taires infiftoient fur rétablifTemént du 
Presbytériac , fur la Vente des terres 
des Chapitres , fur l’abolition de toutes 

( /) Un des iugcs du premier T libunal d’ A rglctcrrc. 

Tome III* R 
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les anciennes formes de prières , fur 
l’exécLuion rigoiireufe des Loix contre •' 
les Catholiques. Charles offroit de re- ' 
trancher roue ce qui n’étoit pas eftimé , 
d’Inftitution apoftoliqiie. Il confemoit 
à rabolitioii des Archevêchés , des 
Doyennés , des Canonicats & des Pré- 
bendes, il offroic que les terres des 
Chapitres fulfent louées d vil prix pour 
59 ans j après quoi il ne demandoit 
point qu’on reftuuât autre ebofe aux 
Evêques que le pouvoir de l’ordina- 
tion , & pour être exercé. même de 
l’avis des Presbytères. Si le Parlement , 
après l’expiraiion de ce terme , perfif- 
toit dans fes rcfolutions , toutes les au- 
tres branches de la Juriroiétion Epif- 
copale feroienr abolies , & l’on établi- 
roit de concert une nouvelle forme de 
Gouvernement Ecciélinftique. Charles 
confeiitoit à la fupprtflion des prie/es 
communes i mais il demandoit la li- 
berté d^employer quelque autre Litur- 
gie dans.fi propre Chapelle. Cette de- 
mande J quoique fort raifonnable en ap- 
, parente j fut pofitivement- rejettée par 
le Parlement. 

' *ll eft à propos , pour l’inftruéHon de ■ 
la poftérité , d’obferver que le pain &c 
le viii dans , la Communion , éc l’eau 
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dans le Baptême , devant être confa- 
-crés par un Prêtre , ces rites croient 
•fans vertu aux yeux du Roi, fi le Prê- 
tre même n’avoii^ été confacré par un' 
Evêque , &c par conféquent l’Ordre 
Epifcopal étoit nécelTaire pour la réa- 
lité des avantages fpiritiieis qu’on re- 
cevoit 'de la participation à ces éléments. 
Si cette quelHon paroît peu importante 
à quelques efprits philofophiques , ils 
doivent confidérer que Charles s'elfor- 
çoit de foutenir la Religion qu’il avoit 
trouvée établie par les Loix dans Tes 
trois Royaumes , en prenant pofieflîon 
du Trône (^). 

Dans la difpute fur les articles , on 
n’eft pas furpris que deux des Théolo- 
giens parlementaires aient pu dire au 
Roi, « que s’il ue'confentoit point à 
j5 l’entière abolition de PEpifcopat, il 
>» étoit damné ; » mais ce - n’eft pas 
fans quelque indignation' qu’on lit les 
termes fuivants dans une déclaration 
des Seigneurs & des Comnjunes. « Les 

f 

(^) Le texte auquel on jug^à propos défaire ici 
quelque ctiangenient , eft tel qu’il iuit ; If titis préju- 
dice of the King appears fupcrllicionsand conteniiiblc 
to fome PhUofophical minds, as certainly the queftion 
.is very minute, ir ought ftill to.be confideted that hc 
•vvas Tuppotiing the Religion , wieb , at bis acccifioii , 
lie found by law etabû'hcd ia lus Kingdomai 

’ Kz 





Histoire 
Chambrés , par dcceftation pour 1 a- 
» bominable idolâtrie cjui le commet 
„ à la MelTe, déclarent qu elles ne peu'- 
J» vent admettre ou^autorifer par leur 
confentement , comme Sa Majefté le 
» défirè, l’exemption pour la Reine 
M fa famille, des peines qui feront por- 
téès contre l’ufage de la Meflè Le 
traité folemnel du mariage de Charles , le 
fefpeft dû au fexe de la Reine, comme . 
à l’élévation de fon rang, les fenthnents 
même de l’humanité commune toutes 
ces confidérations étoient méprifées , ea 
comparailon des pieux ttanfports du fa- 
iiatifme [h). . , . 


<k)Lc Roi écrivit one Lettre au Prince de Galles , 
iatis laquelle il faifoit le rccitdc toute la luitc de cette 
négociation , accompagnéde plufismsfages réflexions 
& d’avis très-pathétiques. La conciulion de cette let- 
tre ctt remarquable. “ Par ce qui précédé TOUS Toyca 

„ avec combien de peine j’ai chet^e la paix. N en 
„ perdez pas courage pour marcher fur les memes tra- 
„ ces. Eniployez tous les moyens dignes de vous pouJ 
vous rétablir dans vos droits j mai* prefercj; lesvo.es 
pacifiques. Faites conno.trc la grandeur de vo«« 
ame en '♦agnant vos ennemis par ic pardon des inju- 

” rcs pluiot qu’en les pnniflant. Si vous pouviez voie 

” combien l’implacable difpo^tion de ceux qui nous 
!! fouhaitent du mal . cft indigne de l’hnma.ute & du 
Ghriftianifmc i vous vous garantiriez de cet clprit. 
/ ’’ Ne mé blâmez point d’avoir abandonné nue fi gran- 
V. de partie de nos droits : le prix étoit grand j mais le 
• bien que je voulois acheter etoii notre fureté & le 
Z repos de mon peuple. J'ofe me proifaettie qu un au- 
ae Parlement fc fo«vicndra combien Ic-pouvoi» 
„ royal cH^tilcUa Ubeiié du peuple, 5t de combien 
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C’étoic évidemment l’intérêt du Roi 
& des deux Chambres de finir promp- 


CharUs 

1648. 


J, de pouvoir me fuis dépouille pour leur procurer ^ 

f, eux fc à moi l’avantage de revoir la Nation afl'em- 
,, blée en Parlement , occupée ï régler les bornes du 
,, Prince & du peuple. Fiez-vous à mon expérience ; 
,, n’afpirez jamais à plus de grandeur & de prérogative 
,, qu’il n’en cft réellement 6c intrinféquement befoiii 

pourle bien des^ujets, 8c non pour la fatisfadion 
gf ucs favoris. Si votre conduite cil réglée par cette ma- 
xime ,tes moyens ne vous roanqueronfiamais d’être' 
,, un pere pour tout le monde , 8c un Prince rempli de 
bonté pour ceux que vous voudrez traiter avec une 
. „ faveur dillinguée. Vous avez pu reconnoître que 
y, tous les hommes placent leur tréfor dans |cs lieux 
,, d’ou il leur rapporte dcl’intéiét -, Sc lorfqu’un Ptin- 
,, ce , femblablc a la mer, reçoit 8c rend routes les cauX 
„ ftaîchesque les riviere» dépofenr «ans fon'ftin , les 
,, rivietes ne les regretteront point, elles feront gloire 
„ de faire dc4ui un Océan. Ces confidérations peu» 
„.vent vous tendre un'auflî giand Prince que v.otru 

g, pere eâ éloigné de l’être aujourd’hui j £c votre fîtua- 
t- ,, tion fera d'autant mieux établie , que la mienne a 

„ fouffett plus de fecoulTes : cai nos Sujets ont appris. 
,, j’ofe le dire, qu’une vidoire fur leur Prince n’eft 
„ qu’un triomphe fur etix-raêmcs ; 8e cette leçon ne 
„ manquera point à l’avenir de leur donner moins de 
„ gout pour le^ changements. Les Anglois font un 
,, peuple fage, quelque infatués qu’ils foient à pre- 
,, lent. Je ne fuis pas sur que ce ne foit pas la dernier* 
f, fois que je vous parle , je fais dans quelles mains |c 
fuistombé; 5c cependant, grâces à Dieu, j’ai cca 
,, rafraîchifTements intérieurs que la malice de mes 
j, •ennemis ne peut troubler. J’ai appris à m’occupcrcn 
me retirant dansmoi>même, ôc j’cn%iis plus capable 
f, de digérer'toutcequi m’arrive, ne doutantpoint que 
. „ la Providence de Dieu ne mette un frein au pou-' 
,, voir de nos ennemis , 8c ne falTe tourner leur fierté 
' ,, à -fa louange. Pour conclure , il Dieu vous donne 
„ du fucccs , ufez-en humblement , ayez toujours de 
l’éloignemcQC pour la vengeance. S‘ 

. V 


'il vous rétabli! 
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- tement leur traité , Sz xie réunir leurs 
cinrits 1. forces pour réfifter, s’il écoit polïible , 

a la ruLie iifurparnce de laimce^j ce- 
toit même l’intérêt particulieif des Par- 
lementaires de laifler entre les mains- 
du Roi iine portion confidérable d’au- 
torité qui put les mettre en état de . 

' les défendre eux & lui contre un enne- ' 
mi fi dangereux. Mais les termes fut'' 
lefquels ils infiftoient avec vigueur , ' 
étoient fi durs en eux- mêmes , que ’ 

■ Charles n’appféhendant rien' de pire ^ 
de fes pliis implacables ennemis , ne fe v 
hâtoit pas d’en venir à la conclufion 
& des deux côtés la bigoterie jouoic" • 
un fi grand rôle, qu'on étoit difpofé à . 
facrifier les plus grands intérêts civils, • 
plutôt que de fe relâcher fur lé moiiv ] 
dre point des contentions théologiques. > 
Ces obftacles, fécondés par les artifices 
des Indépendants, firent traîner fi long- 
temps la négociation , 'que les* fouleve-' 
ments & les entreprifes furent réprimés 
de toutes. parts, & 'que l’armée eut le 
temps d’executef fes fanguinaires projets. 

,,dans vos droi^ à des conditions dures , gardez 
,, tout ce que vous aurez promis. Ces hommes qui 
,, ont violé les Loix qu’ils étoient obliges de défen- 
,/drc , trouveront leurs triomphes pleins de troubles. 

,, Mais ne penfez point qu’il y ait rien dans le monde 
/ ,, qui mérite d’être obtenu par des moyens mal» 

- ,, honnêtes ou iujuftes. j, ‘ , 
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Hamilton ctoit encré en Angleterre 

avec une armée nombreiife , quoique 
mal tlilciplinée; mais il n’ofa point unir 
fes forces à celles de Langdale , parce 

les Royaliftes Anglois âvoient re- des Royâiif- 
fiifé d’accepter le Covenant & les 

n 1 / • ‘ T' /r • • ' ' eiouffes. 

Presbytériens .EcoUois , quoiqii armes 
pour le fervice du Roi , refulerent de 
joindre les troupes royales à d’ailtres 
conditions. Les deux corps d’armée 
marchèrent enfemble , mais l’une A 
quelque diAance de raiitre , & l’approche 
même de Cromwel avec la fienne , ne: 
put engager les Covenantaires à cher- 
cher leur fureté dans une étroite union 
avec les Royaliftes. Lorfqiie les princi- • 
pes condiiifent à des excès fi choquants 
pour la raifon ôc Ci pernicieux pour la 
fociété humaine , on peut afturer fans 
crainte que plus ils font fnceres Sc dé- 
fntérefles, plus Hs en deviennent odieux 
& ridicules. 

Cromwel ne craignit point de' faire 
tête avec huit mille hommes à des ar- 
mées de vingt raille , commandées par 
Hamilton & Langdale. II furprit habi- 
lement la dernierc vers Prefton , dans le 
Comté de Lancaftre j & les Royaliftes 
n^étant pas fecourus à propos 'par leurs 
alliés , furent taillés en "pièces , mal- 

R4 
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— - gré leur viooureufe réfiftarâCe. Hamll- 

J O O 

1648 ^ 3 tour J mis en. 

déroute, & pourfuivi jufques dans -les. 
murs d’Utoxeter, où il fut- fait pri- 
17 Août, fonnier. Cromwel pouffa vivement .fes 
avantages , ôc pénétrant en Ecolfe où il 
joignit le Comte d’Argyle , il délit -La- 
jieric, Monro Ôc d’autres Presbytériens 
modérés. Tant de viéloires ayant mis 
l’autorité entre les mains du parti /vio- 
lent , la puiffance Eccléliaftique. reprit 
rafcendant , exerça la plusTévere ven- 
geance fur ceux qui étoient entrés, 
dans les engagements d’Hamilron , 8 c 
,jie rendit fa confiance , ou n’accorda 
même de fureté pour la vie qu’à ceux 
qui expieroient par une pénitence pu- 
blique, le crime d’avoir pris les armes 
fur l’ordre du Parlement, pour la dé- 
fenfe de leur légitime Souverain. ’Lou-i! 
don , Chancelier d’EcoûTe , qui avoit 
jfavorifé d'abqrd l’entreprife d^Hamil- 
ton , & qui fe lailTant enfuite effrayer 
par les menaces du Clergé , étoit ren- 
/ * tré depuis quelque .temps dans le parti 
oppofe au Roi , ne fit pas difficulté , 
quoique revêtu de la plus ..haute di- 
^ gnité du Royaume , de faire auffi pc- 

iiitence. en pleine Eglife de fon- obéif- 
Cifnce au Parlement, qu’il qualifia de 
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charnelle recherche de Tamour- propre. ' 
Il accompagna fon a<5tion de tant de 
pleurs 6c de conjurations lî touchantes 
pour obtenir le lecours des prières pu- 
bliques dans Texcès de fon afïlidtion 6c 
de Ion repentir , que cette comédie tira 
des larmes 6c des gémilfements de tout* 
laflemblée. 

On exigea de tous ceux qui étoierit 
•foupçonnés d’inclination pour le parti 
Royal > quoique fans reproche dan» 
leur conduite , des prêts confidérable» 
qui ruinèrent quantité de familles. C’é» 
toit une invention du parti régnant , 
-pour atteindre , difoient-ils , jufqu’aux 
cœurs mal- intentionnés. Jamais' l’Ifle 
entière > n’avoit connu de Gouverne- 
'menc aufli rigoureux , audi defpotique 
qu*il étoit généralement exercé dans 
les deux Royaumes par les Patrons de 
la liberté. 

, J.e fiege de Colchefter finit avec le 
même malheur que l’engagement d’Ha- 
*ni}ton pour U caufe royale. Après avoir 
■fouffert -les dernieres extrémités de la 
famine , après avoir eu recours aux 
plus fales ^ aliments , la Garnifon offrit 
enfin de capituler. Pairfax exigea qu’elle 
fe rendît à difcrétion , 6c fe» ^éferva 
pême , dans l’explication de ce terme » le 
'■ -Rj.-- 
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pouvoir de la faire palTer fur le champ 
l’épée. Les 'Officiers s’effor- 
cèrent en vain d’animer le refte de leurs 
troupes a s’ouvrir* un paffage au tra- 
vers de l’ennemi , ou du moins à ven- 
• gér leur vie auffi cher qu’il leur feroif 
48 Aoât. poflible : ils furent obligés d’accepter ■ ^ 
les conditions 'offertes. Fairfax, pouffe* 
par le furieux Irecôn , cjue Cromwell, 
dans foii abfence , avoir donné pour ’ 
Surintendant au docile Général*; 6 t 
« faifir les Chevaliers Lucas & Lille,- 
dans la réfolution de les facriffer fur le - 
champ à la Jufticé Militaire. Tous les • 
prifoimiers fe réunirent contre une ri-' 
giieur qui étoit encore fans exemple. 
Le Lord Cappel , fupérieur au danger,'; 

‘ en fit un reproche a Treton , lex-* 
cita , puifqu’ils étoient tous engagés’ 
dans la meme taufe, à leur faire fubir 
" à tous la même vengeance. Lucas, qui 
fut paffe le premier par les armes , don- 
na ordre aux Exécuteurs de" faire feu 
avec la même liberté d’efprlt que s’il- 
eiit commandé lin peloton de fes pro- ' 

^ près foldats. Lille courut à l’inffant'i 
- baifa le corps mort de fon ami, & fe 

' préfenta joyeufement au même fort.’ 
Les foldats qui dévoient le tirer,' lui' 
/-paroilfant à trop de diftance , il "leur - 


Die ' “ 
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dit de s'approcher. Un d’entr’eux lui 
répondit ; “ Soyez sûr, Monfieur , que 
» nous ne vou$ manquerons pas ». 
» Amis, repliqua-t-il en fouriant, je 
M VOUS ai vus de .plus près , & vous 
»» m’avez manqué ». Ainfi petit ce gé- 
néreux Officier , qui ne s’étoit pas tait 
moins aimer par fa douceur & fa modef- 
tie, qu’eftimer par fon courage & par fa 
conduite militaire. 

Peu de temps après un (jentilhom- 
me de fes parents, paroifTant en deuil 
pour lui devant le Roi , ce généreux 
Prince à qui ce fpeétacle fit rappellec 
la malheiKeufe catàftrophe de fes amis, 
^leur paya un. tribut, qu’aucune de fes 

K es infortunes n’avçit encore pu 
rracher y il verfa un torrent de 
larmes. 

• Cette. multiplication de fuccès ayant 
réduit tout -ce qui s’oppwfoit aux In- 
dépendants , il ne reftoit que le Roi , 
privé comme il étoit de toute affiftan- 
ce humaine , & le Parlement dont les 
relfources étoient épuifées , pour met- 
tre obftacle. à leurs violentes préten- 
tions. Cromwell fit drelTer par le Con- 
feil des Officiers une Remontrance , qui 
fut envoyée au. Paument, Ils - fepro- 
choient aux deux Chambres leur traité 

R Ci 
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avec le Roi; ils demandoient fa pü-i 
nirion pour le fang répandu pendant la 
guerre; ils exigeoient la dilTolution du 
Parlement aduel , & plus d’uniformité 
à l’avenir dans la conduite de cette Cour ; 

' enlin ils établilToicnt en principe , que 
tout fcrvïteurs qu’ils étoient, ils avoient 
droit de repréfenter des points de cette 
. importance à leurs maîtres , qui n’é- 
toient eux- mêmes que les fcrvïteurs & 
les Commiflaires de la Nation. En mê- 
i’afmcc fc me-temps iU s’avancèrent avec l’armée 
«leiapcrfon julqua Windlor , dou ils envoyèrent 
iiedttRoi. le Colonel Eure â Newport pour fe 
faifir de la perfonne du Roi , & le tranf- 
férer au Château de Hurft , où il fut 
lelTerré fort. étroitement. 

Comme cette réfolution n’avoit pas 
" été difficile à prévoir, on avoir ex- 
horté Charles à fe mettre en liberté 
par la fuite , & ion évafion paroiflbit 
aifée ; mais ayant donné fa parole au 
Parlement de ne pas s’échapper pendant 
Je, Traité, ni de trois femairtes après, 
il ne voulut point qu’on eût â lui re- 
procher de l’avoir .violée. En vain lui 
fit-on considérer qu’une promeffe faite 
aux Chambres*, devenoit fans force , 
loffqu’eiles ne poiivoient plus le met- 
tre à couvert de la violence dont i^ 
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^toit menacé par des ennemis avec lef- » ■■ 

quels il n’avoic aucune forte de lien CharUs /. 

d’engagement. 11 ne voulut fe per- * 
mettre aucun raffinement d’explication 
fur des points fi délicats, quelque plau-- ' 

fible qu’elle fût en fa faveur ; & demeu- 
rant ferme dans fa^ réfoluiion , il ré- 
pondit conftamment qu’à quelque point 
que la fortune 'pût le dépouiller, elle 
ne lui'ôteroit jam^^s fon honneur. 

Dans un danger fi prelTant , les dent 
Chambres ne pejdirent point courage. 

Quoique fans efpoir de réfifter aux 
ufurpaiions militaires , elles réfolurenc 
généreufement de faire face jufqu'à la 
derniere extrémité , ôc de s’enfevelit 
plutôt fous les' ruines da Gouverne- 
ment , que de prêter leur autorité à des 
vues illégitimes-& fanguinaires qu’elles 
ne pouvoient plus • fe -déguifer. Elles 
'mirent ^a remontrance de l’Armée à • 
l’écart , fans daigner y répondre ; elles 
déclarèrent que l’enlèvement de la per— 
fonne du Roi.s’écoit fait fans leur par- 
ticipation ÿ. elles envoyèrent demander 
au Général , par i’aûtorité*de qui cette < 

entreprife avoit été rélblue ^ elles pïi- . 
blierent des ordres qui défendoient/ 
à l’Armée de s’avancer , plus 'proche ‘ 

J-orfdtes. ‘ 
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HoIHs , Chef adnel des Presbytériens , 
étoic d’une intrépidité à toute épreuve , 
& quantité d’autres du même parti 
conderent fa hardie (Te. Ils propoferenc 
que les Généraux & les principaux Offi- 
ciers , pour leur défobéilïance & leurs 
ufurpations, fuflent déclarés traîtres. 

Mais le Parlemenr avoir en tête des 
gens qui n’étdient pas ^capables de fe 
laifler effrayer par des mots, ni retar- 
der par de fcrupuleufes délicateffes. Les 
Officiers , fous le nom du General- 
Fairfax , qui leur permettoit encore 'de 
l’employer , firent marcher, l’armée , U 
firent entrer dans Londres j Ôc mettant 
des Gardes à White-hall j à la Meufe , 
à Saint-James, à l’Hôtel de Durrham , â, 
Covent-Garden & dans la Cour du Pa- 
4ais , ils entourèrent le Parlement d’ar- 
mes & de troupes. ^ y ' 

* Les Chambres , en perdant que 
jamais toute efpérance de 1 emporter , 
n’en demeurèrent pas moins obftinces 
à la réfiftance. Elles entreprirent à la 
^fàce de l’armée de conclure leur Traite 
avec le Roi ; ■ & quoiqu’elles euffent- 
déclaré înfuffifantes les eonceffions qui 
regardoient i’Eglife & les Délinquants 
remirent tous les articles en 4éli- 
bération, . * 
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Apres un débat fort violent qui dura ’ 
trois jours entiers , il fut déclaré à la 
pliiraliré de i zp voix contre 8 j , « que 
» les concelTions du Roi étoient un 
» fondement fur lequel les Chambres* 
*> pouvoienr s’employer à l’établiflement * 
»» de la Nation >». 

Mais le jour fiiivant , lorfque les 
Communes fe difpofoient à s’aflembleî » 
Pride , autrefois Charretier de Braderie, 
ôc maintenant Colonel , avoit bloqué- 
la Chambre à la tête de deux Régiments; 
& guidé par le Lord Grey & Groby, 
il arrêta au paflage ^uarante-un Mem- 
bres du parti Presbytérien, qu’il fît ren* 
fermer dans une chambre baffe connue 
fous le nom d’ Enfer, d’où ils furent 
tranfportés dans différentes hôtelleries. 
Pins de cent feize autres Membres fu- 
rent exclus , de l’entrée ne fut permife* 
qu’aux Indépendants les plus furieux & 
les plus déterminés, dont le nombre 
n’excédoit pas cinquante ou foixante. 
Cette attoce invafion du Parlement fut- 
nommée la purgation du Colonel Pride (i) ; 
tant la Nation étoit réellement difpofée . 
a regarder comme un fujet de joie l’hu- ' 
lïiiliation des, Membres qui s’éroîent 
violemment ' arrogé toute l’autorité -du 
(0 Colonel Phâê's Piirge. 
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" Gouvernement , & qui avoîent <îé* 

' pouillé le Roi de fes prérogatives lé-, 
gales. 

Les aétes qui Ibrtirent enfuite du Par-. ^ 
lement, s’il mérite un nom fi lefpeétable 
après cette diminution , ne portant plus 
la moindre apparence d’équité légale j 
ou de liberté , on vit renverfer d’abord 
Ia<ëerniere Ordonnance, & toutes les i 
conceflîons du Roi furent déclarées in^- 
fuffifantes. Il fut réglé qu’aucun des 
Membres abfents ne feroit reçu fans 
avoir foufctit à cette réfolution. La Dé- . 
claration qui défendoit les adreifes au 
Roi, fut renouvellée. Les Chevaliers 
Guillaume Waller & Jean Glotworthy, 
les Généraux Mafley , Brown ^ Copley 
& autres Chefs Presbytériens, furent. 
Jettés dans les fers. Ces perfonnages 
avoient foutenu le Parlement au com- 
mencement de la guerre par leur-cré- 
dit & leur autorité , qui croient alors 
fans bornes & n’avoient .pas fu' pré- 
voir qu’ils fe reprocheroient quelque 
jour d’avoir préparé les voies pour la 
grandeur des Chefs aduels, gens obf- 
curs alors 8c de nul poids dans la Nation. 

Les îylembres exclus ayant , public 
^ dans un Manifefte le récit de la viçlence 
, ga’ils avoient eflfuyée^ ..avec une prp- 
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teftntion de nullité contre tous les adles 
émanés depuis ce temps de la -Cham- 
bre des Communes , les autres Membres 
y répondirent par une Ordonnance qui 
dédaroit cet écrit faux , « fcandaleux , 
n féditieux , tendant à la deftrudion du’ 
>» vilible & fondamental Gouvernement 
» du- Royaume ». ^ 

. ■ Ces foudaines & violentes révolutions 
tenoient 'toute la Nation dans la ter- 
reur & l’étonnement. Des animofités 
fl, vives entre deux puiflantes Faétions, 
qui fe difputoient la - fouveraineté dé 
l’Etat , faifoient craindre à tout le monde 
d’être foulé aux pieds. Quantité de Ci- 
toyens commencèrent à tranfporter leurs 
effets au-delà des mers. Les Etrangers 
faifoient difficulté d’engager leur crédit 
avec un Peuple déchiré par tant de dif- 
fentions domeftiques , & cruellement 
opprimé par les ufurpations militaires. 
Le commerce intérieur commençoit 
même à languir , & l’Armée qui s’en 
lefTentoic , jugea le mal fi preffant, 
que , dans la feule vue de l’arrêter , 
elle publia*, au -nom de fon Général , une 
Déclaration, qui‘portoit qu’elle étoit ré- 
folue de foutenir les Loix &c la Juftice. 

Le Confeildes Officiers , pour rendre- 
plus, efficacement' le .calme aux efprits j 
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^ prie en cpnfidératioii mi nouveau pro- 
1548. ’ jsc ) nommé la Convention du Peuple, 
C’étoit le plan d’une République qu’on 
vouloit fubftituer à cet odieux Gouver- 
nement 'qu’ils venoient de mettre en 
pièces. Plufieurs articles de ce fyftême 
feroient fort .plan libles , fî la Nation 
eût été di^fee à le recevoir , & l’Ar- 
mée dans l’intention de l’établir» D’au- 
tres font d’une perfeéHon qui palTe les 
forces de la nature , & fe Tentent trop • 
de cet efprit d’ènthoiifiafme qui régnent . 
dans toutes les parties du Royaume. 

Mais il reftoit à ces furieux , pour 
s’élever au comble d-e l’extravagance 
fanatique, &: de toute iniquité , d’en-' 
treprendre le procès & l’exécution pu- 
blique de leur Souverain. Toutes les 
mefures des Indépendants les avoient 
précipités vers ce terme. Les Chefs Par- 
lementaires du même parti s’étoienc 
propofé de ftiire 'exécuter cette auda- 
cieufe entreprife par TArmée , & |u-> 

- geoient que pour un attentat qui ren-> 
verfoit toutes fortes de Loix & de prin-’ 
cipes , il falloir des inftruments qui ne 
refpeétalTent rien. Mais les Généraux 
étoient trop prudents pour fe charger 
feuls de l’infamie d’une ncHon fi cho- 
quante pour l’humanité entière. 11 était 
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réfoiu dans le Confeil militaire que le 
Parlement partageroit avec eux le re- 
proche de cette démarche , puifqu’elle 
croit jugée nécelTaire au fuccès de leurs’ 
vues communes de fureté & d’ambi-* 
lion. On nomma des Commiïfaires dans 
la Chambre-BafTe pour drelTer les chefs ■ 
d’accufation contre le Roi : & fur leur ’ 
rapport , cette Chambre déclara qué Sa ’ 
Majefté s’étoit rendue coupable de haute 
trahifon , en faifant la guerre au Parle- ' 
ment, & forma un haute Cour de Juftice 
pour la recherche de cette nouvelle ef- 
pece de crime. Ce Bill fut envoyé à la 
Chambre-Haute. 

« Pendant toute la guerre civile , la- 
Chambre des Pairs avoir fait un trifte 
rôle ; Ik depuis le renverfement du Roi 
elle éroit devenue li- méprifable ,,que' 
peu de Seigneurs vouloient elTuyer la- 
mortification d’y paroître. Ce jour même 
il arriva qu’elle fe trouvoit plus rem-’ 
plie qu^elle ne l’avoir été depuis long-* 
temps. Les Pairs y étoient au nombre- 
de feize. Sans exception d’une feule 
voix , & prefque fans délibération , ils 
rejetterent le Bill de la Chambre-Bafle 
&c s'ajournerent eux-mêmes pour le- 
terme de dix jours , dans l’efpérance' 
que délai feroic capable de retar- 
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der la furieufe carrière des Cotnmurres.' 

Un fi foible obftacle ne fiiffifoit pas, 
4Janvicr. Après avoir commencé - par établir un 
principe , noble & fpécieiix en lui- 
même , mais démenti par Thiftoire & 
l’expérience de tous les temps , que lé 
Peuple ejl V origine de toute autorité jujîe; 
elles déclarèrent < « que les Communes 
JJ d’Angleterre , alTemblées en Parle- 
w ment » par le choix du Peuple qu’elles 
JJ reptéfentent , ont la fuprême auto- 
jj rite de la Nation , & que tout ce qui 
J* eft conftitüé & notifié Zoi^-par les 
jj Communes , prend la force de Loi 
JJ fans le confentement du Roi ou de la 
»> Chambre des Pairs jj. Enfuite l’Ordoo# 
nance pour le procès de Charles Stuart, 

' Roi d’Angleterre , ( c’eft le nom qu’on lui 

dônn;i ) fut relue mûrement & générale- 
ment approuvée. . 

Les prétention^ à la fainreté , entre 
• ces impies Récigides , augmentoient en- 
proportion de l’énormité des violences 
& des ufurpations ; « Si quelqu’un , dit 
JJ Cromwell en pleine Chambre , avoit 
JJ propofé volontairement de punir le 
»j<Roi, je l’aurois regardé comme le 
» plus grand des traîtres j mais puifque 
. ,»» la. Providence & la nécelTîté ’ nous 

• ^impofent ce fardeau , je prierai 
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» Ciel de répandre fa bénédiébion fur 
a vos confeils, quoique je ne fois pas 
j> préparé à vous donner mon avis fur 
»* cecte importante opération. Vous 
»j confeiferai-je , ajouta-t-il , que moi- 
» même lorfque je préfentai dernié- 
»> rement des Pétitions poiu^le réta- 
» biilïèment de. Sa Majefté j’ai fenii 
yy ma langue qui fe colloit à mon pa- 
yy -lais , & j’ai pris ce mouvement uir- 
w naturel pour une réponfe que le Ciel , 
yy qui rejettoitle Roi , faifoit à ma fup- 
« plication. » 

<üne femme du Comté d’Hertford , 
illuminée par des vifions prophétiques, 
demanda, d’être admife au Confeil de 
Guerre , 6c 'communiqua aux OfKciers 
une révélation ^ui les afliiroit « que 
yy leurs mefures etoient confacrées d’en-; 
yy haut, 6c ratifiées par le fceau du Ciel 
Cette connoi (Tance leur donna beaucoup 
■de confolation , 6c fervit à les confirmer 
dans leurs réfolutions préfentes. - 

. Harrifon , fils d’un Boucher , mais ac-, 
tuellement Colonel , 6c le- plus furieux 
emhoufiafte de ■ l’armée , homme dont 
les maniérés 6c l’humanité ne répon-_ 
dolent, pas moins à fon tour d’efprit; 
'qu’à fon éducation fut envoyé avec- 
qpn gros décach^meuc pou^ cgpduirê 
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r Roi lufqu à Londres. Dans leur pafTage 

• à Windfor, Hamilton , qu’on y recenoic 
prifonnier, eue la libercé de Ce préfenter 

;au Roi, &ç fe précipitant à Tes genoux, 
s^écria d’un ton paflionné : A'îon cher 

• Maître \ Oui , c*efi ce que fai toujours 
été pour vous , répondit Charles en i’em- 

,bra(Iànt. Harrifon ne leur permit pas un 
plus long entretien. Le Roi fut forcé de 
partir à l’inftant. Hamilton , fondant en 
.larmes , le fui vit long- temps des yeux , S>C 
.jugea que , dans cette courte entrevue , il 
avoit dit le dernier adieu à fon ami & foii 
Souverain. ^ • # 

Charles étoit perfuadé lui-même que 
le terme de fa vie approchoit \ mais 
tous les préparatifs qu’il voyoit faire , 
& les informations .qu’il recevoir , ne 
, pouvoient lui faire croire que l’inten- 
.tion de fes ennemis fût réellement de 
finir cette feene par un procès folemnel 
& par une exécution publique. 11 s’at- 
tendoit à rafiTaflinat. ; & quoiqu’Harri- 
fon rafilirât que fes craintes étoient fans 
.fondement, c’étoit par cette cataftro- 
phe, fi commune aux Princes détrônés, 
.qu’il comptoir être délivré, de la vie. 
-in apparence,, comme en effet, Char- 
■ -les étoit alors détrôné. On lui avoit 
.^té .toutes, les marques, extérieures 
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Souveraineté , & fes domeftiqués avoient * 
ordre de le fervir fans cérémonie. 11 
parut choqué d’abord de quelques traits 
. durs & familiers auxquels il étoit Ci peu 
accoutumé. Rien de plus abject quun 
Roi méprifél ce fut la réflexion qui lui 
échappa. Mais fon ame fe réfigna bien- 
tôt à cette fituation , comme à fes autres 
calamités. » 

Toutes les circonftances du procès 
étoient ajiiftées , & -la haute Cour de 
Juftice entièrement établie. Elle confif- 
toit en cent trente - trois perfonnes 
•nommées par la Chambre des Com- 
munes \ mais il ne s’en trouva jamais 
plus de foixante & dix aux Aflemblées y 
tant on eut de peine , malgré l’aveu- 
glement des [irévenrions 6c les amor- 
ces de l’intérêt , à faire entier des gens 
- de quelque nom ou d’un certain carac- 
'tere dans cette criminelle entreprife. 
Cromwell , Ireton , Harrifon &. les prin- 
cipaux Ofliciers de l’armée dont la 
. plupart étoient d’une très-vile nailTan- 
.. çe., furenc^les aéïeurs , avec quelques 
. Membres de la Chambre- BalTe & quel-, 
ques Bourgeois de Londres. Les douze 
grands Juges avoient d’abord été com-; 
pris dans ce nombre \ mais ayant re-« 

•. préfenté qu’il *étoir comiaite à toutes 
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* les idées de la conftimnon Angîolfe de 
' faire le procès au Roi pour crime de 
crahifon, lui par l’autorité duquel tou- 
tes les accufations de cette.nature doivent- 
être néceffairement conduites , leurs 
noms &c ceux de quelques Pairs furent 
enfuite rayés fur la lifte. Braskaw , Ju- 
rifconfulte, reçut le titre de Préfident; 
Coke celukde Sollicireur pour le peuple 
d’Angleterre; Doriflaus, Aske & Steele 
furent nommés Aftefteurs. La Haute- 
Cour tint Tes aiïemblées dans la grande ' 
Salle de Weftminfter. 

Il eft allez remarquable qu’à l’appel 
des Membres , lorfque le nom de Fairfax , 
qu’on avoir mis dans la lifte, fut prononcé ’ 
à fou tour , une voix fe fit entendre du 
milieu des fpeétateiirs , & cria : // a trop 
d'cfprit pour être ici. Lorfqu’on lut l’accu- 
fation contre le Roi , au nom du peuple 
d' Angleterre , on entendit crier par la 
même voix ; Pas une dixième partie du 
peuple] Axtel, Officier de garde, ayant 
ordonné de faire feu fur la Loge d’où ces . 
infolents difeours paroiftbient fortir , on 
découvrit que Mylady Fairfax y étoit, 
& que c’étoit elle- même qui avoir eu 
. Je courage de les prononcer. Elle étoit 
fille du Lord Vere de Tilbury , c’eft-à- 
g^ire, d’une nailTance fort. noble; mais 

s’etani 
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s’ctant laifTé entraîner par la violence —-“y 
des temps , elle avoir fécondé le zelede 1649. 
fon mari contre la caufe* royale , &: 
fes yeux s’onvrant enfin , elle étdic 
frappée d’horréur comme lui , à la 
vue des fuites fatales de toutes fes 
vidoires. 

La pompe , la dignité , la cérémonie Procès du 
de cette fcene répondirent à la plus gran-^°^’ 
de idée qui foit offerte dans toutes les 
Annales du genre humain; les Députés 
d’un grand Peuple aflis pour juger leur 
. fuprème Magiftrat , lui faifant fon pro- 
cès pour avoir trompé leur confiance 
• 6c les avoir mal gouvernés. Le Solli- ^ 
cireur , au lÜm des Communes , expofa : 

<« que Charles Stuard ayant été admis 
>» au Trône d’Angletefre , 6c la Nation 
j> lui ayant confié un pouvoir limité ; 

J» dans la coupable' vue néanmoins 
»» d’ériger un Gouvernement Illimité 
a 5 c tyrannique , il avoit traîtreufe- 
ij ment 6c malignement fait la guerre* 

^ » contre le Parlement 6c contre le Peu- 
5» pie , que l’Aflemblée repréfentoit j 
»> 6c que, pour cette raifou,il étoit ac- 
CLifé en qualité de tyran, de traître, 
j> de meurtrier , d’ennemi public 6c in-' 

>j placable de la Nation». Après cette 
expofition , le Préfident s^adreffant aii 
Tornç ni. ' , S • 
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' — Roi , lui dit que la Cour attendoit fâ 
^ réponfe. 

• Le Roi , quoiqu’afFoibli par une ’ lon- 
gue prifon , éc dans la fîcuation adbuelle 
d’un coupable » foutinc , par Con courage 
, magnanime , la majefté d’un Monarque. 
H déclara , avec beaucoup de modération 
& de dignité , que ne reccfnnoilTanc 
point ^autorité de la Cour , il ne pou- 
voir fe foumettre à fa Jurifdidion. Il 
repréfema : « qu’ayant traité avec les 
M deux Chambres du Parlement , & ter^ 
»> miné prefque tous les articles , il s’é- 
» toit attendu de conclure dans une 
iï autre forme , & même à fe voir déjà 
• M rétabli dans fa dignué , i||ii pouvoir , 
/ »>• fon revenu , .comtne dans fa liberté 

» perfonnelle j »qu’il ne voyoit dans 
» J’Aflemblée aucune apparence de 
ï» Chambre- Haute , "partie elTentielle 
»» de la Conftitutionj & qu’il étoit in- 
>1 formé que les Communes même , dont 
.5» on employoit l’autorité, avoient été 
» fubjuguées par une force illégitime^ 
» & privées ae leur liberté ; que pour 
J» lui il étoit leur Roi héréditaire ^ par 
JJ le droit de '^fa naiffànce , & que toute 
» l’autorité de l’Etat , libre même Sc 
n réunie , n’avoit pas droit de lui faire 
» fon procès , à lui qui n’étoit rede* 
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s» vable de fa dignité qu a la fuprème ' 
» Majefté du Ciel ; qu en admettant 
»> ces extravagants principes qui rédui- 
î 3 foient tous les Ordres à l’égalité, la 
» Cour *ne pouvoir s’attribuer aucun 
»> pouvoir délégué du peuple, à moins 
» qu’elle n’eût commencé par demah- 
»» der & par obtenir le confentemenc 
n de chaque particulier, jiifqu’au4>lus 
>» vil payfan j qu'il reconnoifloit , fans 
» difficulté , qu’il y avoir un dépôt con-; 
j> fié i fes foins , un dépôt facré , in- 
»> violable ( c’étoient les libertés de fon 
h peuple , ) & qu’il fe garderoit bien de 
i* les trahir , en reconnoiflaiit un pou- 
n voir fondé fur la violence & l’ufur- 
n pation la plus atroce j qu’ayant pris 
» les armes & fouvent expoîe fa vie 
»» pour la défenfe de la liberté publi- 
» que , de la Conftitution & des Lois 
» fondamentales du Royaume , il étoit 
JJ prêt , dans cette derniere ôc îblem- 
jj nelle fcene , à fceller de fon fang ces 
M précieux droits pour lefquels , quoi- 
» qu’en vain , il avoir difputé fi long- 
w temps ; que ceux qui s’arrogeoient la 
M qualité de fes Juges , étoient nés fes 
H Sujets , & nés Sujets de ces Loix qui 
1» avoient déterminé que le Roi ne pou-^ 
^ voie mal faire ; mais qu'il n’avoit pas 
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'/» befoin pour refuge de ceite maxime 

>3 générale , qui mec à couvert un, Mo~ 

33 narque Anglois , fans, . excepter , le 
33 moins digne , & qu’il écoit en état de 
33 juftifier, par de puiirantes rjÿfons , les 
33 mefures dans lefquelles il s’ctoit en- 
35 .gagé i que lorfqu’il y feroit invité 
33 dans une autre forme , il prouveroit 
3» volontiers à tout l’Univers, & mè- 
3>' me à eux , fes prétendus Juges, l’,iiir 
33 tégrité de fa conduite , Ôc la juftice 
33 de fes armes défenfives , auxquelles * 

33 malheureufement ôc malgré lui , fa 
» fituation l’avoit obligé- de recourir; 

33 mais que > pour garder l’uniformité 
33 dans ‘fa conduite, il, dévoie . lailfer 
33 l’apologie^ de fon innocence ,,de peur 
'33 qu’en raiiliant une autorité qui n’étoit 
-33 pas mieux fondée que celle des voleurs 
33 & des pirates , il ne s’attirât le .jufte 
33 reproche d’avoir, trahi la Confticution , 

33 au lieu de fe faire applaudir comme 
33 fon martyr. 33 

•. Le Préfident j pour faire ..valoir la / 
majejlé du Peuple de maintenir la fupé- 
riorité de fa Cour fur le prifonnier 
répéta qu’il devoit reconnoître l’auto- 
rité de fes Juges ; qu’ils avoient..détruit 
toutes ces .objedions ; qu’ils étoient 
délégués par le Peuple unique fource 
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de toute autorité légitime , & que les 
Rois même n’ctoient que les Commif- Cf^ries i. 
faites de cette nombreufe Communauté,' 
qui avoit revêtu la Cour de fa Jurifdic- 
tion. Suivant ces principes même , que 
Bradshaw, dans le porte qu’il occupoit , 
étoit peut-être obligé d’adopter , fa çoii- 
duite , en général , paroîtra dure & bar- 
bare 5 mais en le conrtdérant comme *uir 
Sujet , & d’un caraétere médiocre , qui' 
s’adrelfe à fon malheureux Souverain 
on jugera fon rtyle d’une audace & d’une 
infolence extrême. 

Charles fut traduit trois fois devant 
la Haute-Cour, & refufa autant de fois 
d'en . reconnoîcre la jurifdiétion.* Dans 17 janvier, 
une 'quatrième AlTemblée , les Juges', 
après avoir examiné quelques témoins, 
par lefquels il- fiit prouvé que le Roi 
s’étoit montré, les armes à la main, con- 
tre les Troupes du Parlement, pro- 
noncèrent fa Sentence. Il avoit paru 
délirer beaucoup, dans l’intervàlle., une 
-conférence avec les deux b Chambres , 

& Ton fuppofa que’ fon deifeîn . étoit -de 
rélignêr'la Couronne, à fon fils; mais 
la Cour lui refufa cette fatisfaélion , 
regarda fa requête comme un délai de 
Jurtice. , . ’ ' 

0,n convient que la conduite de 

• • S 3 - ' 
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Charles , dans ce dernier période de 
vie , fait beaucoup d’honneur à fa mé- 
moire , & que , chaque fois qu’il parut 
devant fes Juges s il n’oublia rien de ce 
qu’il devoir à la qualité d’homme & de 
Prince. Ferme , intrépide , il fut con- 
ferver dans toutes fes réponfes autant 
de , clarté que* de juftelTej doux, égal, 
cette autoncé, lî nouvelle pour lui , qu’on 
prendre fur fa perfonne , ne lui 
caufa aucun mouvement de - paflîon. 
Son ame , fans affeélation , fans effort , 
fembla demeurer dans une lituation qui 
lui étoit familière , &: méprifer, comme 
au-deflbus d’elle , tous les efforts de la 
malignité & de l’injuftice humaine. Les 
Soldats , excités par leurs Supérieurs , fe 
iaiflerent engager j quoiqu’avee peine , 
à demander hautement’ juftice. Pauvres 
malheureux y dit Charles à ceux qu’on 
lui avoir lailfés pour le fervir , un peu 
d'argent leur en ferait dire autant contre 
leurs Chefs. Quelques-uns eurent Fordre 
pu la permiflüon de fatisfaire toute leur- 
brutale jjifollnce , & lui crachèrent au 
vifage , dans le paffage qui conduifoit a 
la Cour. Ce barbare outrage n'eut pas 
d’autre effet fur lui que de lui faire pro- 
duire un fentiment de piété. 

Le, Peuple , quoique fous la verge 
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d’une autorité fans réglé fans bornes , "' ■ * 
ne put s^mpêcher de faire éclater ,<pat • 
îes plus ardentes prières , des vœux pour 
fâ délivrance ; Sc dans l’excès de Ibn 
infortune , ils le reconnurent , par leurs 
généreufes larmes , pour leur Monarque , 
qu’une furie mal guidée leur avoir fait 
rejetter avec tant de violence. Les amers 
fentiments du Roi furent adoucis par une 
fcene Ci touchante j il exprima fa recon- 
noilFance pour leur refpeétueufe affec- 
lion. Un Soldat , atteint de Cette conta- 
gieufe fympathie , demanda aiî Ciel fa 
hénèdiciion pour fa Majejlé anéantie. Son 
Officier , qui entendit cette priere , le 
chargea de coups fous les yeux du Roi. 

Il me femhle que le châtiment excede Vof 
fenfe ; ce fut l’unique réflexion de Char- 
les dans cette occâfion. 

Aufli-tôt que la réfolution de faire 
fon prdcès nu Roi fut connue des Na- 
tions étrangères , le cri de la raifon & 
de l’humanité s’éleva de toutes part* , 
contre un fi monftrueux attentât j 6c 
tout ce qui portoit le nom d’homme , 
dans toute forte de Religion & de Gou- 
vernement J rejetta cet exemple avec 
horreur , comme le dernier excès de 
Tufiirpation ouverte , & le plus odieux 
outrage pour les Loix & la Juftice. 

S 4 
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’L’AmbalTadeur de France , par l’ordre 
de /a Cour , s’entremit aidetmiient en 
faveur du Roi. Les Hoüan^is em- ' 
ployèrent leurs bons offices. Les Ecof-. 
fois fe récrièrent hautement , ôe pror 
Uîterent , contre cette violence. La 
'Reine , le Prince , écrivirent des Lettres 
pathcTiques au Parlement. Mais toutes 
les follicirarions fuient fans effiet fur des 
cœurs obili nés dans leur haine. Quatre 
des amis de Charles , tous d’un nom ^ 
d’une vertu fort diftin^iés , Richemond , 
JLurford , Souchampton & Lindefey ■ 
s’adrefierent aux Communes. Ils teprt- 
fenteient “ qu’ils éioieiit les Confeil- 
1ers du Roi, qu’ils avoient con- 
35 couru , par leurs avis , à toutes les dér 
*33 marches dont on faifoit des crime* 
i» à leur Maître.; qu’aux yeux de la Loi , 

33 &c fuivant les lumières communes de. 
33 la raifon , ils écoient feuls coupables, 

33 ôc ’ devoiejrt répondre feuls de tout 
” ce qu’il y avoir de blâmable dans la 
35 conduite. du Prince ; qu’ils fe préfen-' 
*33 toient volontairement à la Juflice , 
*3> pour fa'uver, par leur punition, cette 
33 précieufe vie , qu’il convenoit aux 
33 Communes même , &c à tous les S’u- 
33 jets de la Couronne, de garantir & 

M de défendre à toute forte de piix^».. 
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Un efFort.fi généreux fit honneur» à ces 
belles âmes , & ne produifit rien pour la 
fureté du Roi. • ■ • - . "j 

- Le Peuple demeiwa dans ce filence 
'& ce fombre étonnement , . qui font 
l’efFet naturel de toutes les grandes .paf- 
fions y^lorfqu’elles ne trouvent pas Foc-' 
cafion d’éclater. Les Soldats , enflammés 
fans cefle par des exhortations , ,des, lec^. 
tures, de des prières , étoient parvenus .i 
un vraidégré de fureur , jufqu’à faire çon- 
fifter leur plus grand mérite , aux yeux du 
Ciel , dans les. excès les plusoppofés aux 
devoirs du refpeéfj& de, la fidéliné pour 
lexir Prince, j, / . ^î:: i 

- L’unique gtace. que rQhafles pbfînt. 
de fes eiinemifib îfut îinteçvaîle de- 
trois -jours entre' fa Sentence -& fon. 
exécution. 11 pafla ce temps ^ ans une 
grande- tranquillité d’ame , occupé fur- 
tout leéltires d’exercices de piété,. 
Cé‘quiv_reftoit de 'fa fam,ille: en- Angle- 
terre , eut un libre- accès près de lui,. 
Elle confiftoit dans la Princefle Elifa- 
berh &. le Duc de Giocefter; le Duc, 
d’York, qui s^étoit échappé de Glocef-. 
ter, ne faifoit que fortir de l’enfance. 
La Princefle , dans un âge fort tendre , 
marquoit pn^ jugement .très-avancé, &•. 
les infortunes de fa famille avoient fait 
> S 5 
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une profonde impreflîon fur elle. Après - 
^*^ 4 ^ < 5 |iiantiFé d’avis & de pieufes confola- 
tions, fon malheureux pere la chargea 
de dire à la Reine : « que , jpendant tout 
» le cours de fa vie, il n avoir jamais 
»* manqué , même en idée , de fidélité 
» pour elle , Sc que fa tendrelTe con- 
»■ jugale auroit la même durée que fa 
j> vie »». H crut devoir auffi quelques 
avis paternels au jeune Duc , pour jet- 
ter de bonne heure dans fon ame des 
principes d’obéiffance & de fidélité 
pour Ion frere , qui devoir être firôt fon 
Souverain. Il le prit fur fes genoux : 

« Mon fils , lui dit-il , ils vont couper 
99 la tête à ton ' pere 1» Cet enfant, 
frappé* d’une image fi nouvelle , le re- 
garda fixement. « Faites-y bien atten- 
9> tion , «ion fils! ils vont me couper ^ 

99 la tête , & peut-être se feront-ils 
\ '3> Roi. Mais prends garde à ce que 

99 j’ajoute : tu ne dois pas être Roi 
»> aufli long- temps que tes frétés Char- 
99 les & Jacques ferent en vie. Ils cou- 
» peront la tête à tes freres , lorfqu’ils 
■ 3» pourront mettre la main fur eux, Sc 

9» peut-être qu’à la fin ils te la coupe- 
99 ront aufli. Je te charge donc de ne 
»» pas foufhtir qu’ils te faflent Roi. » 

Le E^aCpoufla un fo^ipir & répondit: 

♦ 
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J* Je me laiflTerai plutôt déchirer en' 
» pièces ! »» Une reponfe fi ferme , à 
cet âge, pénétra Charles , &: remplit 
fes yeux de larmes de joie & d’admi- 
ration. 

'Toutes les nuits de cet intervalle , 
fon fommeil fut aufiî profond qu’il l’é- 
toit ordinairement , quoique le bruit des 
Ouvriers qui dreffoient l’échafaud, & 
qui faifoient d’autres préparatifs pour 
(on exécution , retentît continuellement 
â fes oreilles. Le matin du jour fatal , 
il Ce leva de bonne heure ; & faifant apr 
peller Herbert , un des domeftiques qu’ori 
lui avoir laifles , il lui recommanda d’ap- 
porter plus de foin à fa parure qu’il 
n’en fouffroit ordinairement. Je veux 
me préparer , lui diis».il , pour une fi 
grande & fi joyeufe ‘folemnité. Juxon , 
Evoque de Londres , qui joignoit , 
comme le Roi, les vertus douces aux 
plus fermes , l’afGfta dans ces exercices 
de piété , & rendit à fon ami & fon 
Souverain les derniers de ces mélancoli- 
ques- devoirs. 

L’a rue qui borde le Palais de Whi- 
tehall avoit été choifie pour l’exécu- 
tion ; 6c le motif de ce choix étoit de 
faire éclater plus fortement , à la vue 
de fon propre Palais , le triomphe de la 
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Juftice populaire furla-Majefté Royale. 

Lorfque - Charles fut fur l’échafaud vies • 

‘ Soldats qui l’environnoient formèrent • 
une haie fi cpailTe , qu’il ne put efpc- 
rer de fe faire entendre au Peuple.' 
Ainfi fes derniers difcours ne furent < 
adreflcs qu’à peu de perfonnes qui fe 
trouvoienr près de dui , particuliére- 
ment au Colonel Tomlinfon , à qui fa 
garde avoir été confiée .depuis quelque" 
temps , & fur lequel , comme fur quan- 
tité d’autres, fon,. aimable conduite- 
avoir produit un .changement abfolu de 
•dirpofition. 11 juftifia fon innocence 
dans les fatales dilfentions dont.ibétoit * 
la viétime. 11 obferva « qu’il n’avoit 
pris les armes qu’après les levées - 
j> militaires du Parlement, & que , dans - 
SJ fes opérations de guerre, il n’avoft 
SJ eu pour objet que de fe confervec 
JS cette autorité qui. lui, avoir. été tranf- 
js mife par fes ancêtres. 11 ne, jetta 
' SJ néanmoins aucun blâme fur les deux 
JJ Chambres ; 6c pour expliquer de Ci ^ 
JJ funeftes. extrémités , il parut porté à 
JJ croire que des efprits^ malrintention- . 
JJ nés leur avoient infpiré des craintes 
JS & de l.a défiance de fes intentions.' 
s» Quoique fans reproche à l’égard de 
■ JJ fon Peuple , il reconnut Ja juftice de 
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» fon exécution aux yeux de foir 
M. Créateur j ôc fe‘rappellant une in- 
» 'jufte Sentence à laquelle il ne* s’étoic 
»• pas oppofé , il obierva qu’elle étoit 
»> punie fur lui-meme par une Sentence ' 
»* qui n’étoitt pas moins injufte. dl par- 
« donna fans exception à tous fes en- 
nemis , ôc même aux principaux inf- 
>» truments de fa mort ; mais il les ex- 
h horta , eux ôc toute la Nation , à ten- 
» trer dans les voies de la paix, en rendant 
à fon fils Ôc fon fuccefleur l’obéiflTance 
» qu’ils dévoient à leur -légitime Sou- 
j> verain. »* -- - ' 

I Pendant qu’il fe difpofoit à coucher 
fa tête fur le bloc , Juxon lui dit tendre- 
- ment : « Sire , il ne vous refte qu’un 
» pas- fâcheux ôc révoltant , mais -très- 
w court ! Songez que dans un inftant il 
« va vous conduire bien loin. H vous fera 
«••pafTer de la terre au Ciel j ôc là vous 
»y. trouverez , avec une joie extrême , le 
». prix' auquel vous courez, ôc la vraie 
w couronne de gloire ». 

«-Je palTe , répondit le Roi, d’une 
» Couronne corruptible à celle- dont 
» nulle corruption ne peut approcher , 
t}<^. que je- fuis fur de pofléder fans 
«.trouble.» I>’un-feul coup fa tête fut 
féparée. du corps, .,Un homme mafqué 


Charles f,> 
1649. 
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r fit TofSce d’exécuteur. Un autre , fous 
le meme déguifement, prit la tête ruifïè- 
lante de fang, la tint levée aux yeux 
des5peétateurs , & cria d’une voix forte j • 
Cette tête ejl celle d* un Traître, 

Il eft ipipoflible de repréfenter la 
douleur , l’indignation & l’étonnement 
qui fuccéderent , non-feulement dans 
les Spectateurs , qui parurent comme 
inondés d’un déluge de triftefle-, mais, 
dans la Nation entière , auffi-tôr que 
la nouvelle de cette fatale exécution y 
fut répandue» Jamais un Monarque , 
dans le plein triomphe, du fuccès. éc de 
la viâ:oire,ne fut plus cher à fon Peu- 
ple, que ce malheureux Prince l’étoit 
devenu au fien, par fes infortunes , fa 
grandeur d’ame , fa patience & fa piété,’^ 

' JLa violence du retour au refpéCt , à la 
lendrelTe fut proportionnée à la force • 
des illufions qui avoient animé tous fes 
Sujets contre lui. Chacun fe reprochoit 
avec amertume, ou des infidélités ac- 
tives, ou trop d’indolence à défendre 
fa caufe opprimée. Sur les âmes plus 
foibles , l'effet de ces. pallions compli- 
quées fut prodigieux. On raconte que. 

' piufîeurs femmes enceintes fe délivrè- 
rent de leur fruit avant terme j d’autres 
* furent faifies de convulfions ^ d’auties> 
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tombèrent dans une hiélancoHe qui les — 
' accompagna jufqu’au tombeau. Quel- 
ques-unes , ajoute-t-on , perdaçjt tout 
loin d’elles-mêmes, comme fi la volonté 
leur eût manqué de furvivre à leur 
Prince bien-aimé, quand 'elles en au- 
roient eu le pouvoir, tombèrent mor- 
tes 4 l’inftant. Les Chaires même furent , 
arrofées de larmes non fubornées; ces 
Chaires d’où tant de violentes imprépa- 
tions & d’anathcmes avoient été lancés . 
contre lui. En un mot , l’accord fut una- 
nime à détefter ces parricides hypocrites 
qui avoient déguife fi long-temps leurs 
trahirons fous des prétextes fanébifiés , 

& qui , par ce dernier aâ:e d’une atroce 
iniquité , jettoient une tache ineffaçable 
fur la Nation. ' 

On eut un nouvel exemple d’hypo- 
crifie le jour même de la mort du Roi. 

Pàirfax , non content de s’être abfenté 

Î >endant le procès, avoir employé tout^ 
e crédit qu’il confervoit encore pour 
arrêter l’exécution de la Sentence j & 
fes perfuafions avoient eu le pouvoir 
de dHpofer fùn Régiment à fauver le . 

Roi, quand il ivauroit pas eu d’autres 
fecours. Cromwel & 1 reton , qui furent 
informés de fon projet , s’efforcèrent 
de le convaincre que le Seignaur avoit 
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rejette -ce Prince., & l’exhorterent.'^ 
fe procurer, par la prière, quelque, lur 
miere du Ciel dans cette importante 
occafidh j mais ils lui cachèrent qu’ils 
avoient déjà ligné l’ordre pour l’exécu- 
tion. Harri^on fut l’enthoufiafte qu’ils 
choi firent pour joindre fes , prières 
celles du crédule Général j & de con-r 
cert avec eux, il prolongea fesdamen- 
tables invocations jufqu’au moment oà 
l’dn vint l’infcrmer que le coup fatal 
étoît frappé. Alors quittant la pofture 
humiliée qu^’il avoit engagé, Fairf^x ,4 
prendre avec lui, il prétendit que cec 
événement étoit une réponfe miracu7 
leufe que le Ciel avoit faite à leurs pieufes 
fii'pplications. .... 

Quelqu’un ayant remarqué que le 
Roi , dans le. moment qu’il s’étoit pré- 
fenté à l’Exécuteur, avoir dit à Juxo;n.ÿ 
d’un ton fort prefiTanr, le feul mot 
memher , 'qui fignifie. fou venez- vous f 
.011 fuppofa ' que cette expteflîoiv cou-, 
vroit .de profonds myftetes , &; les Gé-i 
néraux en exigeront .l’explicatioipi^ du 
Prélar. H leur dit que le .R-oi, qui l’avoir. ’ 
fi fouvent chargé ,de reeommander à fou 
fils, le pardon de les naeurtriers 'ÿ .avoit 
pris cette pccafion , au dernier momeiiJC 
de fa vie , .lorfqu'’il fuppofpit fans dqutg 


.^k 
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que fes ordres leioient regardés comme j . 

des loix facrces àc inviolables , pour 
l.ii répéter fes intentions; & que cette 
ame douce &; généreufe avoir ainiî 
terminé fa courfe mortelle par un aéte 
de bienveillance^ pour fes plus grands 
ennemis. 

Le*caraclere de Charles, comme ce- Carafters 
lui de la plupart des hommes , fi 
ne doit pas dire de cous les hommes , 
étoit un caraéVere mêlé : mais fes ver- * 
tus l’emportoienc extrêmement fur fes 
vices, ou plus proprement fur fes im- 
perfedtions ; car parmi toutes fes fau- 
tes , à peine pourroit-on en nommer 
line qui méritât juftemenc le nom de 
vice. Pour Tenvifager dans le point de 
vue le plus favorable , on peut alfu- 
rer que fa, dignité étoit fans orgueil , 
fa douceur fans foiblefle, fa bravoure^ 
fans témérité, fa tempérance fans ^uf- 
térité , fon économie fans avarice. 

Toutes ces vertus avoient en lui les 
bornes qui leur, conviennent , & mé- . 
ritoienc des -éloges fins réferve. Pour 
lui rendre une jufiice févere, on peut- 
afilirer auffi que plufieurs de fes bonnes ‘ 
qualités étoienc accompagnées de quel- 
que défaut, qui , fans être fort grave en 
apparence, étoit néanmoins capable,' 
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" lorfqu^il fe trouvoit comme envenimé 

• par la malignité extrême de fa fortune , 
de leur faire perdre toute la forcé na- 
turelle de leur influence. Son inclina- 
tion bienfaifante étoit obfciircie en, 
quelque forte par de"^ maniérés peu 
gracieufesj fa piété avoir une tenture 
de fuperftition \ fon jugement naturel 
perdoit beaucoup par la déférence qu’*!! 
avoir pour des perfonnes d’une capacité 

* inférieure à la flennc , & fa modé- 
ration ne le garaniiflbit pas -toujours 
des réfoîotions brufques ^-précipitées. 
11 mérite l’épithete de ben plutôt que 
celle de grand Homme ; & fes quali- 
tés , telles qif elles étoient, le rendoient 
plus propre à régner dans un Etat ré- 
gulièrement établi , qu’à céder aux em- 
portements d’une Aflemblée populaire, 
ou qifà les réprimer j la fouplefle & 
l’habileté lui manquoient pour l’un , 
la vigueur pour l’autre. Si le ciel l’eût 
fait naître Prince abfolu , fon humanité 
& fon bon fens auroient rendu fon Gou- 
vernement heureux & fa mémoire pré- 
cieufe. S’il eût trouvé les bornes de là 
prérogative -royale fixes & bien éta- 
blies , fon intégrité lui auroit fait ref- 
peâ;er. comme facrées les limites de la 
Conftitution. Malheureufement fon fort 
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le mit fur le Trône, dans un temps, où '-- "" 

les exemples de plufieurs régnés fa- 
vorifoient fortement le pouvoir arbi- 
traire , Sc où le cours^ du génie de la * ' 
Nation teiidoit violemment à la liberté. 

Mais en avouant que fa prudence poli-^ 
tique 'ne fuffifoit pas pour le dégager 
d’une fi périlleufe fituation , on peut 
l’excuferj puifqu’après l’événement mê- 
me , lorfque les erreurs font ordinai- 
rement plus faciles à corriger, on ne dé- 
termine pas aifément quelle conduite 
auroit pu maintenir alors l’autorité de 
la Couronne , & conferver le repos de 
la Nation. Expofé fans cefTe aux aflauts 
d’une multitude de factions furieufes ; 
implacables , fanatiques , jamais il ne 
lui avoit été permis de commettre la 
moindre méprife fans lés plus fatales 
conféquences 5- trop rigoureufe cojidi- 
tion pour le plus liaut dégré de capacité 
humaine. , 

Quelques Hiftoriens ont téméraire- 
ment douté de fa bonne foi ; mais les 
plus malignes recherches fur fa condui- 
te, dont il eft vrai que toutes les circonf- 
rances n’oht pas été parfaitement éclair- 
cies , ne donnent aucun fondemeur rai- 
fonnable à ce reproche. Au contraire, 
fl l’on veut confidérer les extrêmes 
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^Charles I fluxquelles il fut fi fouvenc 

.164^. rédalt , & comparer à fes embarras ‘la 
fincéricé de fes déclarations , On (era 
4 forcé de convenir que la probité de 
l’honneur doivent tenir rang entre ‘fes 
plus brillantes vertus. Dans tous fes 
Traités on verra qu’aucun motif, ni les 
plus puilfmtes perfuafions n’eurent ja- 
mais le pouvoir de lui faire accorder ce 
qu’il ne, crut pas que fa confcience lui per- 
mît de maintenir j & quoiqu’on puifie lui 
reprocher quelques violations de la Pé-; 
tition de droit, elles doivent être attri- 
buées aux magnifiques idées de préro- ' 
gative dans lefquelles il avoir étéjiourri , 
plutôt qu’au moindre défaut d’intégrité - 
dai^s fes principes. 

Ce Prince étoit de belle figure , d’une 
phyfionomie douce , mais un peu mé- 
lancolique. Il avoir les traits réguliers 
& le teint fort beau , le corps fain , robuf? 

. te, bien proportionné, & fa taille étant 
* de grandeur moyenne , il étoit capable 

,de fupporter les plus grandec fatigues. 11 
exçelloit à monter à cheval & dans tous 
les autres exercices. En un mot il polTé- 
doit toutes les qualités extérieures , & 
plufieurs des vertus efientielles qui for- 
menc'*nn Prince accompli. 

La mort tragique de Charles fît met*- 


Digitized bv 


f 


DE LA Maison de Stüaj^t. 419 
tre en queftion s’il eft des cas où le p 

Peuple ait droit de juger, &*de punir ^^45. 
Con Souverain ? La plupart des hom- 
iDes ne connoiflTant que l’atroce iifurna- 
tion de fes prétendus Juges , le mérite 
du vertueux Prince (/(:) qui fouffroiif, 
fe fencoient une forte inclination à con- 
dajiîner les principes républicains com- 
me le plus haut point de l’extravagance 
ôc de la fédition. Mais d’autres , quoi- 
qu’en petit nombre , mettant à parc les 
.circonftances particulières du cas , & fe 
trouvant en état de pefer la queftion 
çn .général V éfioienc portés à modérer 
le, fendment qui avoir prévalu , plutôt 
qu’à, le contredire. Voici les* railonne- 
ments qu’on leur prête : Si jamais fur 
quelque point il étoit louable de cacher 
la vérité au -Peuple, on doit avouer 
que- la doétrine de la réfiftance en offre 
un exemple , & tous les Ecrivains fpé- 
ÇLilatifs doivent- obferyer fur ce prin- 
cipe le loême filence que les Loix , dans 
toutes les efpeces de Gouvernement, fe ■ 
font elles-mêmes impofé. Lé Gouverne- ‘ 
ment eft infticué pour reft teindre la fu- 
rie, &: l’injuftice du Peuple j & fon fon- 
dement étant toujours l’opinion , non 

{k) L’Auteur ajoute : quoique fÆUt'ètre pas tout^ 

fàii innocent. V , 
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- la force', il eft dangereux d’afFoîblir paf 
' de téméraires fpéculations le refpe(5fc 
que le Peuple doit à l’autorité , & de 
l’informer d’avance que le cas peut ar- 
river où l’obéilTance celTeroit d’être un 
é^voir pour lui \ ou s’il eft réellement 
impoflible de mettre un frein à la li- 
cence des recherches humaines, on' cjpic 
reconnoitre que la doctrine de l’obeif- 
fance eft la feule qui doive être recom- 
mandée, & que fes exceptions, qui font 
extrêmement rares , ne doivent jatna,is 
être remarquées dans les Difcours & 
dans les Ecrits publics 4 il n’y auroic 
même aucun danger que cette fage ré- 
ferve fît tomber le genre humain dans 
l’état d’une abjeéle fervitude. Lorlque 
Je temps de l’exception arrive en' effet, 
quand même elle n’auroit pas été pre- 
vue & comme annoncée , elle doit être 
fi manifefte & fi 'claire en elle-même, 
* qu’elle ne puiffe laiffer aucune forte de 
doute , & quelle puiffe l’emporter fur 
la plus grande reftreinte que la dodrine 
générale de l’obéiffance ait impofée* 
Mais entre réfifter à la volonté d’un 
Prince & le 'détrôner , la diftance eft 
grande, & les abus du pouvoir qui 
pourroient juftifier la première de ces 
deux violences, ne juftifieroient pas la" 
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fécondé. Cependant l’Hiftoire fournit 

quelques exemples de ce genre même j 
& quoique la ^éalité de la fuppofition 
regarde peu Tavenir, il n’y a point de 
Juges fiiiceres.qui ne doivent la recon- 
noître dans le palTé. Mais entre détr^ 
ner un Prince & le punir, la diftance 
efl: encore très-grande ÿ & ceux qui 
donnent le plus de carrière à leurs idées, 
poi>rroient douter, fans qu’on y trouvâc 
rien de furprenant , fi dans un Monarque 
la nature humaine eft capable d’un allez 
haut dégré de dépravation pour juftifiet 
dans des Sujets révoltés ce dernier aâ;e 
d’une Jurifdiétion fi rare. Cette illu- 
fion, fi c’en eft une, qui nous infpire 
un refpeéb facré pour la perfonne des 
Princes , ell fi falutaire , t^iie la détruire 
par le procès &c le châtiment formels , 
d’un Souverain , ce feroit caufer plus 
de nfal au Peiîple -qu’on ne peut efpéret 
d’effet fur les Princes d’un exemple de ' 
Juftice qu’on croiroit capable de les ar- 
rêter dans la carrière de leur tyrannie. 

Il efl dangereux aulË de réduire les 
Princes au défef^ir par ces exemples, 
ou du moins de pouflèr les perfonnes 
puiffanres â des extrémités qui ne leur. 
lailTent de relTource. que dans les plus 
T.iolentes Sç les plus fanguinaires ié« 
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* - feintions. Après avoir établi ces prin- 

« ■ cipes généraux , on fe réferve la liberté 

d’obferver (/) que perfonne , de queU 
que parti peut-être , 6é*daiis quelques 
principes qu’on le fuppofe, ne fera cho- 
cué de lire , dans l’Hiftoire de l’ancienne 
Rome, que les Romains déclarèrent 
Néron l’ennemi public, quoique leur 
Souverain abfolu , & le condamnèrent 
même , Tans aucune forme de procès , .au 
châtiment le plus févere ôc le plus igno- 
minieux J châtiment dont la Loi mettoit 
le plus vil des Romains à couvert. .Les 
^ crimes de cet odieux Tyran croient à 
ce dégré d’énormitc qui renverfe ..tou- 
tes fortes de réglés , ôc qui force de 
reconnoître qu’un Prince détrôné qui 
lui relLemble , n’eft plus le Supérieur de 
fon Peuple , & ne peut plus en appeller 
pour fa défenfe à ces Loix qui font éta- 
blies pour ^le cours ordinaire, de l’ad- 
miniftration. Mais lorfqu’on palfe de 
l’exemple de Néron à celui de Charles , 
on eft frappé nécelLairement , de l’ex- 
' trême difproportion , ou plutôt de Ja 
contrariété to*tale des^ caraderes , & 
l’on demeure étonné que dans une Na- 

• (/) On adoucit quelque cliofe dans des endroits fi 

dcliçais; mais on ne fuppt'îhe & n’affoiblit licn. 

tion 
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tiôn qui n’eft plus couc-à-faic barbare , ■ -“ y 

tant de vertus aient pu trouver une fi fa- CkarUs /. 
taie cataftrophe. L’Hiftoire , cette grande^i 
fourçe de fagefie , fournit des exemples 
de tous les genres , & tous les préceptes 
de la prudence , comme ceux de la mo- ‘ 
raie , peuvent être autorifés pat cette 
Variété d’événements que foii vafte mi-* 
roir eft capable de nous préfenter. De 
ces mémorables révolutions qui fe font 
paflcès dans un fiecle fi voifin du nô- 
tre , les Anglois peuvent tirer naturel- 
lement la même leçon que Charles 
dans fes dernieres années , en tira luir 
' même , qu’il eft très-daiîgereux pouc 
leurs. Princes de s’attribuer, plus d’au-* 
torvté qu’il. ne* leur e<i eft accordé par 
les Loix. Mais les mêmes fcenes four- 
nifient à l’Angleterre une autre inft’ruc- • 
tion qui n’eft pas moins naturelle, ni .. 
moins utile, fur la folie, du Peuple, les 
fureurs du fanatifme & le danger des 
armées mTercenaires.' 

Laxdiftblution de la Monarchie fuivit LaMonar- 
de près la mort du Monarque. Les Pairs diie eft 

>' IT LI' r- ^1* J : lie en Angles 

S ctaiu adembles, liuvant leur dernier 
ajournement , entrèrent en délibéra- 
tion , & communiquèrent à la Cham- 
bre-Bafte quelques 'idées dont elle ne 
daigna prendre aucune connoillance. 

Tonte IIL T 
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charieK / apiès elle déclara que lef • 

,^45,. ’ Communes n’enverroient plus d’Adreiïes 
« F^viicr.*^ la Chambre des Pairs & n’en rece- 
vroient plus d’elle \ & que certe Cham- 
bre étant inutile & dangereufe ,.devoit 
être entièrement abolie. On vit paroî* 
tre une autre Déclaration qui portoit 
auflî l’abolition de la Monarchie , ôi 


l’Hiftorien des Indépendants (m) fait 
obferver comme un trait fort rernarqua- 
ble , qre dans les débats de cette AlTem- 
blée , « Martin, Républicain furieux, 
t% reconnut que fi l’on défiroit un Roi , 

. V Je dernier étoit auflî propre au T rône 
M qu’aucun Gentilhomme de l’Angle- 
•»> terre. » Les Communes fe formèrent 


un grand fceau, fur leqiîeldeur Cham- 
bré étoit repréfentée avec cette lé- 
• gende ; La premicre année du rétablif- 
je ment de la liberté ^ par la bénédiclion. 
•du Ciel y 1(148. (n) Toutes les formes 
des affaires publiques furent changées , 
& prirent, au lieu du nom du Roi , celui 
de Gardiens des libertés d’Angleterre. 
'On déclara coupables de haute trahifoa 
ceux qui proclameroient , ou qui recon- 
uoitroient autrement pour leur Roi , 


(m) Waller, lèconde Partie. 

(n) Ott thc firft ycat of Frccdom , by God’s blçf* 
) tcftoicd 1 , 9U , vieux Jiylc, ^ 
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Charles Stuart j connu fous le nom de !l3 

‘ Prince de Galles, Charles r. 

L’intention des Communes étoit de 
mettre la PrincelTe Elifabeth en appren- 
<tiflage chez un Marchand Boutonnier, 

& le Duc de Glocefter devoit être élevé 
aiilfi dans quelque autre proFeflion mé- 
chanique. Mais la Princefle mourut 
•bientôt, l’on fuppofe que ce fut 
de douleur pour la mort tragique de 
ion pere. Cromwel fit pafier la mer au 
Duc. - ' 

La ftatue du Roi qu’on voyoit au 
Change royal ( 0 ) , fut renverfée, & cette . 

’ Infcription mife furie piedeftal : Ex ht 
Tyrannus, Regum üLTiMus. Lc Ty- 
ran a difparu , c’eft le dernier de nos 
Rois: - ' “ . ' 

Une nouvelle Cour de Juftîce fit le 
procès au Duc d’Hamilton , en qualiuS 
^ Comte de Cambrigde en Angle- 
terre. Il fut condamné pour' haute tra- 
hifon; & cette Sentence, qui étoit af- 
furement fort dure , mais qui pu^eoit 
fa mémoire de toute imputation de per- 
fidie' pour fon Maître, fut exécutée fut 
üii échafaud devant la grande Salle dè 
■W^eftminfter. Le Lord Cappel fubit le 

[oi] C'eft cc que les Fian{ois nomment la BoHffip. 
de Londres. 

T K 
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même fort. Ces deux Seigneurs s’ctoîefft 
Chariis /, échappés de leur prifon , mais enfuite 

rr. / / 1 /'■ ' r, r • r « 

jis avoient ete découverts & laiiis. A 
toutes les follicitations de leurs: amis 
jjour leur grâce, les Généraux & les 
Chefs Parlementaires répondirent conf> 

, ,tamment , que l’intention du Ciel étoic 
qu’ils fouffrilTent la mort , puifqu’ü 
s> avoit permis qu’après s’être mis èn 
3> liberté', ils fuflent retombés entre les 
î> mains de leurs ennemis. 

Le Comte de Holland perdit la vie 
par une Sentence de la mêmé Cour, 
Mais quoiqu’il eût dans les maniérés 
•toute la politede d’un Courtifan , il ne 
fut pleuré d’aucun parti. Son ingratî- . 

• tude pour le Roi, & l’inconftanee qui 
l’avoit fait changer fouvent de ’^aufe', 

f y» * O ^ 

•furent regardées comme de grandes ta- 
.ches pour fa mémoire. Le Comte de 
.Korwich & le Chevalier Jean Oweu , 
.que la Cour de Juftice avoir auflî 
. condamnés , obtinrent grâce des Com- 
munes. 

. Lt Roi laiffoit fix enfants , trois Pria- , 

^ ces; Charles, né en KjJO, Jacques, 
Duc d’York , né en i<J3 3i Henri , Duc . 
de Glocçfter , né en 1(341, & trois filles, 
Marie , PrincelTe d’Orange , née en 
I J Elifabeth, née en 1^553^ * 


Dk:: ' d 1 y C'.o\yIc 
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tîette , mariée enfuice au Duc d’Or- 
léans , née à Execer en i ^44. * 

Les Archevêques de Cantorbery , fous ’ ■ 
ce régné , furent Abbot& Lawd; les Gar.*' 
des du grand Sceau , Williams , Evêque de" • 
Lincoln , le Lord Coventry , le Lord 
Finch, le Lord Litleton & le Cheva- 
lier Richard Law ; les Grands Amiraux,’ 
le Duc de Buckingham & le Comte 
de Northumberland ; les grands Tré- 
foriers , le Comte de Marlborough , le 
Comte de îPortland , Juxon , Evêque' 
dê Londres, de le Lord Carlingtonj les" 
Secrétaires d’Etat , le Lord Conway, le 
Chevalier Albert Moreton , Coke , le 
Chevalier Henri Vane, le Lord Fal- 
kland , le- Lord Digby. & le Chevalier 
Edouard Nicolas. 

On s’attend fans doute à trouver ici , 
quelques obfervations fur ÏJcon Bajilikï , âunbi.« 
ouvrage publié fous le nom du Roi peu a» IGU 
de jours après fon exécution. S’il pa- 
roît prefqu impolîîble dans les points 
d’Hiftoire conteftés , de rien avancer 
qui fatisfafle les' deux partis , il n’efl: . 
pas moins difficile pour un Hiftorien d’é- 
tablir fur cette queftion un fentiment 
doMt il puiffe être entièrement fatisfaic 
lui-m?hie. Les preuves par lefquelles on 
a démontré que ce Livre eft , pu n’eft pas 

T J 
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€harUs / Chatles , font lî convain<i- 

*^4;?. * quantes, qu’un L^éteur impartial qui; 
les lit féparément {p) , juge impoflîble 
qu’elles puiflTentj être contre-balancées 
^ par des arguments de la .même force 
&: s’il les compare entr’elles , il tombe 
dans l’embarras de ne pouvoir fe déter-^ 
miner. Cependant fi l’incertitude abfo- 
lue paroît difficile ou défagjcéable fur 
tine queftion fi intéreflante, il femble 
qu’on peut du moins pencher en faveur 
des arguments royaliftes.Les témoignages 
qui attribuent cet ouvrage au Roi , pa- 
roiflent tout-à-la-fois plus nombreux^ 

• plus certains & plus direds que ceux 
du parti contraire. C’eft ce qu’on peut 
penfer même des preuves externes. Mais ^ 
lorfqu’on pefe les internes , qui fonc 
tirées de la compofition & du ftyle,’ 

. il ji’y a aucune forte de comparaifom 
Ces méditations du côté de d’élégance , 

[/?] d’une part V^mytuor de Toland j & 

de l’autre Martyr Royal , par Wagftaft'c , 

troifietnc édition , avec les additions de Young. L’on 
{>eut remarquer que le filence abfolu du Lord Cia* 
tendon fur ce point dans une Hidoire fi complété, & 
compoféepoutla juftifîcation des mefures & du carac- 
tère de Charles , forme une préfontprion très-forte dit 
côté de Toland , Se une prélomption que cet Ecrivain 
, ignoroit } car THiftoirc de Clarendon n'avoit pas en* 
cote été publiée. On doit avertir aufli ^ue le 
témoignage de l’Evcquc ElUnct COUtW l’/fon , n’cft 
' jias fans poids. • \ 
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iJe.la pureté, de la cfarté & de la fim-' 
plicité, reflemblent exadement au gé- 
nie des autres ouvrages qui font con- 
nus pour des produdions certaihes de' 
la. plume royale de Charles, & relfem- 
bleiit fi peu au ftyle enflé, embarraflcj 
affedé & corrompu du Dodeur Gau- 
den, auquel on veut les attribuer, qu’il 
n’y a pas de témoignage humain qui 
femble devoir l’emporter fur cette preu- 
ve. Cependant tous les témoignages 
qui voudroient dérober cet honneur au 
Roi , tendent à prouver que le Doc- 
teur Gauden eut tout-à-la-fois le mé- 
*rite d’avoir compofé un fi bel ouvrage, 
& l’infamie d’en impofer au Public, 
en le faifant-pafler pour une produdion 
de ce Prince. 

On ne concevroit pas ailément S 
quel point la compaflîon générale fut 
excitée pour le malheureux Monarque 
par la publication qui fe fit dans une 
conjondure fi critique , d’unXivre quE 
ne refpire que la piété , la réfignatioix 
& l’humanité. Plufieurs Ecrivains n’ont 
pas fait difficulté d’attribuer le rétablif- 
fement de fon Fils à cet ouvrage. Milton 
compare ces effets à ceux que le Tef- 
tament de Céfar, lu par Marc- Antoine , 
prôduifit fut les Romains, Dans l’efpace 


Charles /. 
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Charles/. ‘ p ^ ^ « wf. Cliquante éditions -xîc * 
16^^, *■ IcoTi Bajiliki, Auiii convient-oii qu’in- 

dépendammenc du vif intérêt que la 
Natio» devoit prendre à l’ouvrage de 
fon Souverain , mort pat la main d’uii 
Bourreau , ç’eft la meilleure compofition 
en profe que l’Angleterre eût produite 
jufqu’alors dans fa Langue. 


c Fin du Tome troïjieme* 
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POUR LE REGNE 

DE.CH ARLES L 


c 


E Traité fe trouve dans les Hif- 


de 


epriens Anglois , Sc mérite crerre ^ 

mis Ici fous les yeux du Leéleur, autant avec laPrin- 
pour fa fingularité , que parce que c’eft Fiîncc^To«. 
le dernier mariage d’une PrincelTe <^6 *// ’ 

France avec un Roi d’Angleterre: -Il con- p^g.n 6 
lient vingt-neuf atiicles publics & trois 
fecrets. . 

I. Le Roi Très-Chrétien , pour donner ce 
qu’il doit à fa dignité & à fa piété , & pour 
pouvoir traiter de ce mariage en fureté de 
confcicace , fe charge d’obtenir la difpcnfe du • 

Pape dans trois mois. 

X. Les articles & conditions étant lignés , le 
Roi de la grande - Bretagne commettra telles 
perfonnes de qualité qu’il lui plaira pour fiancer 
Madame au nom. du , Prince fon Fils , félon la ' 
forme accoutumée dans l’Eglife Catholique, 

^poftoliq UC & Romaine. 

. T 5. 
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5. Le mariage Ce célébrera en France, fêlofü 
l’ordre obfervc dans le mariage du Roi avec 
la Reine Marguerite, & dans celui de la Du-* 
chelTe de Bar. _ ^ 

4. Après la célébration , Madame /era con 4 
iduite aux frais de Sa Majefté Très-Chrétienne 
jurqu’à Calais , où elle fera con lignée entre les 
mains de celui qui fera commis pour le Roi 
de la Grande-Bretajïtic. 

5. De Calais en Angleterre elle fera défrayée 
par de Roi de la Grande-Bretagne , & tout fe 
Fera de part '& d’autre comme il eft convenable 
à une PrincclTc de la Maifon de France, con- 
jointe par mariage à l’Héritier de la Grande# 
Bretagne. 

6 . tfe mariage étant célébré en France, Sc 
Madame étant arrivée en Angleterre , on fixera 
ün jour où le Roi de la Grande-Bretagne , le 
Prince , fon fils , & Madame fa femme , étant 
dans une Salle du Palais du Roi , parés fé- 
lon leur dignité, on fera Icéhire publique du 
Contrat & de l’Inllrument authentique de la 
célébration du mariage , comme aufli des Pro- 
curations en vertu defquellcs il auta été célé- 
bré. Après cela , ledit Contrat fera de nouveau 
ratifié par le Roi & par le Prince fon fils , e» 
yréfence de ceux que le Roi Très - Chrétien 
aura commis , & des Grands de la Graj^ds^- 


mPPENDlX. 4+5 

Bretagne, qui fc trouTCront ptéfents à cette 
a£^ion , dans laquelle on ne fera intervenir au^'^ 
cune cérémonie cccléâSHiique. 

J, Le libre exercice de la Religion Cathoi 
liquc , Apoftolique & Romaine fera accordé 
a Madame , comme aulTi à tous les Enfants 
qui naîtront dudit mariage. .* 

- 8 . Madame aura une Chapelle dans toutef 
les Maifons royales , & en quelque lieu des 
États du Roi de la Grande-Bretagne où elle 
fc trouvera ou fera fa réùdence. 

^ p. Ladite Chapelle fera ornée comme il 
Appartient , & le foin & la garde en feront 
commis, par Madame à ceux qu’il lui plaira 
.de choifir. La prédication de la parole "de 
Dieu & l’adminiftration des Sacrements y fe- 
ront entièrement libres , & la Melfe & tous ' 
les OfSees divins s’y célébreront folcmnelle- 
ment félon l’ufage Romain. Tous les Jubilés 
& Indulgences que Madame obtiendra , pour- 
ront y être gagnés. Il fera aulTi donné un ci- 
metière dans la Ville de Londres pour y en- 
-terrer, fuivant l’ufage de l’Eglife Romaine, ceux 
ét>la fuite de Madame qui viendront à mou- 
“ler 3 ce qui fe fera modeftement. Ledit cime- 
\ticrc fera fermé , en forte qu’il ne puilTc pas 
;ctrc profané, 

. 10. Madame aura un Eveque pour fon Grande 

T 6 ' 
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Aumônier , qui aura toute autorité & jurirdltf'* 
tion nécciTaircs pour les caufes concernant U 
Religion, & qui pou^^ procéder, félon. le»> 
Conftitudons Canoniques , contre ceux qui ,fc- . 
xont fous fa charge. Et en cas que la Cour 
féculiere fe faifiiTe de quelqu’un defdits Ecclé-*^ 
^jaftiques pour quelque crime d’Etat , & qtfcllc 
ait fait informer contre lui , elle le renverra 
audit Evêque , avec les informations & procé*» 
dures j & ledit Evêque , après l’avoir dégradé , 

Ic- remettra entre les mains de la Cour fécu* 
liere. Pour toutes autres fautes , la Cour fécu" 
licrc renverra ledit Eccléfiaftique à l’Evêque* 
lequel procédera contre lui félon les Conftitu* 
fions Canoniques. Et en eas de maladie, oa 
• d’abfence dudit Evêque , celui qu’il commettra- ■ 
' -pour fon Grand-Vicaire aura le même pouvoir, - 

II. Madame aura dans fa Maifon vingt-huit 
Prêtres ou Eccicfiaftiques , y compris les Au- 
gmôniers & Chapelains , pour deflervir fa Cha- 
pelle j & s’il y en a de Réguliers, ils pourrons 
porter l’habit de leur Ordre. 

II. Le Roi & le Prince s’obligeront par fcf- 
naent à ne faire. aucune tentative, de queli^e 
.maniéré que ce puifle être , pour porter Ma- 
V dame à renoncer à la Religion Catholique ,' 
Apoftoliqud & Romaine , ou pour l’engager à 
^çnicanc chofe qui y foit contraire. . ; 


Cji ’I( 
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**lj. La Maifoii de Madame fera compofee 
■jlvcc autant de dignité j auflî grand ■ 

«ombre d’Offic jers qu’aucune Princeffe dé Galles 
crt ait jamais eus , & de même qu’il avoit été 
convenu pour le mariage du Séréniffiinc Prince 
«vec l'Infante d’Efpagne. 

14. Tous les Domeftiques que Madame 
amènera en Angleterre, feront Catholiques & 
François, choifis par le Roi Très-Chrétien, 

à la place de ceux qui mourront , elle en pren- 
dra d’autres Catholiques & François , avec le 
confentement du Roi de la Grande-Bretagne. 

15. Les Domeftiques de Madame feront au 
Roi, au Prince & à Madame le ferment qui 
fuit : «e Je jure pronjets que je ferai fidele 
30 au Roi de la Grande-Bretagne , au Sérénif- 
» lime Prince Charles , & à Madame Henriette- 

Marie , Fille de France , & que je tiendrai 
'» fidèlement & inviolablcinent ce que je pro- 
0» mets i & fi je connois qu’on veuille attenter 
3»' quelque chofe contre les pcrfoiines des fufdits 
•» Roi , Prince & Madame , ou contre l’Etat J 
•» ou contre Tç bien public des Royaumes du- 
M dit Roi , je le dénoncerai aux fufdits Roi , 
*0 Prince & Madame , ou à ceux qui eu auront 
■y charge ». 

16. La dot de Madame fera de huit cents’ 
|HiUç éçus de trois livres ;i picce ^onqoie dc 
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Erancc , dont le Roi Très-Chrétien fera délK 
rrer la moitié veille des époufâilles danstl* 
Ville de Londres, & l’autre moitié dans un at» 
apres le premier paiement. • \ 

1 7. Si le Prince décédé avant Madame , farti 

Enfants , l’enticre dot fêta raftituée à Madamô 

» 

pour en difpofer à fa volonté , foit qu’ejle de- 
meure en Angleterre , ou qu’elle retourne ea 
France ; auquel dernier cas elle pourra la lem* 
porter avec elle. ’ • 

1 8. Mais s'îl y a des Enfants , ladite reftitutioa 

ne fera que des deux tiers de la dot , l’autre 
tiers reliant pour les Enfants « foit que Madame 
•repafle en France , ou qu’elle demeure en An» - 
gleterre : mais en c& cas ^ on lui paiera Ift 
rente au denier vingt. • 

. 19. Les Enfants qui naîtront de ce mariagq,' 
feront élevés par Madame leur Mcre, à moins 
qu’elle, ne fe remarie j auquel cas ks Enfants 
dn fécond lit y auront part comme ceux du 
premier. 

- 10. Si Madàme décédé la prepiere fans En« 
fants, le Roi Très- Chrétien accorde . qu’ea 
’xe cas la moitié feulement de la dot lui foit 
reflituée ; & s’il y a des Enfants , .toute la do£ 

fera acquife aux Enfants, i:' 

* • 

Le douaire de Madame fera de :foixant^ 
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Htîlle .^cus , raonnoie de France lequel lui 
£cta, aflîgné par le Roi de la Grande-Bretagne. 

'^11. Le Roi de la Grande-Bretagne donnera 
à Madame , en faveur du mariage , des bagues 
& joyaux pour la valeur de cinquante millè 
écus ; lefquels joyau)^ demeureront à Madame 
en propre , eomme ceux qu’elle a préfentement ^ 
ou qui lui feront donnés ci-après. • ’ 

■ 13. Le Roi de la Grande-Bretagne fera ten« - 
d’entretenir Madame & fa Maifon ; & en cas' 
qu’elle devienne veuve , elle jouira de fa dot 
& de fon douaire , & des autres chofes à elle 
accordées. 

14. En cas que le Prince meure le premier 
fans Enfants , Madame jouira librement , en 
quelque* lieu qu’elle veuille demeurer, de fou^ 
douaire , lequel lui fera aflîgné en Terres , Châ- 
teaux ou Maifons , dont Tune fera telle qu’elle 
puifle y faire fa réfiden«e ordinaire, & meu- 
lilée comme ii appartient à une Princefle de fa 

xy.' Madame aura la libre difpofîtion des 
Offices & Bénéfices defdites -Terres , dont l’un 
çiu moins aura titre de Duché , ou de Comté. . 

= % 6 . Il fera permis à Madame foit qu’ellc' 
des Enfants ou non , de retourner en France 
^’y porter fes meubles, fes bagues; fes joyau)Ç» 



X 


Digitized by Google 



44 ^ P P E N D I X. 

& Ta dot, fcloû ce qu’il eft' fpécifiAdatis Iç^‘ 
articles précédents î & en ce cas, le Roi d’An- 
gleterre fera tenu* de la faire reconduire à fe« 
dépens à Calais, convenablement & félon fa 
qualité. * • 

'■ ' 17. Madame renoncera à toutes fucce/fions' 
jpaterncMes , maternelles & collatérales , quant 
aux Terres fouveraines & autres Terres du Do^- 
: «naine royal fbjettes à revcrlîon par apanage^ 
ou autrement. 

18. Le Contrat de mariage lèra cnrégiftré. 
à la Cour du Parlement de Paris , & ratifié 
par le Parlement d’Angleterre, & enrégiftré 
dans les J uftices ordinaires. .Et promettront ledit 
Roi & Prince de ne contrevenir à aucune claufè 
ou condition du meme Contrat. 

1^. De plus , il eft convenu que celui des 
deux Rois qui refulèra d’accomplir le préfent ’ 
Traité, fera tenu de payer Tautre la fomme ’ 
de quatre cents mille écus, comme peine dii 
dédit. 

. Articles particuliers ou feertts. . 

ï. Que les Catholiques, tant Eccléfiafti- ' 
ques , que Séculiers , qui ont été arrêtés en" 
Angleterre depuis le dernier’ Edit donné par 
le Roi de la Gtandc7Brctagne , feront tous mis 
•^n^libertc,' V ^ 
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1. Que les Catholiques Anglois ne feront 
J)Ius recherchés pour leur Religion. 

3. Que ce qui fera trouvé en nature de 
biens faifis fur les Catholiques , tanuEccléfiaf- 
tiques , que Séculiers , depuis k dernier Edit , ; 
fera reftitué. 

» 

.. Ce Traité fut ligné à Paris le 10 Novem- 
bre >^14. M. de Loménie , Secrétaire d’Etat, 
fut envoyé à Londres pour le voir jurer par 
le Roi & par le Prince : mais la difpe^fe de 
Rome ayant traîné fi long- temps , que la Cour 
de "France fut obligé» de déclarer au Pape' 
qu on s’en pafleroit , s’il différoitplus long-temps , 
il ne fut célébré à Paris que l’année fuivante* , 
c’eft" à-dire , après la mort de Jacques. La cé- 
rémonie fe fit fur un théâtre drelfé devant l’E- 
, glife de Notre-Dame , 6c ce fut le Duc de 
Çlievreufe qui fit l’Offic* de Procureur du Roi . 
d’Angleterre. Le Duc de Budeingham fût envoyé 
en France pour y aller recevoir la Reine , & 
la conduire au Roi , fon Mari. EHe arriva le . 
a.1 de Juin à Douvres, où le Roi la reçut; 

& le même jour Je mariage fut confommé à 
Cantorbery. Le lé du même mois’, le Roi & 

. ia Reine firent leur entrée à Londres, • 

- On obferve que non-feufcment la difpenfe 
d’Urbain VIII fe fit attendre jufqu’à l’année 
levante 3 pais qu'on y Vit avec furprife deujr;- 


I. 
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candidons nouvelles qui ii’dcoient . point dant 
le Traité : l’une que les Domeiliques des £n« 
fants qui naitroient du mariage , feroient Ca« 
choliques l’autre , qUe la PrincelTe en auroit la| - 
nominatirti. Ce fut , dit-on , le ^Pere de Bé-( 
tulle , chargé de la négociation à Home , qui * 
confcilla au Pape d’ajouter ces deux articles. 
Ils furent acceptés en Angleterre apres quelques 
difficultés. • ' - 


Covenant 
d’Ecofle , 
Tome 11, 


II. Pour bien comprendre ce que c’étoit que 
cet A(^e> il faut favoir qu’en 1580, pendant 
qu’on feupçonnoit le Dire de Lenox & le Comte 
d’Aran , favoris du Roi , d’avoir de mauvais 
defTeins contre la Religion Protefliante qui avois 
été admife en EcofTe fous le régné de Marie 
en immédiatement avant la mort de 

ïrançois II , & pendant que fa veuve étoit , 
encore en France , fur le modèle de Genevft,- 
& de Suifle , c’eft * à - dire , . fans Epifeopat 
quoique les Evêques fufTcnt encore foufferts' 
dans le pays , mais fans fonéHons fpirituelles > 
en 1580, dis -je, rAfTcmblée générale ayant 
Jugé nécefiairc de drelTer une confeflîon de 
Foi , & de la faire fouferire par tous les fu- 
jets , & par le Roi ihêrae , auquel elle avoiS 
préfenté une très-hnrable Requête fur ce fujet ,• 
Jacques , qui régnoit alors , ne pouvant rejetter 
cette demaade fans confirmer le Peuple danik 


. À P P E N D 1 X, 451 

iëk foupçons , ce qui auroit pu produire de 

dangereux effets , figna lui-mcmc la Confeffion 

de Foi , & donna Tes ordres pour la faire fî- 

gncr par tous Tes Sujets fans diftindtion. Cela 

fit dans les années 1580 & lySi j & les 

fouferiptions furent rcnouvellées en i , avec 

-l’addition d’une ^aufe par laquelle les Souferi-- 

vants s’engageoient à maintenir la Religioa 

Pfoteftante & la Perfonne du Roi. 

« 

Ce fut.^ette Confeffion de Foi de l’année 
1580 qu’on renouvella ici par ordre de la 
■ Table générale , & qui fut préfentéc à toutes 
fortes de. gens pour la figner. Jufques-là Charles 
n’ avoir pas - fujet de fe plaindre , du moins 
quant' au fonds , puifque c’étoit la meme 'Con- 
feffion de Foi que le Roi fon Fere & tout le 
Royaume avoient fignée en iy8o & lySi. 
Quant à la forme, il pouvoir fe plaindre qu’on 
ne lui eût pas demandé fon approbation. Mais 
les Tables ne fe contentèrent pas de faire figner 
Amplement la .Confeffion de Foi j elles y ajou- 
tèrent une obligaéton par laquelle les Souferi- 
vants s’engageoient avec ferment* à maintenir 
la Religion dans l’état où elle étoit en 1580, 
& à rejetter toutes les innovations introduites 
depuis ce temps-là. C’eft ce qui étoit direc- 
tement contraire, aux deffeins de Charles.’ Voici 
j>axtie 4e cette claufe obligatoire » ou Ççp» 
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ment, qui, étant jointe à la ConfeflTion de Foï,' 
«cjut le nom de Covcnanc. 

•< Finalemenj: étant convaincus en nos con» 

'»> fciences , & confclTant de nos bouches que 
M tant cette génération qye les fuivanteS dans 
•» ce Royaume, font obligées ^’ob fer ver invio- 
fc» lablement ledit ferment national & la fouf- 
n cription fufdite 5 Nous Seigneurs, Barons 4 
•9 Gentilshommes , Bourgeois , Miniftres , SC 
y> Gens des Communes fouf^rits , diverfes 
•» fois confdéré , & confidérant encore le dan- 
M ger où fc trouvent la véritable Religion , 
•» l'honneur du Roi , & la paix publique du 
»» Royaume , par la multitude des innovations 
âï en général, ou particuliérement mentionnées 
90 dans nos plaintes , fupplications & protefta- 
*• tiens 5 déclarons -ici devant Dieu , devant 
•» fes Anges & devant tout le monde , que ’ 
90 de tout notre cœur nous fomraes réfolus 
•O d'adhérer à ladite véritable Religion , de la dé- 
•9 fendre^ delà foutenir, Sc de rejetter la pra* 
V tique de toutes les innovations introduites 
dans le culte public j de défapprouver la çpr- 
ruption du Gouvernement de l'Eglife & l'é-^ 
93 lévation des perfonnes Eccléhadiques aux 
93 Charges civiles , jufqu’à ce qne cela foit 
approuvé par une Affemblée libre & par le 
^ Parlement ÿ eoha de travailler de tout jiotuÿ 
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-ê» pouvoir à rétablir la liberté & la pureté ^ 
l’Evangile , ainfi cjue tout étoit établi U 
9f profclTé avant lefdites innovations. Et parce 
que par un féricux examen , nous voyons 
93 clairement & croyons indubitablement que 
■» les innovations mentionnées dans nos fup- 
m> plications , plaintes & proteftations , font 
*3. contraires à la Confeffion de iFoi , à la pên- 
es fée & à l’intention des bienheureux Réfbr- 
»3 matcurs de l’Eglife de ce Royaume , aux 
V Aétes de Parlement mentionnés ci-deflus ; 
33 qu’elles tendent à rétablir le Pàpifme , & à 
93 ruiner la véritable Religion réformée , nos 
*> Joix & nos libertés ; nous déclarons que 
w ladite Confeflion ^e Foi ^oit être entendue 
9s & expliquée , comme fi çlle çontenoit non'* 
»• feulement Jes articles qui y font fpécifîés , 
»3 mais encore les fufdites innovations , comme 
»3 fi elles étoient inférées mot à mot j que 
«I nous devons les abhqrrcr & détefter de In 
33 même maniéré que rious abhorrons Sc détef- 
33 tons les Doélrines Papilles qui y font exprelTé- 
33 ment obfervées. Ç’efl pourquoi , fuivant notre 
fs devoir envers Dieu , envers le Roi & envers la 
»3 Patrie, fans autre féduélion ou motif humain , 
9 » autant que la condition des hommes en çft capa- 
90 ble , & fouiuitant pour cet effet unef plus grande 
.#3 mefurc de grâce',, nous promettons & jurons 
par le nom du Sejgneur notre Pieu, que 
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^ nous continuerons dans la profcflîon 

m obcilTance de ladite Religion , que nous la 
v> défendrons j & que nous nous oppoferons 
, ao a toutes erreurs & corruptions contraires j 
»» chacun félon le pouvoir que Dieu lui a 
»» dbnné , pendant tout le cours de notre vie. 

•3 Nous déclarons tous de même , & dans un 
33 meme cfprit, devant Dieu devant les 
33 hommes , que nous n’avons aucun deffein , 

•3 ni aucune intention d’attenter quoi que ce 
M foit qui puifTë tourner au déshonneur de Dieu , 

30 ni a diminuer la grandeur ou l’autorité du 
0 » Roi î mais, au contraire , nous "promettons 
n & jurons , que de toutes nos forces & de 
M tout notre pouvoir , 1nous emploierons no^ 

33 biens & nos vies pour la défenfe du Roi 
33 notre redouté Souverain , de fa Perfonne & 

3» de fon autorité , dans la coniervation de 
33 ladite Religion , des libertés & des Loix de 
♦ - 33 ce Royaume. Nous promettons aufli , & ju- 

3> 4Tons que nous nous affilierons mutuellement 
33 dans la’ même caufe , favoir pour le main- 
■3 tien de la Religion & de l'autorité du Roi , 

33 & que nous emploierons nos confeils , nos 
33 perfonnes , nos biens , nos forces contre 
33 quelques perfonnes que ce foit, Sic. 

Cômte'*de'* du Roi au Parlemeat, qu’oa 

Sttaffoid , donner dans fes propres tetmes , jette ici . 


/ \ viiiogle 
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l)èàucoup de jour, te Mon intention n’^toit pas T''»'”* i 
*» de vous parler de l’affaire qui m’amene 
P» joùrd’hui dans ce lieu, je veux dire de l’ac- 
M eufation du Comte de Straffor’d. Mais enfin . 
fl» le temps eft arrivé qu’il faut de toute nécefi* 

•a fité que je prenne part à ce Jugement. Je 
«• fuis alfuré que' flrous favez tous que j’ai été 
0 » préfent à l’exa'mcn qui a été fait depuis le 
«• commencement jufqu’à la fin, ^Le Roi avoir 
M tout vu d’un cabinet pratiqué dans la Salle 
•» de Wcftminfter. ) Ce que j’ai à vous dire 
» préfentement , c’eft qu’en ma confcience je 
M ne puis pas condamner le Comte pour crime 
3» de trahifon. Il ne me convient point de vous 
3» en donner les raifons , & fans doute vous 
3* ne l’attendez pas de moi. Il convient mieux 
39 à un Prince de dire pofitivement fon fenti- 
3» ment. Cependant il faut que je vous fldife 
i» trois chofes très-véritables que perfonne ne 
3» peut favoir mieux que moi : la première , que 
•» je n’ai jamais eu l’intention de faire venir 
» en Angleterre l’Armée d’Irlande , & que per- 
»• Tonne ae me l’a jamais confeillé': la fc- 
3> conde , qu’on n’a jamais rien débattu dans 
•» mon Confcil qui regarde l’infidélité ou le 
»> peu d’aiffeélion pour moi de mes Sujets An- 
•3 glois , & que je n’ai jamais eu aucun foup- 
M çon contr’eux : la troîfiem*e , que perfonne 
*»' DC m’a t^nfeillé de changer , ou d'altérec 
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.*3 la -moindre des Loix du Royaume, & encof® 

00 moins de les changer toutes. Je veux bien 
même vous dire que fi quelqu!un avoit eu 
33 l’impudence de m’en parler , j'en aurois fait 
3» un exemple qui auroit convaincu la poftérité 
*3 de mes intentions : car mon deflein a tou-* 

33 jours été de gouverner félon les Loix , Sç 

3ï non autrement. * 

-É 

33 Je fouhaite que vous comprenie^ bien raâ 
33 penfee. Je vous ai dit qu’en confcience je 
33 ne pouvois pas condamner le Comte de 
33 Scrafiord comme coupable de haute trahilbn, 

>3 Mais je né" le crois pas innocent de malver- 
33 fation. C’eft pourquoi j’elpere que vous trou- 
33 verez quelque expédient qui puilfe contenter 
33 la jufiiee & vous* délivrer de vos craintes, 

33 & que vous ne me prclTerez pas par rapport 
30 a ma confcience. Je vous dirai néanmoins 
33 que je ferai beaucoup pour fatisfairc mon 
33 Peuple. Mais , ni la crainte , ni aucune autre 
33 confidération ne pourront jamais m’obliger de 
» rien faire contre ma confcience. Certaine- 
33 nient je n’ai pas fi peu mérité du Parlement 
•3 depuis qu’il eft alTemblé , qu’on doive me , 
33 prclTcr fur un point fi délic.it. Audi j’efpere 
33 que vous travaillerez à ce que je délire. Je 
33 vous dirai meme que pour ce qui regarde 
39 le crime de malvcrfation , je fuis tellement 

}> convaincu 

■> 
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t» convaincu que le Comte de Strafford en 
« eft coupable, que, fans prétendre vous 
•9 niarquer la route que vous devez tenir , 

•* je ne le crois pas digne de fervir à l’avc- 
tj nir, ou moi , ou l’état dans aucun emploi 
m de confiance, non pa^nicme de grand Con- 
•» nétable dans Londres. Je vous lai/Tc donc , 

«• Milords , le foin de trouver quelque expé- 
B» dient pour me tirer de cet embarras, & 

»ï pour délivrer le Royaume flc vous-mêmes 
M de pareils inconvénients. Affurément celui 
»» qui eft fa confcience le croit coupable de 
M trahifon , peut bien* le condamner pour 
M malvcrfation. 

IV. On trouve la Rcmoarrancc entière AÆe célèbre 

dans Rapin , avec les Obférvations de rHifio- 

. . . t , . ^ Kemonlran- 

xien. Elle y eft fmvie de la reponfe immc- cc.Tom. 

diate du Roi, & de la Déclaration qu’il fit 

publier l’année d’après fur te même fujet. 

Ilufi/oith , d’où toutes ces pièces font tirées , 

y joint le curieux rapport que le Clicvaliet Hop- 

ton fit à la Chambre des Communes , lorfv]ue 

la Remontrance fut prdfentcc au Roi : le v.oici. 

«c Hier', fur le foir , nous arrivâmes à Hair.p- 

M toncour , où nous trouvâmes le Chevalier 

M Hynnc , qui alla informer le Roi que nous 

•> étions arrivés. Un quart d’heure après , Sa 

on Majcfté nous fit appeller par un Huilïïcr, 

•* & nous fit dire de venir fculs. Quand nous 

Tomç UL * y; 
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fumes entrés , nous nous mimes à genoux , 

»» & nous commençâmes à lire la Requête qui 
sï accompagne la Remontrance. Sa Majeflé 
3j ne voulut pas permettre que nous demeuraC* 

» fions dans cette pofture , & nous commanda 
M de nous lever 3 apres quoi je commençai à 
•» lire. 

a» La première fois que Sa Majeftc parla , pen** 
aa dant la ledure , ce fut fur cet endroit de la Re- 
»a quête où il eft dit qu’il y a auprès de Sa Majefté 
aa un parti mal- intentionné, dont le defleincft dç 
aa changer la Religion 5 fur quoi Sa Majeftc dit : 
aa Le diable emporte quiconque a dejfein dç chai%-» 

P* ger la Religion. 

aa Je continuai la ledure 3 & quand je fus 
•a à l’article où ,il eft parlé de réferver les biens 
aa des Rebelles d’Irlande, Sa Majefté dit ; Il 
aa ne faut pas vçndre la peau de l'ours avant qu'il 
a» foit mort. 

aa Apres que la Requête fut lue. Sa Majefté 
aa voulut nous faire quelques queftions : mais 
aa je lui répondis que nous n’avions pas pouvoir 
» de rien dire an-delà de notre Commiffion. S4 
M Majefté nous demanda fi la Chambre avoit ^ 
sa delTein de faire publier cette Remontrance ? 

»a Nous répondimes que nous ne pouvions rien 
> dire fur ce fujet. Je fuppofe , ajouta le Roi , 

«a que vous ne vous attendez pas que je répondç 
M £ur le champ à une fi longue Requête , mai$ 
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Ül Je prends cette occafion pour vous faire favoir 
» que j’ai lailfé l’Ecofle en paix. Les EcoiTois 
*» font contents tle moi , &i moi d’eux j & quoi- 
*1* que j’aie demeuré en Ecofle plus long-temps 
*» que je ne l’aurois cru , li je n’y étpir. pas allé 4 
te vous n’auriez pas été délivrés fi-tôt de l’Armée.- 
w Après cela il nous donna fa main à baifer, &- 
» nous .nous retirâmes. Peu de temps après , 1 » 

» Contrôleur delà Maifon du Roi vint nous dire , 
w de fa parc , que Sa Majedé fouhaitoit que la 
»3 Remontrance ne fût pas publiée , jufqu’à ce' 

» que la Chambre eut reçu fa réponfe. Nou^^ 

»» fumes invités à foupef. par le Contrôleur , qui 
te nous marqua bcaiKoup de refpe£l:y& logés pat 
te le Fourrier diTRoi. « 

Il paroîc ici que Chartes n’avbit encore au- 
cune défiance que le but du Parlement^ dans la 
Remontrance , fût d’aigrir toute la Nation 
contre lui. II n’ouvrit les yeux qu’apres avoir 
publié fa Déclaration , lorfqu’il la vit mal reçue 
diu Peuple ; & les ordres qu’il donna pour la 
fupprefïîon de la Remontrance, qui étoit alors 
répandue dans tout le^ Royaume , fusent inu- 
tiles. 

V. Voici ce qu’Abbot , Ton prédécclTcur fur Siipplicc5c 
Te Siégé de Cantorbery , penfoit, ou, du moins , 
ferivoit de lui , dans une Apologie , qu’il com- que Lawd , 
pofa , pour foi-même, en 16x7. ce Cet homme * 
V ( Lawd) cft le Gonfciller intime du Due de 
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« Buckingham. Il confère , en fecret, avec lui ^ 
» quelquefois des heures entières, & l’entre-* 
« tient dans fa malice. Il pafl'oit autrefois fa vie 
5» à Oxford, à épier & chercher quelque chofe 
* à dire contre les Leçons des ProferTeurs , 5c 
*> en donnoit avis à l’Evèquc de Durham , afin 
w que celui-ci le rapportât au Roi Jacques , 5c 
»» lui remplît rcfprit de raccontcntcment contre 
« ceux qui prenoient foin de s’acquitter de leur 
« devoir, en établiflant la vérité, .à laquelle il 
33 dennoit le nom de Purua/tifme, Il faifoit fpn 
n affaire de voir quels Livres étoient fous la 
*■> paire, & d’en examiner les Préfaces Se le* 
>3 Epîtres dédicatoites , afin d’y trouver quelque 
•J cl.üfe à redite. Dès-lors on put prévoir quel 
homme ce feroit un jour , par la pr^raicrc 
»3 démarche remarquable qu’il fit en mariant le 
3» Comte de R. avec M. R. , quoiqu’il fût con- 
«• -DU de tout le monde que la Dame avoit uu 
» autre mari , Se que le Comte de D. avoit 
33 d’elle plufîeiirs enfants vivants. Le Roi Jac- 
w ques en fut dans une fi grande colere , qu’il 
»» ne vouloir point entçndre parler de lui , ni 
O» lui donner aucun Bénéfice. L’Evêque de Lin- 
» coin , qui prétend avoir été Ton premier Pa- 
3» tron , a dit à plufieurs perfonnes que quand 
w-il vouloir parler au Roi de Law'd , il trouvoit 
» dans' Sa Majefte une telle répugnance , qu’il 
31 fe voyoit quelquefois obligé de dire qu’ijf 
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• ne foiihâitoic pas de fervîr un tnaître qui 
n ne pouvoir fe refoucire à pardonner une feiil.- 
»* faute à un de fc's fcrvitcurs. Malgré tout; 

*» cela, l’Evcque vainquic à la fin, & obtint 
» pour Lavrd l'Evêché de^. David, dont cclui-> 

S5 ci ne fut pas plutôt en polTefllon , qu’il com- 
» mença, peu à peu , à fupplanter 5c à ruiner 
*> fon bienfaiteur , ainfi qu’il paroît aujourd’hui, 
y> Ce fitt la Comtene de Buckingham qui avertit 
>> l’Evcque de Lincoln , que Lawd le détruifoit 
90 auprès de fon fil!;. Et véritablement fon am- 
»3 bition cfi. telle , qn’il cli capable de ruiner 
»3 fecréccraent qui que ce foit , pourvu qu il y 
9® trouve quelqu’avantage =». 

Ce témoio-na^c cft fort défavantageux a 
Lawd ; mais on doit obfcrvcr qae l’Archevêque 
'Abbot atrribiioit fa propre difgrace aux confciîs. 
fècrets que Lawd donnoit au Duc de Buckin- 
gham , 5c que., d’ailleurs , il écou fccrétcmeiit 
Puritain. 

■ VI. Voici la Prcficc de cet Afle extraqrdi- Aûe pou.T 
naiFC ; Il elt de notencte public]tie que C-har- 
les Stuart, préfent Roi d’Angleterre , non con- Charles .1 ^ 
tent des ulurpations que lui-meme 5c les pre-.^^^ 
décelTeurs ont faites des dr<?its & des libertés 
du Peuple, a formé le décelable ddfein de 
renverfer tes loix fondamentale^ & les libertés 
de cette Nation , d’introduire à leur place un 
Gouvcrnemcni arbitraire & tyranniqur; qu’outrs 

V i 
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plulîeurs mauvais moyens qu’il a employé# 
pour l’exécution de ce delTein , il l’a pourfuivi pat 
~ Je fer & par le feu , & qu’il a fait à fon ParlcmentT 
une cruelle guerre , pat laquelle le Royaume a ét£ 
miférabicmenc ravagé*, le Ttéfor public épuifé 
k Commerce entièrement ruiné , des milliers' 
d’hommes ont péri par fépée, outre une infinité' 
d’autres maux j & que pour toutes ces chofes y 
il auroit pu être juftement & exemplairement- 
puni. Mais le Parlement cfpérant que l’empri-- 
fonnement du Roi, qui,<^ar la volonté de' 
Dieu , a été livré entre fes mains , feroit ca-^ 
pablc de mettre fin aux troubles de ce Royau- 
me , s’étoit abftenu de procéder judiciairemenf 
contre lui*^ Cependant il a trouvé , par une fâ- 
cheufs expérience y que fa clémence ne fervoiff 
qu’à encourager le Roi & fes complices à con-- 
tinuer leurs mauvaifes & dangereufes pratiques ,• 
& à exciter de nouveaux troubles , de nouvelles^ 
Xebcllions > & des invafiori-s des étrangers ; c’eft- 
pourquoi , pour prévenir de nouveaux inconvé-- 
nients , & pour empêcher qu’à l’avenir quelquo' 
principal Officier ou Magiftrat que ce foit n’aii? 
la hardielfe de tenter malicieufement & traîtreu-- 
H fement de mettre la Nation Angloife dans l’ef-^ 
clavage , il eft mdonné y par l’autorité du Pat-" 
lement , que' Tnomas Lord Fairfax , Olivietf' 
Cromwell , Henri Ireton , le Chevalier Hardreffi 
Vÿlcr , Philippe Skippon , &c. ( Sc 14; autres )^ 
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fci'orit Commiflaires & Jjxges dudic Charles ^ 
Stuart , &c. 

VII. Ces Pairs ëtoient les Comtes de Ndr- - Conduite 
thunberland , de Mancheller , de Rutland , cj*te^^occa- 
les Lords North Rocheford , Maynard & Gon. Tome 
Dacrcs , &c. L’Ordonnance y ayant été lue 
fut rejettéc d’une voix unanime. Cependant , 
pour gagner du temps , fuivant Rufworth , les 
Seigneurs firent dire aux Communes ,• qu’ils- 
leur enverroient leur réponfe par des mcfia-«f 
ges exprès j mais en même-temps ils s’ajour-- 
fièrent pour dix jours. Cet artifice fut inutile^ 

Les Communes ayant fait vifiter le JoutaaF 
de la Chambre -Haute , & trouvant®que l’Or- 
donnance avoit été effcétivemenf rejettée , vo-' 
terent que les- Membres des Communes , & 
les autres Commiflaires nommés pour être’ 

Juges du Roi , pourroient exécuter leur Com- 
milfion , quoique les Seigneurs euflent rejette- 
l’Ordonnance. Pour cet effet , elles firent rayer’ 
de la Commifllon les noms des fix Seigneurs' 
qu’on vient de nommer , & qui dévoient être 
Juges, & mirent d’autres gens ^ à leur place.- 
Enfuite la Chambre vota que le pouvoir fou- 
verain réfidoit originairement dans le Peuple , 

& que les Communes d’Angleterre , aflemblées 
en Parlement, étant choifies pour repréfenter 
le Peuple , avoient entre leurs mains l’autorité 
de la Nation ; & qpe ce que les Commune^ 
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• dcclaroienc éttc îoi avoir torce de" loi , 8C <]UC 
le Peuple étoit obliç^c d’y obéir , quoique le Roi , 
ni les Seigneurs n’y eud'ent pas donne leur con- 
fentement. , 

L’Ordonnance pour juger le Roi , avec les 
changciTients <pu’on avoir etc oblige d y faire 
pour le définit de la concurrence des Sei- 
gneins , pafTa dans la Chambre le 6 Janvier. 
Les jours fuivants , jufqu’au lo, furent em- 
ployés aux préparatifs du jagement. On trouve 
toutes les circonftances de ce fameux Procès , 
dans un livre intitulé : VérhabU Hijioire du 
Procès de^harles Stuart , qui fut publié 
à Londres en 1650, & qui a été traduit' en 


François. 

Exécution Suivant dés anecdotes fort curieufes, qu on 
^ ^ communiquées depuis peu' au Traduéieur, 
l’homme mafqué qui coupa la tête au Roi 
' Charles I , étoit M.' Stoup , qui fut enfuite 

Colonel d’un Régiment SuifiTc en France. Mais 
une découverte de cette nature exige des écl.air- 
cifTements que le Traducteur a demandes , 8c qu il 
promet au Publie. 

Exécution VIIL Le Dac d’Hamilton repréfenta qu’é- 

duDued Ha- ^ né Sujet du Royaume d’Ecoffe , il étoit 
Taine III , entré en Angleterre les armes a la main coui- 
yjj ennemi ouvert, en vertu d’une Com- 
milTlon du Parlement d’Ecoffe , auquel il ctoic 
tenu d’obéir , & que, par conféquent , il ne pou- 
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'Tfjif être trauc que comme un prifonnicr de 
guirre. Comme on avoit prévu cette objeflion 
on lai répondit lôir le champ (^u’on ne lai faifoit 
pas Ton procès comme Duc d’iïamürcn d'Ecoilc , 
mais comme Comte de Cainbric!<ie en An^le- 
terre j que fî I.i qualité de Duc d’Kamiiton 
l’oblipeoit d’obéir au Parlctncnt d’Ecoft’e , fa 
qualité de Comte de Cambridge avoit dû lui faire 
refufer fa CommiiTion; & que d’ailleurs ra)ipnt 
briguée , il avoit été le principal auteur de Jjt 
guerre. 

Le Comte de Holland parla peu pour fa 
défenfe i fes inconfl'a.uccs ne favorifoient pas fa 
çau fe, 

Le Lord Goring , Camte de Nor^Mch , repré- 
fenra qu’il avoit été élevé à la Cour dès fa 
première jeuneffe , ayant été Page de Jacques I j 
qu’il n’avoit jamais fervi d’autre Maître que le 
Roi , 8c qu’il l’avoit fuivi fans examiner la juflicc 
ou l’injuftice de l’a caiifc , n’ayant jamais eu l’oc- 
cafion dç s’»(liuirc fur des queftions de cette 
nature, qui fmpalToientra portée. 

Le Lord Capel , homme ferme c.aiis fes prin- 
cipes , & très-attaché à la caiife du Pvoi , fe 
défendit avec plus de courage. Il refufa d’a- 
bord de reconnoître l’aiKoritc de la Cour.. Il 
dit que, s il avoit commis quelque crime, on 
dévoie lui faire Ton procès , fuivant les Loix 
du Pays , Se non pas dans une nouvelle Çoiu , 
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dont l’autorité n’ctoit appuyée fur iJucune loi. 
Il ajouta que , s’étant rendu pri(onn;er à dif- 
crétion , on ne pouvoir , félon le droit des 
geas , le faire mourir , que dans rcfpace d’un 
certain nombre de jours > & qu’à fon égard 
€c temps étoit depuis long-temps expiré. H pré- 
tendit qu’après la prilc de Colcheftcr , lorfqucr 
le Confcil de Guerre avoit condamné Liflc 
& fucas à être arquebufés ». le Général Faîr- 
fax avoit promis la vie aux autres pri- 
fonniers j & il demanda de jouir du bienfaic 
de cette promefTe. La Ccmr , fe trouvant un 
peu embarralFéc là-deiTus , envoya demander 
à Fairfax en quoi confiftoic fa promefTe. If 
répondit , qu’en qualité de Général , il avoir 
promis aux ' prifonniers de les excepter de 
l'exécution militaire à laquelle trois avoienr 
été condamnés par le Confeit de Guerre , 8c 
qu’il n’avoit pas porté fa vue plus loin. Sur 
quoi il fut décidé que la pronKfle du Général 
n’exemptoit pas le prifonnier de If Juftice du 
Parlement. 

Le Chevalier Ov^en répondit feulement 
qu’il s’étoit cru obligé , en confeience , de fer- 
vlr le Roi , fuivant (bn ferment de fidélité ait 
Souverain.- 
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